
OEUVRES 

CAMILLE DESMOULINS 
IIECUEILLIES  ET  PUBLIEES 

D'APP,ÈS LES TEX'I   S ORIGINAUX 

AUCJIENTÉES 

DE  FRAGMENTS  INÉDITS,  DE NOTES  ET  DXN  INOEX 
.   .  í 

ET  PKECEDEES 

D'UNE  ETUOE  BIOGRAPHIQUE  ET   LITTÉRAIRE 

M. JtJLE.S CLlKETie 

PARIS 
BIBLIOTHÈQUE-GHARPENTIER 

EUGÈNE FASQUELLE, ÉDÍTEUR 

11,     RUE    DE     GRENELLE,    IJ 

■V- ♦ ,N- 

2     3     4     5 unesp' 



cm 5 unesp' 9       10      11      12 



(EÜVRES 
DB 

CAMILLE DESMOÜLINS 
RECUEILLIES ET PUBLIÉES 

D'APRÈS LES TEXTES ORIGINÂUX 
AUGMENTÉES 

DE FBAGMENTS INÉDITS, DE NOTES ET D'UN INDEX 

ET   PRKGÉDÉES 

D'UNE   ÉTUDE   BIOGRAPHIQUE   ET   LITTÉRAIRE 

M.  JULES CLARETIE 

TOME   PREMIER 

PARIS 
BIBLIOTHÈQUE-CHARPENTIEU 

EUeÈNE FASQUELLE, ÉDITEUR 

H,    RUK    DE    GRENELLE,    11 

1906 

Tous droits reserves. 



cm 5 unesp' 10      11      12 



AYERTISSEMENT DES ÉÜITEUBS 

Le lecteur trouvera, pour Ia première fois, réunis 
dans Ia presente édition des OEiivres c/e Camille 
Desmoulins, des travaux qui n'ont pas été réimpri- 
més depuis le tenips oíi leur auteur les publia. Les 
divers éditeurs de Desmoulins se sont bornésjusqu'ici 
à donner Ia France libre, le Discours de Ia Lan- 
ierne, le Vieux Cordelier et des morceaux choisis 
de Ia Correspondance de Camille. Nous avons voulu 
faire mieux, et Tédition que nous présentons au 
public contient, outre des documents nouveaux, des 
brochures et des écrits qui n'ont jamais été réunis. 

Cest ainsi qu'on rencontrera, dans les deux vo- 
lumes que Yoici, Ia fameuse Ode aux Etats Géné- 
raiix qui était déclarée rarissime par les chercheurs 
les plus habiles; des brochures de Camille demeu- 
récs quasi inédites, entre autres Ia curieuse Récla- 
niation en faveur du marquis de Saint-IIuruge; le 
prospectus de Ia Tribune des Patrioíes que Des- 
moulins rédigea avec Fréron, des fragments de ces 
Révoiiitions de France et de Brabant, qui sont 
pcut-être TcEUATe Ia plus étincelante de cet auteur. 
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mais qui, Irop volumineuses, n'ont pu ôtre qu'a- 
nalysées ici; un fragment inédit du Vieux Corde- 
lier sur les ultra et les citrà, et bieri d'autres mor- 
ceaux dont le metteur en ceuvre fait connaitre 
rimportmce à mesure qu'il les presente au pubJic, 

Pour publier cette édition, nous nous sommes 
adressés à M. Jules Claretie, qui, depuis fort long- 
temps, s'occupait spécialement de Ia vie et des écrits 
de Camille Desmoulins, qu'il doit étudier dans une 
histoire particulière, M. Claretie a, pour notre édi- 
tion, classe les morceaux, collationné les tcxtes des 
ouvrages et des lettres de Camille soit sur les éditions 
premières, soit sur les copies faites sur les origi- 
naux, soit sur les manuscrits eux-mèmes. 

Cette édition toute nouvelle des ceuvres d'un litté- 
rateur révolutionnaire qui fut surtout, comme il le 
dit lui-môme, uu artiste, a donc un double intérét, 
au point de ''ue de Thistoire et des lettres. Camille 
DesmouÜDí; est un écrivain véritable et rare et, à ce 
titre, il méritait de figurer entre André Chénier et 
de Pnnge, parmi les auteurs du dix-huitième siècle 
àort. nous voulons faire revivre les travaux. 

LES ÉüiTEDHS. 



CAMILLE  DESMOULINS 

SÂ YIE LITTÉUAIRE 

1760-179i 

Depuis lonpicrnps nous préparons une histnirc 
complete de Cnmille Desmoulins et du groupe politi- 
que auquelil appartient. Lapliysionomie parliculière 
de ]'écrivain et aussi Ics divérs caracteres de cette 
réunion d'liommesconnusdans rhistoirc sous le nom 
de daníonistes nous onttoujours vivemcnlsollicité. Je 
dirai volontiers que c'esl surtout pour les époquos 
troublées comme celle que nous traversons qu'il ost 
]jon de refaire, sur les documents aullientiques, ca 
deliorsdessóductionsou des accusationsdehilógendo, 
riiistoire des révolutions precedentes. On y apprend à 
scmicux dóficrde lous les crimes de Ia force et de 
toutes les furies de Ia réaction, et à"n'estimerdccidé- 
ment que Ia liberlé et Ia justice. 

Camille Desmoulins fut tour à tour un des précur- 
seurs et une des victimes de Ia Révolution. Après 
avoir raillé ceuxqui tombaient, ilgémit et tomba àson 
lieure. Nous ne nous étendrons pas longtemps ici sur 
son role et sa destinée politique. Nous garderons les 
discussions de ce genre pour le livre auquel nous tra- 

I. 1 
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vaillons dfpiiis ilix ans, Cami/k Disrnim/ins et /cs Dnn- 
toidstes, livre que noas aclièvcioiis biciiUM, cL noiis 
noiis en liendrons, pour cclle édilion dcs Ü}'^uüre>i de 
Caniille, au seul role liüéraire de cet écrivain (l'iia 
laleril, si rare, d'iin cspril si ('iidalanl (íI si liri, disne 
fils, en ligne direcle, des graruls riciirs gaiilois, ceux 
qiii iiiveiilaient Gnrgantua ou Ia Satire yétuppr-e. Ce 
côlé iiUéraire d'ailleurs noiis sulFil, oi. il iTest pasmaii- 
A^ais de prouver qu'un écrivain i-ópiililicain sai! aussi 
avoir le goill, Ia finessc et cetle arisiocratie d'('S|)rit 
que ric possòdentpas seuls losxVi-islüidiaues do Ia mo- 
narcliie. 

II y a aussi une aulrc raison pour laquello nous 
sommcs lieureux de rééditer les ujiivrcs de cc polé- 
miste.Cost queCainilleDosmoiilinsrst(ioci'ux(|iii lout 
aimer les idées qu'ils dcfendeiil. Oii peul liii repio- 
clier bien dos fauies: il csl lioiniiio ei parlani il apu 
faiblir; oiípcut Taccuserde légòrelé oi d'inipiMjd('nce'; 
on peiit, eiiélüdiant sa vie, y coinpiof pliisd'iine licure 
défailianle, des emporlemenls ifiélli'i-liis,d'iiii|jardon- 
nablos cruautés de style, des iiilcraiióiancosde plurtie 
qiii soiil, liélas! aussi lerribles (pie (li's coiiiis de pdi- 
gnard. Mais on n'y Irouvcra dii íIKIIMS ui uno inal- 
lioiiiiêlelé, ni une infamio prémóiiiióií : il est de 
coux dunl on subil Ic chariiio. II rsi de ccs faiilòiiios 
donl on se dit, quaud on les i'Ciicoii r(! daus Tliis- 
tcifo : (cCelui-là, jo Teussc aimiM» Di puis loiiglenips, 
landis qu(! nous plaidons encore (xiur Ia iiióiiKiire de 
pliis d'iin homme do Ia Révolulioii inaijiigé, caloiii- 
nié, Cainille Desmoulins a gagiié sa ransi'dovant le 
public. II apparail, soui'ianl, au  bias do sa Lucile, 
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ct l'oml)re légèrc de sii fcmnio sYUend protrctrico sur 
s;i méirioire. Sa vio licnt, dirail-on,dcjà do Ia ir'i;('iidc, 
ct ses ennemis moines ne peuvciil. sY-mpcM lirr de 
rcspecter ei de plaindre cct enthousiaslc aii lalcnt 
ex(|ins, dont les lèvres semhlcnt parfiimées, cdiiime 
ccUes de Plalon, du iniel do rHymelle, ei dom les 
veiiies l)allaiciit gaiemenl, pleines du sang géiiéreux 
de Ia Gaulc. 

I 

CaniilleDesmoiilins,onlesait,étaitPicard'. Cesten 
])i'oviiicc (|iie sont nós Ia pliipart de ces liornnics dont 
Paris devait laire ses rcpréscntanls; c'esl Ia province 
qiii eiivoie ainsi àla Ville sesfils lesplus rcsolusel les 
plus coiirageux. 

Nous soniuies lous de notre province ; noiis avons 
tous, dans ccttc Francc, un coin oü nos promiers pas 
sont marques, et, dans ce touríjilion parisien, plus 
d'une fois nous songcons à Ia maison nalale, à Ia riie de 
Ia ville ou à Ia fermo des cliamps d'oLi nous souimes 
parlis |)OMr nous fondre dans Ic grand creusoi. De 
viciilesgens deGuise(Aisne),qui vivaieul encore II ya 
peu d'anuóes, sesouvenaient des premlères anuécsde 
Desmoiilins enfant. lis avaient joué avec lui, Irs soirs 
d'été, devant Ia maison de M. Desmoulins, Io pòrc. 

1. Ariníc nCO, 2 mars. Naissance à Guise de Lucie-Cmnille- 
Simp'ice. Dc.sníDulhiií, flls de .le.in-l!i'noist-Meoias. Iieulrii;irit ;j('[ié- 
ral aii liailli.'i^'c de (iiiise ei de Madeleine Gnilard,sa feinnie [Xotes 
dt: rElril civil dr In ville de Guise). — Yci'\iiis (Ai.-ne). Ciiriosilés 
hislOTiqucs de Ia l'k'ai'dic. 
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Toiitpelil, Ciimilli! avait déjà co tempciaiíH^ntvivacc et 
einpurMé de ses compalrioles,de coux que M. Michelet a 
si bicnappelcsJes fils de XncolériíjuelHcordie. Son pèrc, 
liciilenant general aubailliage de Guise, jurisconsulle 
disljngné qui travailla pendant trenlc ans àun dic- 
tionnairc de jurisprudence, Tavait mis au collógeà 
Paris. Cette famille de bourgeois honnôles, cullivant 
au fond du Vermandois les solides verlus qui fontles 
liommes, plaçait sur Camille son esperance enliòrc. 
Les frèresellessocurs deTenfant se sacrifiaient volon- 
tiersàcelui dont les facuilós brillanles promellaient 
do Ia gloire pour tous. Les uns seraienl soldats, les 
aulres, les sucurs, se maricraicnl modeslcment; Tune 
d'eilesseferaitrcligicuse. Luideviendraitavocat. Avo- 
cat au Parlcment de Paris! Et on faisail, pour paycr 
Téducation de Camille, deséconoinies qiiolidienncs. 
On se privait.Cest aucoin du feu,entrele pèrequi tra- 
vai lie et Ia mère qui songe,c'est dansccs liumbles mai- 
sonsbourgcoisesoupopulaires,qucgi'anditlepluscora- 
munément celte rare verlu qui s'appelle le dcvouement. 

Au collóge Louis-le-Grand (ou il cut Robespierre 
pour condisciple) Camille étiidiail, dcvorait tout. II se 
nourrissait dela moclledesforts et des libresécrivains 
des temps passes. II raisonnail avec Lucrèce, il s'indi- 
gnait avec Juvenal, il méprisait avec T.icile. II sorlait 
de cescludes avec Tamour ardcnt d'une liberte dont 
il devait liâler Ia venue. On m'a conló qu'aux jours 
de vacanccs, lorsquMl quittait Paris pour aller aux 
cbamps paternels revoir son coin de terre picarde, il 
assemhlait les jeunes gens de son àgect, avec sa verve 
bouiUante, leur parlait de tout cc qu'il voyuil là-bas. 
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(lol'agilalion dfs esprits, dii suurd Iravail des génóra- 
lions (jiii réciaiiiaieiille graiid airlibre. Un joiir, dans 
UM (liiier, ilavait, se laissaiil cmporler, iiionlanisur Ia 
lable, f:iil, á Ia slupéfaclion de lous, un vérilable dis- 
Cüurs sur Uvs droils de l'liomiric, alors mécotinus, et 
(]iie Ia uatioii allail bienlôl proclamer. 

Oii rccoiinait déjà, dans cct écolier en vacances, 
riioninic qiii monlera une fois cncore dans savie sur 
une lable, mais cetie fois, à Paris, un jour de juillet 
ei [lour crier : « A Ia Baslillc! » 

An sorlir du ooliége, Desmoulinsfit son droil. II fut 
ce jeune homme inconnu qui, pcrdudans ia foule ou 
là-iiaul, dans sa mansarde, travaille et pense. 11 fulle 
speclateur des premières agitations révoliilionnaires. 
II fnlaussi lepoele insouciant qui respireleprinlemps 
aux joiirs d'avril,et (ini,laissanllà, le dimanehevenu, 
leslüurds trailés de Droil, se grise d'iierbe verle cl de 
ílâneric On a des vers de lui, les adieiix qu'il adres- 
sait, enquillant lecolIégeLoiiis-le Grand, ;il'abbé Cé- 
rardier, son préccpleur, les salulsqu'iidonnailà Ia vie 
à ces iieures do dôbul oú íoul parait rianl ei rose. Le 
métierd"avocat sembbait dópiaireun peuà Camilleiiue 
le méiicr d'écrivain aUirait. II élail joiirnalislc né. 
Cesl lui (|iiidcvail [ihistard pousser cecridiipoléniislc 
calomnié :» A inoi, mon óciáloire I » Sa plurae devait 
("'rc son arme loujouts. El (|U('lle arme plus lerrible 
qu'une piume honnêle enlre les doigls d'un bonnèle 
liomme! 

Cluiteaubriand, dans scs Mémoires d'Oulre-Tombe, 
nous a laissé un porlrail à Ia monière noire^ de Camille 
promenant dans Paris sa bile et ses ambitions faméli- 

1. 
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i]ucs. La vérilé csl que, tlans sns coin'ÃC"s à Iravcrs Ia 
lurbuleiUe ville, Dcsinoulins óvoiiuail déjà pour lui, 
poiir son pays, Ics grandes ligiii'es de ranliijue llome. 

Jiüirio lionimc, il promenail sous !es grands arl)res 
(!ii Luxembnurg ses cliimèresde Ia vingüème aiiiióe. 
11 allait, Ic soir, au parlerredecellc Comédie-Francaisc 
(loiit Ia laradc existe encore, pour applaudir quelque 
[)i('ce de Ihéàire oíi, comiiie dans les coméilics de 
Bcaumarcliais, le molde liberte se glissailfuriiveineiU 
ou bravemeiit. On peut dirc que le íiis de Guise fut 
aussi, fut suilout un enfant du quartier Lalni, un 
bazochien de Lulèce. Plus tard, en clTel, (juaiid Ia 
gloire viiit à lui sourire, quand il chcrcha, dans ce 
Paris, un toiii oú vivre lieureux avec uno épouse 
aimée, ce fut encore au vieux quartier Latin qu'il de- 
manda asile. II s'établit Cour du Commerce, dans nnc- 
maison (|ue Danton et Philippeaux babitaient avec 
lui, —et c'est de là qu'il partait pour aller aux Conle- 
liei's défendre par Ia parolo Ia causo do Ia Repu- 
blique, qu'il servait si brillamment par Ia plume. 

Généi-eux, ardcnt, hardi aussi, ainbitieux de toutcs 
les ambilions permises, celles du blen et du honiieur 
publics, il s'était jeté, avec toute sa verve dejeunesse 
et tout son esprit, dans leiiiouvemcnt révolulionnaire 
qui agitait et allait renouveler Ia Franco. Le moment 
élait veiiu. Le vieux monde, Ia féodalitó doiiloni-euse, 
les pouvoirs injustos, les iniquités poudreuses, ci-a- 
quaient de loutes parts. I)'un bout à l'autre du pays, 
une voix, une grande voix inconnuc jusqu'ici, celle 
du peuple, se faisait entendre, à Ia fois impéralive et 
suppliante. Après Vollaire, après Diderot, après llous- 
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scau, apr'i''s l'Encijclo/iéilie, apròs loiis cciix qiii nvaimt 
proclame ot popularisó le droit de pcnser, venail hi 
loule, Ia <Ti'aiidc masse sans nom, ce Motiseigneiir hn.t 
k iiioriile {üerr Omnea), commo Tappelail Liiilicr. i]ui 
rcclaiuait Io di-oil do vivre. U faiillin! cos caliioi-s dos 
États-góiirTaiix, CCS doléancosdes pelils, des liiinihlos, 
dos paiivros, poiirsc fairc uno idéo doce cjue souurait 
iioli-u ]'"rance à Ia veillí; de 1789. 

Eilcs no soiit pas cxorbilanlcs, les róclamalions de 
ceux qui se plaigneril.; clles sont pros(|ue souniisos, les 
observations des pauvres gcns. Les uns demaudoiil à 
inanger un pou do viande, une fois par semaiiie; les 
aulres réclament au mailre «Ia facullé de sênior des 
liaricols daiis Ia vigne, afin de se nourrir un pou. » l.cs 
paysans d'alors vivaieiU presque lous de pain Ireiiipé 
dans de Teau salóe. Leur labeur incessaiit poiivail-il 
suffii'C? L'im].)üt eii faisait des scrfs. Un tas de droils 
scigiicuriaux, de di'oils ecclésiastiques, de cbargcs 
ócrasanles, courbaienl JMsqu'à lerrc le dos dos pius 
rol)uslcs. La taille principale, les six deniers pour 
livre, les droils accessoires, Ia capitalion, les droils de 
quilLance, le coíTre, Ia corvée, cLc. (iniquilés oubliées 
donl les noms ressemblent à de Targot ou à des niots 
de grimoiro), se dressaient dcvant le travailleur (pii 
demand.iil à vivre. 

Je proiids jusleinent dans les cabiers de Picardie 
une ou (UMIX doléanccs éloíiuenles. On peul, pai' cel- 
les-ci, jugor des autres: 

« Lameiileure et Ia plus forte partie des bions du 
diocese, disent les doléanccs de Royancouri, ap;)ar- 
ticnt aux ecclésiastiques des deux sexes. Leurs rcve- 
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nus ont doublé dcpuis qiiMrimtfi niis. Ci'ii('iii';iul, ils 
ne payent pasen pfoporlioti aiUniil (]ii'iin paiivi-e iiicr- 
cenaire dans Ia peiiic et Ia disotte.» 

Un autre caiiicr, cclui de BorriíMix, paiivrc pclilc 
paroisse de 110 feux, (pii paye par an A,bih livi^es d'iiii- 
pòts, rious dit trislemeiU : « Si, dans uu leiii[)s de 
moisson et le cliamp glaiiò, UIK! pauvre [lersoiiiie 
qui aura un" vaclie, et qui n'aura plus de litière à liii 
donner, a le mallieur d'èlre priso à i-ainasser des 
chaumes, on Ia punit sans miséricorde; si encorr, 
dans un temps d'liivei', il airive (ju'uti pauvre lioimin' 
ait le malheur de tucr un corbeau, on1(! punit rifioii- 
reusement, sous prélexte qu'on dit (iu'eii tirant avrc 
un fusil il peut meltrc le feu au village cl (|ue le [)ürl 
desarmes lui est dófendu. Et un doiuisliiiiic de nolic 
grande maison est-il parrain, ciii(| ou six fiisils se 
font cntendre d'un bout du villa^e à Taulre, cl Ton 
ne prciexie pas de dauger. Nous savous (|ue les gen- 
tiisliornmes ont droil de chasse, mais nous doutons si 
leurs domestiques ont le môrae privilégel » 

Âinsi, d'un bout de Ia France à Taiilre retentis- 
saient les mômes plaintes. L'beure avail sonné, et Ia 
France élait éveillóe, cn atlendant (iu'elle fúi alTran- 
(bii). j 

Camille Desmoulins avait été bien vitc cnílammé 
par ce spectacle d'un peuple réclamanl ses droits. Sa 
première brochure, Ia France libre, sonnail d(5jà Ia ' 
diane de Ia liberlé. 

« Écoutez, dit-il, écoulez Paris et Lyoii, Rouen et 
Bordeaux, Calais etMarseille. D'uu bout de Ia France 
à Fautre, le môme cri, un cri universcl se fait en- 
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tcndre... Que jc te rcmcrcie, ô ciei, d'avoir plncô m;i 
naissance à Ia ftn de ce siccle! Je Ia verrai donc sVde- 
Ycr dans loulcs nos placcs, cetle colonne de bronztí 
que demande le caliior de Paris, ou seront écrils nos 
droits et Tliisloire de Ia Révoliilion, et j'apprendrai ;i 
lire à mes enlants dans ce cntóchisme du citojen, qu • 
demande un aulre caliier. Lanation a parlout exprime 
le même vocu. Tous veulcnt êlre libres. » 

Tous, c'6lait bcaucoup dire. Camillc Desmoulins 
oubliait les ainis du passo etles amis du roi, les oon- 
soillers de Ia rouline, les adversaires éiernels de Tidée 
qui monle. A Ia nation qui disait : Je vfux. Ia Cour 
rópondait : Je refuse. La Cour cxilait Necker que le 
pciiple acclamail. La Cour enlourait Paris de régi- 
menls allcraunds ou suisses, que déteslaienl les Pari- 
siens. La Cour faisait passer et roluire au solcil, à 
travcrs les cróncaiix, les gueules de canons do Ia Bas- 
tille, braquís ainsi sur le faubourg. Les conseillers 
du roi semblaicnt vouloir Ia guerre. Paris accepta Ia 
guerre. 

Un jour, un dimanrhe de juillet, tandis qu'on se 
prcssailau Palais-Royal pour avoir dcs nouvelles de ce 
"Versailles d'oú Ia reine et le roi semblaient surveiller 
Ia capitale, un jeuno liomme, — il avait vingt-six 
ans, dcs yeux noirs enllammés dans un visage pâle, de 
longs cbevcux noirs lombant sur sesépaules,^— arbore 
à son cliapeau un ruban vert, arrache aux feuilles des 
ariires des cocardes improvisées qui serviyout de ral- 
liement aux palrioles, et, poussant le preniier ce cri 
qiii dcvait sorlir de toutes los poitrincs : Aux armes! 
dil-il. Et le peuple prlt Ia Baslille. 
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Loiiis XVI cntendit de loin Ia canonnade. II put 
sentir, pour lu preinière fois, cc que ])òsc Io courroux 
de l'aris. « Allons, ilil-il, c'est une énieute. » Célait 
(uno voix le lui dit toul bas) une révolulion. 

Ccíte journée fui Ia premièro do Caniille. Dòs lors, 
il appartenail à Fliisloire, et riiistoire devait élorncl- 
]ement personnilíer Ia révolulion naissanie dans cc 
jeune homme enthousiasle, jelanl au vcnt des feuilles 
vertes, par une journée de soleil. 

L'auteur de Ia France libre avait salué avec entiiou- 
siasmO cette révolulion, cette délivrancc et écrivait 
joyea.scmont:((Comnie nous allons à pasdegéanlsvers 
Ia liljei;lé ! PIus de niagistralure pour de Targent, plus 
de noblesso pour do Targcnt, plus do privilégos, plus 
de ieltres do cachet, plus de procéduro criaiinelle 
secièle; liberte de commerce, liberto de conscicnce, 
libcrlé d'écrire, liberte de parler. » Desmoulins écri- 
vait encore : « A rexeniplc de ce Lacédérnonien qui, 
rosté seul sur le clianip de balaille et blessé àinort, se 
releve, de ses mains défaillantes dresse un tropliée et 
écrit dcsonsang: Sparle a vaíncn !ie sonsqiie jomour- 
raisavecjoiepouruno si bolie cause, ot,percé(locoups, 
j'écrirai aussi de mon sang : Ln France est libre! » Ce 
sont lã les illusions de Ia premièro lieurc, les íian- 
çaiiles avec Ia liberte. Les désillusions amores, les 
heures sinistres arriveront trop lôt. Mais qui voudrait 
oublier de toUos joios, de tels revés? Desmoulins 
entra dans Ia iulto et ne Ia quilta plus. Nous le rc- 
trouvons partoul, au 10 aoúl, quand Ia royaulé tombe, 
à Ia Convention, quand il faut déclarer Ia palrie en 
daugor, aux Jacobins, aux Cordeliers, parlout oú Ia, 
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RúvoluLion l)ouillonno, mais nous le relroiivoiis sur- 
toul,   écrivant, combattant, toujours prol, dans son 
JOllTTial. 

1! íaudrait, pour bicn faire connaitre Camille Des- 
moulins, feiiilletcr iion pas seulement le Vieux Corde- 
Iter, qu on a mainles fois réimprimé, mais \esJíévolu- 
tions (Jc FniiicK et de Urnbant, que peu de gens ont pii 
lii'e, doiil ii n\'xiste qu'une ódition, et qui est bien io 
monumeiil le plus spiritucl, le journal le pius étince- 
lunt, le pamplilel le plus curieux —et trop souvent le 
plus cruel — de notro langue. 

Célait une brochure hebdomadaire, à couveriure 
grise, avec une gravure représenlant Ia pliipart du 
temps une caricature. Camille I)esmoulinsn'était pour 
rien dans Ics dessins et ne s'inquiétait que de Ia ré- 
daction. Je ne crois pas que journaliste au monde ait 
eu plus d'csprit. Paul-Louis Courier, plus guinde 
que lui, n'a jamais eu sa verve railleuse et son laisser- 
allcr qui gardo uno distinction si grande. Camille est 
un vrai 1'arisien de Picardie. II s'est naturalisé lui- 
même, et son esprit si fin, si letlré, si délicat, a aussi 
louto Ia verdeur, Ia gouaillerie, Taudace heureuse de 
Tesprit faubourien, dans ce quMl a, non pas de gras et 
de vulgairo, mais de puissant et d'ailé. Camille Des- 
moulins est un Gavroche de génie. 

Quiind il plaisante, saraillerieimpitoyable va droit 
et penetre comme une llòcbe. L'abbé Maury ne se rc- 
lòvera jamais de ses épigrammes. Cétait Tadversaire 
et le faiseur de mots que Ia reine craignait le plus. 
TcUes des plaisanteries do Desmoulins sont des mo- 
deles de comique acbevé. Je voudrais citcr certaines 
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pages sur Ia garde nalionale, qui feraient le dóses- 
poir d'un petit journalistc d'aiijourd'liui. Impossible 
d'égaler cette verve de bon aloi. 

La garde nationale, Ia niilice civíque, était alors 
dans loulcsa gloire. La Róvolution avait fait do tous 
lüs bons bourgeois paisibles des soldals citoyens. 
Tuudis que les patriolesdansaient en rond au Palais- 
Royal avcc les dragons, les chassciirs, les Suisscs et 
les canonniers, les gardes nalionaux, tout éloiinés de 
lour avénement, promenaient fiòrement dans Paris 
leurs cpauletics. Camille les appelait môme à ce sujei 
des éjiauletiers. II s'en amusait et raconte que les 
gardes nalionaux gardaient si bien Paris Ia nuit, 
qu'il élait presque impossible de rentrer cliez soi. 
Une senlinelle à droite, une sentinellc à gauclie, 
une senlinelle au bout de Ia rue. Au moment 
oü Desmoulins entre dans sa rue, Ia sentinelle de 
gaucbe lui crie : passez à droite; celle de droile : 
passcz à gauclie; et comme il prend le milieu du 
pavé, une patrouille qui s'avance ajoule : passez au 
large! 

« Ge n'esl plus du patriotisme, écrivait gaiement «' 
Camille, c'est du patrouülotisme!» \ 

II ne se moquait d'ailleurs des gardes nnlioniuix 
que pour Ia forme. 11 savait bien, et il devnit le dire 
plus lard, (jue Ia garde naiionale cst ou p' lôt devrait 
êtrelavèritable armée de Ia nation. Lalaiidwlierprus- ■ 
sionne n'est, en somme, qu'une garde nalionalo soli- 
dilice. Nous avons Tbumeur trop gouailleuse en 
Franca. No\is nous sommes habitues à nous moquer 
des gardes nalionaux, absolument comme Moüère se 
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moqiiait des iriaris trompés. Sganarelle, c'é(ail liii, le 
pauvre grand liomme! Les gardes nationaux, c'est 
nous, ou plulòt ce devrail êire nous 

Palrouillolisme et palriolisníe, quMmporte! Les re- 
vucs, les délilés, le bonlieur de jouer au soldat, de 
levêlir un uniforme et de tenir un fusil, Desmoulins 
a raison, cest du palrouillotisme et nous pouvons 
cn rire. Mais 1'heure venue de défendre Ia patrie 
cnvaliie, ces bons épauletiers feraient leur devoir 
comine des soldals, et lenr résolution deviendrait, 
ce me semblc, du palriolisme^ 

Les audaces, les intrépidilés, les insolences de Des- 
moulins devaicnl, on le comprend, faire nailre sur ses 
lalons beaucoup d'ennemis. Cet advcrsaire de Ia 
royaulé fut pcut-êlrc rhomme que les journalistes de 
Ia Cour harcelcrenl Ic plus. II y avail alors, rédigé par 
Rivanil et ses amis, un journal de réaclion et de ca- 
ioninie, comme 11 en existe encorc, car ces journa- 
listes-là sont de tous les temps, avec celte différence 
(|u'i]s n'ont pas resprit de Rivarol. Cclui-ci s'appelait 
les Acíesdes Apulres. 

En comparant le journal desApôtres — singuliers 
apôlres qui prècliaient non pour Tavenir, mais pour 
Ic passe — au journal de Desmoulins, on peut se faire 
une idéc du journalisme à Ia fin du xyiii" siècle, et 
voiren mOme Icmps que les écrivains les plus « avan- 

1. Nous écrivions ces lignes un an avant l'invasinn de 1870, et 
n"usne nous doulionsguÍTO que Ia garde nationalo serail appelée à 
MMvir de reserve à nolre liéio'ii]ue ei niallieuieiise ariuée. — De- 
piiis, les crimes de Ia Comniiiiie n'onl pu elTactr Ia bonne volonlé 
lies gardes iialinnaux au n'mparl, et Ia hravoure adiuirable de leurs 
I alaillons mobilisés à Montrelout et à Buzenval. 
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CCS,» commc on dirait aiijourdMiui, ótaicnt aussi les 
plus modérús et les pius spiriLiiols. 

Los Itévolalions de France et de Drahant, do Camillc, 
opposéesaux Actes desApôíres, doiiiienl lji(!n Io loii do 
resprit qiii vicnt o|)posó à respril(|ui s'cn va. Ce sonl 
ies dcux adversaires, face à face. Ilier cunli'o Demain. 
lis se fiisillenl. Lcurs números soiiL annós en gucrre. 
La plaisanterio esl Iragicjue, Ic rire est forocc.On sent 
que l'on aiguise, de pari cl d'autrc, dos pointos qui se- 
i-ont mortellcs. Toutes les armes soiit bormes d'ail- 
leurs, depuis rironie Ia plus fine jusc(u'à rcxagéra- 
lion Ia plus monstrucuse, depuis le bon mot qui ciugie 
comme Ia pointc d'une cravache, jusqu';i ia calomnie 
qui süufllòle commo Ia main d"un rusire. Et de ces 
armes  grossiòrcs, ce n'est pas, croyez-le bien, Des- 
moulins, Io gamin tapagour etraiUeur, le clerc de Ia 
basoche lance en pleine èmeulo, qui donnc Texemple. 
Non : ce sont les gentilslioramcs à manchctles, les 
écrivains de cour, les gens d'cpce dcvcnus gons de 
plume. Ce journal, les Actes dcs Apôtrcs, avec son pó- 
tillcment élernel, sa verve, son espril — ou son bel 
esprit — esl une oíTicino de liaincs et do colores; les 
Champcenelz et les Rivarol (jui Io i-édigent font Ia 
griraace à Ia liberto, comme les dents griacent quand 
elles s'enfonccnt dans un  fruit nouvcau. lis tem- 
pôtent, s'emportcnt, composent un journal de salon 
comme on ferait un journal de Ia baile, et, raccolant 
pour leur venir en aide les chansonniers sans emploi 
et les plaisantins do cabinctsde toiletlo, tirent à bout 
portant sur les palriolcs, ci rcmplaccnt les raisons 
par des injures. 
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Tous Ics lioiiimes (]ui s'c!l(;venl, sorlis dos rangs du 
Ticrs État ou des rangs du penplc, lous ceux qui 
appoiliMil leurs idccs et Icur dcvouoment à Ia palrie, 
cn atteiulanl qu'ils lui sacriücnt Icur vi(3, sonliiupi- 
toyablement, lâciiemenl raillés, calomnics, injuries. 
L'Jiorriblc, rinfàme Père Duchesne a pour prédéccs- 
scurs, le croirait-on ? dcs parnplilets royalistes. 

«Cuquins, ânons, idiots, assassins, » sonl les mots 
Ics pius doux de Icur réperíüireJacobin se traduit chez 
cux par FiluutinK On imprime toutnet dans ccs núme- 
ros qu"il faul traitcr Ics patriotes à coups de canne. 
L'orgueilel:lavanilé de lacasle quine devait rien ap- 
prendi'e ei rien oublier se sonl refugies, commc dans 
un antre de róaction, en celte genlilliommicre. Les 
pliis modércs eux-mômes, des reprcsenlanls de Ia 
nalion, dcs deputes à TAssemblée Nationale, les La- 
metli, les Duport, les Barnave, ne trouventpoint grâce 
devantces«//()<resenliumeurd'invectives. On imprime 
leurs noms cn capitules, Monsieur P.E. T. H.I. O.N., 
Monsieur R.O.B.E. S.P.I.E.R.R.E., on les accole 
à dcs baudils, à dcs forcais. 

Un cscroí-, dans un complc rcndu d'une scance 
dcs Jacobius, iMConte quil a été mis aux galèrcs sim- 
plcment parce (jull avait Ia rage du bien pubiic. « On 
inc rcgardail avecatlendrissemenl, dit-il, etavec joie; 
on me considcrait avec une sorle d'avidilé; on me 
lüucliait avcc unmélangc dCvénéralionel devoluplcl 

I. N" (! I. — Prcniií-re séiincc nnx Jacobius. Une des pliis irri-. 
t,-mli's |il;iis,-in1('rii!s du Journal. L'aiilenr de larlicle y nionlre 
J/. Cnmille Vi.siiiinúius eiitianl au clii!) en ilonnaiit ia ir.ain u Jla- 
dtmoisclle Théroigni;. 
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Que je baisf, s'écria le jeune B. A. R. N. A. V. E., que 
je baise cent fois ces mains généreuses, qni ont porte dis 
chames pour Ia liherté... Et moi ces cicatrices, disait 
M. R. O. B. E. S. P. I. E. R. R. E., ce sont les stigmu/es 
de Ia Révolution. En un moment je fus désliabillé (Ia 
scène se passe aux Jacobins); les pius ardents cou- 
paient des peLils morceaux de inon liabil; on en vint 
à découvrir mes épaules. Ah! s'écriaM. R. 0. B. E. S.- 
P. I. E. R. R. E., qnc cette marque serait glarieuse et 
belk! queíle' scrait touchante si ce nétaií des fleurs de 
lis/ 11 est temps. enfin, quon nait plus que Ia nation sur 
les épaules. II faut, s'écria M. D. U. P. O. R. T.. quil 
soit citoyim aclif. Vingt ans de service sous le pouuoir lé- 
gislatif, c'estconme le double sous le poui:oir exécutif... 
J'espère qu'i( será des nutres à Ia prochaiue législa- 
ture'. » 

Voilà doncles dépiilés Iraités de galériens. Ce n'est 
pas lout, et l'Asseinblée entièrc passe par ces verges 
royalistes. Les histoires les plus indignos ei les pins 
absurdes sont invenlées à plaisir, conlées parfois avcc 
ce diable d'espril français qui séduit niôme en ses 
écarts. Cest que, si des chanoines Turménie, des 
Langlais, des Bevüle, des abbés badins, apportcnl 
aux Actes des Apôtres leur contingent de versjlets et 
de sotlises, Rivarolesl là, et Cbampccnelz, qui, d'un 
coup d'ongle, cmportent Ia chair, et Ia pcau. lis font 
merveilles. Si ce recueil ne rcssemble pas aux plales 
et calomnieuses parodies de 18'i8, aux Foires aux idé"s, 
àtels vaudevillesréaclionnaires, c'est que le mordant 

1. Les Actes ües Apólres, cli. i.xi, pago II. 
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auteur de Innt de síiillies élornelles Ics niiimc, oi isii'il 
jeile à foisori daiis ce grenier à foii|ilels, jiliis iné- 
cIiMiils ciicoce (jiii; iiuiuvais, son coiiliiigeiil de colores 
ei tic Iniiiics. 

II SC iMccnicliail, cc Rivnrol,;ilasoci(M('!(|ui croiilait, 
roíiimc 11 imc plaiiche de salut. II ne distiiiguail rien 
daiis riiiceiidií! de celle aurore que les liieurs rouges 
(]Mi rcílrayaienl. Iliimnie du pa^só, beau diseiir, beau 
parleur, ar( iieilli |iar des sourlres dans ce monde oú 
il devait (Hodigiier ses bons moIs, il ne voil pas pius 
ioiii que Io salon ou il cslécoulé.Sa rnisanlliropie n'est 
pasun anioiir ['cnlró.Dans cedósasire, il n'esl IMèle à 
auciin aulr(! idóal qu'à cet aimablc COJU dcfeii oíi le 
peuple demande à poser ses sabots poiir les récliauf- 
fer, à ce boudoir dont on va déranger les meubles si 
bicn disposós poiir Ia causerie, à ces joiies mains qui 
savaient si bien Tapplnudir. Quand il regarde par Ia 
fenêlr^e, il doit [iremlre plaisir à adniirer les grandes 
all(''es d'arbres, ré.mdièrement taillós, les ifsmétamor- 
pliosésen boiiles ou en Iriangles. les |édnclions d'une 
naliire façonnée aii goúl des H]ar(|uises. II n'a jamais 
jeié sur les campagnes,sur les paysans qui retournent 
Ia (erre, le coup d'oeil allrislé de La Bruyère. Pour 
lui, peul 6trc, ces éties farouches sonl-ils seulement 
des 1's/jèçcs. 

Mêiiie il n'apns, dans son esprit, lapoignante amer- 
tiiiMc iriin Clunnfort'. Plus scmillant, il esl moins 
piolond;  [)lus séduisant,   il   esl   moins  saisissant. 

I. lln (li's arpiMiicnis du Rivaiol conlrfi Ia llévoliiMon, c'est qí('on 
ne rii i>ins <i l'(ii;sl — Oii auiil Imp ri, liélaaí Soiigeuiis un peu 
au mot dtí [iussuul: Home rit et meurl. 
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I/autre a óló jolé scol. ei commo p('i'<Jii, diins le 
monde. II a appris à soiiIlVir, il a appris à aimer, 
oi qiiel cruel apprentissnge! Rivarol n'a pas môme 
cü besoin d'apprcndre à plajre. II est vciiu et il a 
vaincii. 

Tel était, poiir per.sonnifier les Actes des Apôtres 
(laiis leiii' pius illustre rei)résciilant, Tadversairc de 
Desníoulins. Rivarol avait déjà crili(|ué, à son appa- 
rilioii, Ia France libre, dans un jouiwial (prij pnbliait 
aloi's. Maintenanl les traits, les sarcasmos ólaioiil plus 
vifs, [iliis violonts, lances avcc une sorte d'acliarnc- 
mcnt et comme empoisonnés. LMno'j rfes Moulinx, le 
liardi Camille, devaitplusd'une fois reccvoirlescoups 
de cravache du polémiste arislocrate. 

Or, à cot esprit d'une sociélé (pii agonisc, los Ré- 
volutionsde France et de Brabant répundont par jo no 
sais quoi de jeune, de iiardi, de nouveau, do lómó- 
rairo. L'osprilde Camille Desmoiilins! Cost une nolo 
inconnuc dans le rire, quel(|iio cliose comme une 5a- 
tire Ménipiiée républicaine, un mòlange d'esprit gau- 
lois et d'esprit attique, des colores de Picard (>t dcs 
clógances d'Athónien, une éruditionramassóe comme 
tà poignco ot lancée à Ia face de Fadvorsairo commo 
doía poudreaux yeux;rien de pódanlosquo d'ail-leurs 
dans rallure,une certaine tonriiiii-o de sUlo (pii raille 
raiiliiiuité sansla parodier, uuix-riióluel inouvenient, 
un perpetuei ronouvellemeni do cris èloipionls lormi- 
néspíiruno gambade, une longue lirado qui s'iuler- 
rompt parun roud'artillcc, des traits d'espi'il à pleines 
mains, de Fimpróvu, de Ia soudaineté, uno alacritó 
bouillanlo, quclque cliose d'insaisissableet d'inlradui- 
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sible, les saillics i]'ungamin(]e Parisélevéau Poríique 
lancécs connnc dcs fuséos à travers les canoiinades 
de Ia Picvoliilioii. 

Plus d'unc fois, dcvant ce rire, celte bcllo liumcur 
doublée do science, ce peiiLjoiirnaliste qui savait de- 
venif si grand, dcvant cet élégant et terrible adver- 
saire, les Apôtres (ils s'appelaient les Apôtres!) se scn- 
tircnt desarmes'. Le bon ton n'était pas toujours de 
leurcôté. í.e républicaiii donnait des leçons d'urba- 
nilé au genlilhommc. Lc basocbien en savait plus 
long que racadcmicien. Piivarol se mordait les lèvres. 
Cétait daris ecs cas-là qii'on ne reculait pas devant Ia 
calomnie. Cet étrange Peltier, Iripoteur de journaux 
bizarres, a raconlc depuis, ólant à Londres, comment 
on fabriquait contre les palriotes les infamies quon 
imprimait toiites vives dans les Apôtres et Io Petit 
Gautlder. Basile avait trouvé dcs disciples. 

Mais quoi qu'ils íissciit, Tesprit nouveau montai t plus 
haut,allaitplus loin. Lesailesdu co(j gaulois battaient 
plus vite que les aiics de pigeon de Ia pcrruque des 
emigres. Desmoulins avait le dessus, non-seulemcnt 
de par le droit, mais de par Tesprit. II pouvait hausser 
les épaules devant les quatrains oíi, par exemple, on 
parlait de sa couardise. Et pourquoi décrocher une 

1. Voici jiislfimnnt une de ces yilaisaiileries de Camille relalives à 
Ia (léplorable affaire de Nancy à Ia suite de laqm^Ue ies journaux 
royalisles, dcvíuiçant le fameux: Vordre rggiie ü Varsovie, allaieüt 
répélant ; Lt' calme est pnrjnitement rétahíi. 

«Qiiel rétablissement, firands dieux ! ,s'(;ci'ie Oe-monlins; on croU 
enlendre ce cliiriirgien répondrc à Flujjnme (jui a TíIúI crevé eUjui 
lui demande : ■iPerdrai-je l'mil? — Non, vous nele perdrez point, 
je le ticns dans ma niaiii. » [llévolulions de Fiance et de Brubant, 
n» 10, p. U(i.) 
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ép6e conlxe des geiis d'ci)óe, quand il avaiLsa plume 
quisavailsi bicn les lerrincr? 

Jc poiirr'ais jiisleincnt Irailcr ici, à propôs de Ca- 
millp, colle qucstion du duol et surloiil du ducl poli- 
lique qu'on a laiit de fois agilée. Au débul do Ia llévo- 
lution, les genlilshommesde Ia cour oi les gardesdu 
corps eusseiU volonliers cliangó le terrain dii combat 
qui se livrait enii-e le Ironc et Ia natioii, et volon- 
liers ils CMssent transporto le déhat on eliainp cios. 
«Les écrivains et les oratours i|iii défeiideiit Ia liberlé 
no sont passi noiiibroux, se d.saient-ils. On les ròdui- 
raitau silence l)ien vite à coups de íleurots... » 

En Franco, ou ce qü'ori craint le plus prolondé- 
ment esl de passer pour trop prudent, il esl bicn lare 
<]u'on refuse une renconire qui vous ost proposóo. Que 
dirait le monde? Apròs avoir ócrit contro le ducl, un 
écrivain pose Ia plume et va se battre. Cola est illo 
gi(iue et absurdo, mais on no veut pas avoir Tair de 
reculer devanl un canon de pistolot ou devant une 
épóe nue. Los journalisles de Ia Róvolulion funnt 
plus formos sur los pi-incipes, et ils no craignirenl pas 
d'avoir Tair do trembler. L'un,Elysóe Louslallot, con- 
damnail Io duel'. L'aulro, Dosraoulins, disail: « Dès 
qn'un spadassin a insulte, il a acquis le droit de tuer. 
Eb bien, moi. je mourrais avec bonneur de Ia main 
deSanson, mais de Ia main d"un spadassin, ce sorait 
moiirir' pi(|uc dela tai-ontulo. » Louslallot ot Ciimille 
estimaient plus (ils Tont prouvó) Fbonnour que Ia vie. 

1. Vnvez I« Irís-ronianiualile Iravail et Ia Ir^s-coiiiiilète elude 
<le M. Maici'liri l'i'l ei sur ce joiirníUisle de Ia liévHlulioii (i',/;/.séc 
Louilullol). M. Pedel a le preinier réiabli rortl]ugra|j|ie deceiiom. 
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mais ils ótaicnt logirjues : cellc existonco, ils ne Ia 
risquairrit pas daiis une rericonlre, ils Ia \oii;iiiiit 
toiU oiilièrc à Ia pátrio; ils ne Ia jouaienl pus, ils Ia 
ilonnaient. 

Vüici par exemple comment Camillo, daiis nne 
lellii' à snn pèi^c — à son pèrc qui le suivait. poiir 
ainsi dire des ycnx, du fond de saprovince. landis 
que Ia nière, eíTrayée, se demandait si rctle Füiirnaise 
parisienne lui rendrail son fils — voici coiiiuient 
Caniille raconlc une de ces altaques donl il élait 
Tobjet ; 

« J'ai été menacé hicr dans un lieu publio. Une 
femme du peuple, (lui feignait d'âlre ivrc, est veiiue 
s'y placer à cülé demoi; elle a tire de son sein un 
papieroíi élait un nom (iu'elle cmyait pour mui fort 
redoulahlc, cl apròs quelques propôs de lialles m'a 
dil de bien /li-endre gnrde au LuxemboiirgK Mais je ne 
crains ni le Liixenibourg ni les Tuileries. Quand on 
me parle des dangers que je coiirs et (iiTil m'iirrive 
d'y rcdécliir, je regardn ce que nous étions et ce que 
nous sonimes, et je me dis à cetie viie : A présent de 
Ia mort rainiTtiuitc est passèe! Tant de gens venilcnt 
leur vie aux róis [)our cinq sous! Ne ferai-je rien 
pour l'ainour de ma palrie, de Ia vérilé et de Ia jus- 
tice? Je in"aiiresse ce veríí quWcliille dit à un soldat 
dans llomèrc : * 

(I Et l'atruclc cst bien mort qui valait miuiix que moi!» 

1. Je snn'ÍL'ne ces liynes auxquPlles Pavenir devii' diüiner un 
seus liaf!Í.|Ui^ l.i' L ■xeiriliciurf; iii' lul-il pas, cii fr.ol, ia piisiiii uii 
Ciniille liil crou''^ aVrcs son airo-laliuii ei avaiil dèiic, liidiiil au 
Tiil.uiial Ké\uiulioii^aire? 



22 CEUVRES  DE   CAMlI.l.K   DF.SMOULINS. 

Dans les Rívolutions de Frunce ei de Brnhant, à 
pi'0|)os (lii dnel de Rariiavc ei de Cazalès, Camille 
s'cx|)i'iiiiiiil ainsi sur le mêiw! sujei: 

<( II irest pas-mêmc besoin ()ii'on ait hcurlò Topi- 
nion dun gladiateur, il suflit qu'il ait renconlré sur 
sori passago riioinmoqui lui déplaít, pour se croire 
cn droil de Tassassiner; et, co qui cst incroyable, 
c'esl que pour coraraettrc un mcurtre impunéraent, il 
n'a besoin que d'ajouler Toulrage à i'assassinat et de 
dire j... f... par exemple, mot vraiment magique, 
mol qui vaut des leltres de grâce au coupe-jarret qui 
i'a prononcé avant de se battre; car, dans nos mocurs, 
dês qifun spadassin a insulte, il a acquis le droit de 
luer. II lui suffit, pour se justificr, de diro quMI a 
joué sa vic contre Ia vôtre, comme si les probabilités 
ótaient égales entre rinexpériencc de riionime de 
leltres et Tart d'un mailre d'escrime ; comme si les 
enjeux étaient égaux ; comme si Ia vie que risque le 
ferraillcur consislait dans ce souflle, dans cetlc rcspi- 
ration qui nous est coramunc avec les pius vils ani- 
maux, et non pas dans rexislence morale, dans le 
senliment ínlérieur des services qu'on rcnd à Ia 
süciélé, dans Testime publiipie et dans Ia considéra- 
tion personnelle dont on est environné ! «(N°39, 
p. 6'J9.) 

On a cependant, à propôs d'une certaine aventure, 
accusé Desmoulins de lâcbelé. ün jour que Camille 
dinaitcliezlesuisse duLuxembourg, un cerlain acleur 
npmmé ]Naud('t,tr-òs-forl à Tépóe, (jui d'habitude criait 
àceux ijui le sifllaienl: Je vous recümiultrai, se leve de 
lable et rinjurie. Ce Naudet élail capitainc de grena- 
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dicr.-í (iMns Ia garde nationale. Lc gros Dosessarts, 
acleur aiissi ei sapeur dans le môme balailloii que 
Naiidei, insulte àson loiirDosmoulins.« Je fisdeuxpas 
« eii arriòre, raconle Camille, pour n'ôlrc pas écrasé 
« dii iioidsseiildu colossc. Par inallicur, ajüule-l-il,je 
« n'avais poiril de eaniic.H El renouxelanl les plaisaii- 
teries de Cyrano coiilre Monlfleury, il parle du large 
poiiil d(! uiire qu(^ liii oITrirail Üesessarls : — « Oui, 
« mais cri liouinie esl nialelassé de gi'uisse ei capaljle 
« d'aiTiorlir un limilel de canon. Encore, ajoule Ca- 
ce mille, si nioij udversaire élait Mulouel ou Mallet du 
«Pau! Mais tuer Desessaris! Quimporic un pareil 
n arislocrale de pius ou de nioins? » 

Aiusi, Camille répoiid en journaliste aux brulalilés 
qui rassaillenl, ei il dil feri bien : 

« II uie íaudrail passer uia vie au bois de Boulognc 
si j'élai.s obligé de reiidre raison à loas ceux à qiiima 
francliise déplail. « l'üis, avec une sorle de prescience 
de Tavenir (|ui i-éduit à n'éaiil loules les accusalions 
de piisillanimilé : " .b; crains bien, dil-il, je crains 
que le lenips nc soil pas loin oíi les occasions drprrir 

, plus glurieiisenient ei i)lus ulilcnieiil no iious nian- 
queronl pas! » 

El le íiitarcundainiié de Germinal avait inalbeureu- 
scuienl raison. 

II 

Noas ne nous arrêlerons pas ici sur loas les Ira- 
vaux de Canjüle ei noiis renverrons le Iccteur à Téeri- 
vain lui-mème doul nous fcrons, dans celle édilion, 
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prócédfir cha(|ue ócril d'une notice explicalive. Cette 
^luétliode noas parait plus rationnelle et plus proíi- 

UibW'. au piiblic. 
II faut. ccpcndant pcut-ôtre donner dans cette 

simpli; él'HJe Ir.téraire quelque exemple de Ia manière 
imiine di; Üusmoulins et en profiter, croyons-nous, 
pouf dii'e loiit d'abord, que le vif esprit de Caniillc 
feiiirainait, liélasl beaucoup Irop loin, et qii'il a dü 
plus d 11110 luis verser des larmcs sur celles de ses 
pagfs ([iril ii'a pas róiissi à effacer de son sang. 

Ccsi aiiisi ([uo je roprochcrai à ce mallieureux 
GMiiiille (ravoir allaqué, d'avoir aidé à proscriie ces 
Gifuiidiiis, duiit les jeunes tôtes, trop tôt toraljées, 
poriaiciiL loiit i.ii monde de génórosilé, d'('!lan, de 
palriüiisiiie cl d'iiUclllgcnce! En frappant Brissot', il 
les rrappaii loiis, les liommes de Ia Gironde; il frap- 
pail Gi'iiM)iiiió, il frap[)ait Barbaroiix, il frappait Io 
grandii sag>' (loridurcet, l'lionncte et integre Roland, 
il aul I t I piosi rire Louvet et ses compagnons. En 
les vovml jugor, condamnor, Ic pauvre Camille versa 
d('< (il III-. j G'csi moi, ce sont mcs plaisanterics 
(|iii I s hiont!" disail-il, à Iravers ses sanglots. II 
claii Ir 1,1 i.ird. Trop tard Ic ctcur aimanl de Camille 
s(í róv ú\:\..\ coiilro Ia cruauté de soa esprit. 

Eu .|''|i'iL dl' iimt cependant, de ses attaqiics iiilera- 
posiiví's, ilo ses saillics aiguisécs, au point d'ctre 
baili 111-;. Ia iiianiae dlslinctive du talcnl de Gainille, 
c'('si 11 griiónisilé et c'esl le charme. II aura beau, 
renlaiii lorrible, s'intiluler le pncureur general de Ia 

Io Vojuz sou J.P, Brissot démasqué. 



SA VIE LITTÉRAIUE. 25 

Lanferne — liorriljlc surnom dont il so fút défendu 
lui-m(3mc si ou se fút avise de le lui donner — il a 
bcau railicr, liarceler, dócliirer, Ic mallieureux! sa 
façon de dire, son style^ scs dispositions nalurelles 
sonirémotion, rentliousiasme et Ia cliaieur. 

II fail, il vcut fairc aimer lajcuiie Republique. II 
Ia veut libre, il Ia veut grande, il Ia vcut spiriluellc, 
il Ia veut gaie. II conseillait à tous ceux qui le pou- 
vaient, par exemple, non point de se vèlir de bure, 
mais, — c'ótail Topinion du Mondain de Voltaire, — 
do se vôlir de sole, comme cescitoyennes de Lyon qui, 
en 01, avaient jure de ne porter que des vêtemenis de 
soie jusqu'à Ia reprise des adaires. La Republique de 
Camille, ce n'est point Sparte, c'est Atliènes. Camille 
fait appel à loul ce qu'il y a de vivace, de jeune, de 
rayonnant, dlionnôte et de poótique dans le cosur de 
rbomine. Ce n'est point le puritain farouche, c'est le . 
compagnon aimable et facile, c'est Télégance d'Alci- 
biade avec Tesprit d'Aristophane et Ia foi d'un répu- 
blicain de Rome. 

II raille les róis avec une ironie charmante, un 
esprit ailó et piquant qui se joue comme une guépe 
dans un rayon de soleil : 

«J'aimc un roi de tliéâtre. A TOpéra, par exemple, 
j'admire Ia basse-taille du monarque , les roulades 
do Mgr le daupliin (les princcs y ont communóment 
lavoix bello), et j'aime beaucoup pourmes48 sous 
cntendreclianter toute une famille royale. La royaulé 
n'est bonne qu'au thúâtre. » 

II a des bonlieiirs   d'expression  singuliers.  II a 
Irouvé, par exemple, un mot qu'on croyait daler de 

I 3 



20 CEÜVRES DE  CAMILIiE  DF.SMOUMNS. 

Tan 1869. II diL dans ses ftévolutions de France et de 
Draliant: 

« Marie-Anloinettc est « irrcconciliable » avcc Ia 
liberte. » 

On peut dirc de lui, je Tavouc, comme de Sosic : 

Comme avec irrévcrence 
Parle (les dieux ce maraud I 

Ccst ainsi qu'il écrit que voiilant aller se prome- 
ner aux Tuilcries avcc sa fcmme, on Ic mit à Ia pode 
parce que le roi faisait son tour de jardin à ccUe 
lieure. Seulcment, si vous croyez que Desinoulius 
s'exprime ainsi. Non certcs. « Impossible de nous 
promener ce jour-là, dit-il, leroiétait lâché. » 

Mais, encore une fois, ou sa verve se dópioie lout 
entiòre, c'cst quand il nous peinl Ia grandeur de cclte 
Rcvolution qu'il aime, quand il nous dit Ia France 
cnvaliití cí délivrée, les insolences de rétrangcr, les 
béroismes des palriotes, les frissons du dr'apeau Iri- 
colore aux joui's de fêles civiques, renlliousiasme des 
volontaires, i'ardeur des coinbatlanls, Ia foi irrésis- 
liblc des citoyens; c'est quand il nous dit les grandes 
et sombres journóes de Ia Convenlion, les luttes mor- 
lelles de Ia tribuno, les Icrribles discussions des 
clubs, tout ce qui bout, tout ce qui s'agite, tout ce 
qui fermento, tout ce qui écumc, tout ce (jui palpite 
daus cette France nouveile et cette nation entière 
marcbant — ou plutôt malheureuscmenl —se ruant 
vers le progròs aux accents meurtrlers de Ia Marseil- 
laise. 

Cest encore quand il enumere les travaux, les 
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espoirs, Ics rôves — qu'ils cussont réalisús, tous ccs 
hoinines ;m ccrveau puissant, les Condorcot , Ics 
Líikanal, tanl d'aulres, — c'cst quand il s'éci-ie : 

'( Hàtons-nous d'ouvnr des écoles priiriaires. Dans 
« les campagnes, des inslituteurs nalionaux! A Ia 
« placo de coUéges de grec et de lalin, qu'll y ait dans 
« lous les cantons des coUégcs graluils d'arls ei de 
« mélicrs. Ainenons Ia mor à Paris aíin de montrer 
II avaiit pcu aiix peu|)les et aux róis que le gouverne- 
« mcnt ré[)uljlicain, loiii de ruiner Ics cites, est favo- 
(( lable au commerce qui ne Ileurit jamais que dans 
(( les republiques, et cn proportion de Ia liberlé d'une 
" iialion : téinoinsTyr, Carlhage, Athèncs, Rbodcs, 
« Svracuse, Londres et Amstcrdam. » 

Après avoir fait le coinplc reiidu du PInlinte de 
Èlolière, de Fabre d'Églantinc qui rcmplil, dit-il, les 
lúi/cs désertéespar les aristocrates aux eaux, voici comme 
il (iéfend Ia republique d'Atbènes : 

«Bcauxrêvesd'unc Republique imaginairc, s'écrie- 
<t t-on; songcs creux de Platon! Cest dans le luxe 
« qu'est Ia racine du mal : il n'y a point do liberte, 
« \ioint d'6galitó possibles sans cette loi de Lycurgue 
« i|ui défendait ;i Sparte d'avoir des meubles faits au- 
(( trement quavec Ia coignée et Ia scie; et dans Ic dix- 
« liuitième sièclo ceuxqui ont goúté cetle vic de Paris 
« et de Versailles donl Vollaire a si bicn cliantó les 
(I ciiarmes ne voudront jamais de cetle égalilé.Je sais 
« (|iie Tabbó de Mably fait tenir ce discours à Plio- 
« cion; mais je ne saurais ctre ici de son sentiment. 
c( Les Lacódémoniens, superstilieux pour les lois de 
« leur Lycurgue, comme Ics Belges pour leurjoyeuse 
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« entrée, s'étaiont mis en tôlc qu'ils cesseraient íVòlrc 
« libres et que toul serait perdu lorsquMls ne vivraicnl 
« plus de brouct noir et de fi'oinage. Mais ce rrest 
« poinl leur boisson, Teau de TEurolas, qui pouvait 
(( leur inspirer le goút de régalité et de Tindépen- 
« dance, car personne ne regarde les róis cl les 
« grands avec autaiil de mépris qu'un ivrogne. La 
« science de cc législateur n'a consiste qu'à imposer 
« des privationsà ses conciloyens; Tarlcst de ne rien 
« retrancher aux hommes du pelit nonibre de leurs 
« jouissances, mais d'cn prevenir Tabus. Le beau mé- 
« rite qu'avait Lycurgue d'ôter Ia cupidité aux Lacó- 
« démoniens, avec sa monnaie de cuivrc donl miile 
« francs, aujourd'hui si légers dansunbillctdecaisse, 
« remplissaient Ia maison jusqu'au loit! Le beau mé- 
« rite de leur inspirer Ia frugalilé, avec son fromago 
« et sa sauce déteslablc; de guórir les maris de Ia 
« jalousie en mettant le cocuage en bonneur; de 
« guérir de Tambition avec sa tablc dMiôte à 10 sous 
« par repas ! Mably trouve lout cela admirable; mais 
« c'est détruire Ia passion de Tamour avec un rasoir, 
« et en vérité il n'y a pas là de quoi se récricr sur 
« rinvention.Lycurgue est un módccinqui voiis lient 
« en santé avec Ia diète et Teau. Mais quello pire 
« maladie qu'un tel regime et Ia diète et Tcau étcrncl- 
« lemenl! Je ne m'élonne plus, disait un sybarile qui 
« venait de passer24 bcurcs à Lacédómonc et qui fai- 
« sait bien vite reníettre les clievaux á Ia voilure 
« pour conlinuer ses voyages, je no m'ôtonne plus 
« du courage de ccs gens-là! qui diable craindrait 
« Ia mort dans ce pays et ne s'cmprcsscrait de se 
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« fairc tucr bicn vilc pour ôtrc délivrc tFime lello 
« vic' V » 

Aillours Ciimillc reclame spiritucUcmcnt ccito 
libcru"' de Ia prcssc dont los écarls font bicn souvent 
pciir ;i (|iielr|iics-iuis: 

« Lc fj,rand rcmòdo à \a liccnce de Ia pressc cst dans 
« hi libcrlé de Ia pressc. On Ta dil cenl fois, c'esl 
« cctie lance d'Acliille qui guórilk ; blcssurcs qu'clle 
« a failes. Coriime jc Tobservais dans mon dei'nier 
« niiiiiéiü. Ia liliciMc poliliijue n'a point de plus fenne 
« rem|iail ni de mcilleur arsenal que lapresse': il y a 
« ccüc dilTcrence à Tavantage de cettc cspcce d'ar- 
« tilieric que Ins morliers de d'Alton vomissent Ia 
« morl, aussi ])ien que les canons de Vandermersh : 
« il n'cn cst pas de nicme dans Ia guerrc de Técri- 
« toirc; il n'^ a que rarlillcrie de Ia bonne cause qui 
n renvcrse lout cc qui se presente devant ellc. Sou- 
« doycz cbcrcment lous Ics mcilleurs artilleurs pour 
« soutcnir Ia niauvaise cause, proniellcz riicrmine et 
« Ia fourrure de sónatcur à Mounier, ;i Lally, à Ber- 
« gassc; donnez buit cents fermes à J.-F. Maury; 
« faltes Rivarol capitaine des gardcs : opposcz-leur 
« Io plus mincc écrivain; avec le bon droil rbonime 
« de bien en fora plus que le plus grand vauricn^ » 

Je citerai enfin, dans toulc sa verve palriotiquc et 
ce quo IcsAnglais aiipelaientalors thcjacobinicalrage, 
cc dcfi dupampblétaire à lacoalitiondonton menaçait 
alors Ia Franca: 

1. Réfolulioiis de Franceet de Brabant, n" 20, p. 30C. 
2. Ibid., n" lü, p. liU. 

3. 
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« Je ne conscillo pas à S. M. Sanlc, ou íi S. M. Bohc- 
« mienne ou à L. M. Espagnole, Napolilainc, Prus- 
« siennc, de se môler de nos alTaires : quatro h cinq 
« millions dMiommes arniós combatlraiont pi^o ci-is et 
« focis Cl pour Ia liberte contre dcs mcrcciiaircs à 
« qualre sous par jour. Lcs expérienccs d'Am(;ri(|iie 
« et dernièrement deGand etdeTurnhoutonl piouvé 
(I que les Insurgens pcuvcnt très-bien faire face à des 
« troupes de ligne. II n'y a pas d'apparcncc que Ics 
« lêtcs couronnécs, les plus cnnemics do Ia Révolu- 
« tion, osent eiigagci' leur armée dans un pays oil cst 
« le sióge du mal français et oü répidómie se mcltrait 
« bieritôt dans leur camp dès que nous y aurions en- 
« voyé, avec nos cocardes et nos vins, Ia Iradiictiou 
« des dócrcts et Ia dóclaration dcs Droils de riiomme 
« et du citoyen. Nous avons déjà dcs inieiligcnces 
« plus qu'on ne pense cbcz Ia plupart dcs peuplcs nos 
« voisins; et si ccs convois de nos décrets, de nos 
« cocardes et de nos vins, que nous 1'crions passer 
« dans leur camp, n'6branlaient pas Ia fldélitó aux 
« despotes, si nous ne trouvions que dcs automalcs, 
« des machincs de guerre dans ces soldats, alors notrc 
« généi'ul La Fayetle nous dirail comme Monlluc à 
« Cathcrino de Mcdicis hésitant d'aulürisei' à (ioiuici- 
« Ia balaille deCcrisoles : —Nous Ics baltrons à plalc 
« couturc ç,íil y en aura tant cToccis que nous pournms 
« en manger pendant six seniaines'! » 

Cet écrit fera mieux comprendre que quoi que cc , 
soit Tentrain, Félan prodigicux de Ia France rcpubli- 

1. RévolMhns de France et de Brabant, n" 17, p.  170. 
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caine et cxpliqucra, jc crois, ses vicloircs. Co ne soiit 
pasmiillioui-oii.scment(cl notis Tavons l)ienvunagiií'n') 
Ics proclaiiiiUiuiis oi IL'S phrases qiii ballcnl l'eiino- r 
mi et reiiiiihasc n'a jamais fraiichi une troiitièrc; 
mais CO que Gamille ócrivait alors, Ia Fivmce enliòn; 
le ressenlail jusquedans sou cieiii'.L'écrivain n'est ici 
que le porte-voix ilc Ia palrií!, de cetlepatrie qui asu 
vaincre íi Ia íiri da siècie dernier parce qu'ello ;\ 
voulu vaincre. Quclsélans! Quelles journces! Quels 
souvenirs! Etqucl rôve! 

Gamille Desiiioulius, éloqnent ici comme Tyrléc, ne 
songeait cepcndantpas à mourir; Gamille deyait alors 
tenifà Ia vie. Elle lui sourialt. II n'était plus cc débu- 
lant inquict, ce jeunc liomme pâle, aux vôtemenls pau- 
vres, que Gliaicaubriand vit un jour. II ótait célebre et 
ilélaitaimé.Depuisdesannóes, il cliérissait unejeune 
filie, renconlrêe, comme rincarnation vivante de sos 
espoirs, sous les ai'bresdii Luxembourg II Favailcon- 
n«epres(|ueenfant,il ravailvucgrandirellesenliment 
qu'elle liii avait inspire semblait eroilre aussi avec les 
années. Elle s'appclait Lucile Duplessis. Toute jeiine, 
inIoUigcnte, passionnée comme lui, elle s'était sentic ;"^ 
atliréc vers Gamille irrésisliblemcnt ct,quoiqu'ellefiit '■" 
ricbe, surlout pour cetlc ópoque, etqu'il lút pauvre, elle 
avail voulu Tópouser. La mère, madame Duplessis, était 
du cülé dos jeuncs gens. Plus posilif, bomme d'alTaires, . 
csprit prati(|uo et naturcllemont ennemi des romans, 
M. Duplessis, le père, résislait. II ólait ricbe, ai-je 

,' dil. Donner Lucile à un ócrivain sans autre fortune 
que son talent, rirnprudence était grande. Mais ce que 
femme veut, le mari le veut, ei M. Duplessis ne pou- 



32 (EUVRES DE  CAMILLE  DESIIOULINS. 

vait résister longlemps : il avaitcontre lui sa fcmmo 
et sa filie. 

Voici comment Caraille Desmoulins explique liii- 
mcme, dans une leltre à son pòre, Ia façon do.il 
M. Duplcssis donnason consentcment. 

« Anjourd'liui, 11 déccmbre (1790), jeme voisenfin 
(í aii comble de mcs vojux. Lc bonlicur [lour moi 
« s'est fait longlemps allcndre; mais enfia il est ar- 
ei rivé, et je suis lieureux autant qii'on pcut Tèlre sur 
(1 Ia terre. Cetle cliarmante Lucile, donl je vous ai 
« fant parlo, que jaime depuis liuil ans, eníin ses pa- 
« rents me Ia donncnt et elle ne me refuse pas. Tout 
« à rtieure sa mère vient de m'apprcndre cette nou- 
« velle cn pleurant de joie. 

«L'in6galitó de forlune, M. Duplcssis ayant 20,000 
« livres de rente, avait jus(iiz'ici relardé mon Ijon- 
« lieur; le pcre était cbloui par les (íHVCS qu'üii lui 
<c faisail. II a congédié un prélcndant <|ui vcnait avec 
« ccnl. mille francs. Lucile, (]ui avail drju refusó 
« 23,000 livres de rente, n'a pa.s eu de peine à lui 
« donncr son congé. Vous allez Ia connailre par ce 
K seul Irait. Quand sa mère me Ta eu donnée il n'y a 
<i qu'un momont, elle m'a conduit dans sa cbambrc; 
« je me jctie aux genoux de Lucile. Surpris de Tcn- 
« tendi'() rirc, je leve les yeux, les siensn'étaicnt (as 
« en meilleur éíat que les miens: elle úlait tout cn 
« Jarmes; elle pleurailmôme abondammcnt et ccpcn- 
« dant elle riait encore. » 

N'csl-ce pas cbarmant? Et ne croirait-on pasvoir, 
dans un de ccs calmes intórieurs du dix-iiuitième siè- 

■cle que iious peinlCliardin, sourirc, d'uu airallendri, 
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quelqu'une de ces roses ei fraiclies jeunes flUcs de 
Greuze'? 

1. II faut les éliidier ilo jirès, ces liommes qu'on noiis fait si 
faronches. II faiit, puur les <'oniiailre, les suipiTiiiIre daa-i lespcrel 
de leur vie (|iioiiili'une, ei de celle éliide ei de cet exainen nii rap- 
I>orle une adiijiranon jiliis {iraiide, parce ipiVlln esl mêli^e d'atleii- 
driísemeid. Canjllle Di^sinoiilins, dira-l-oii, é|iOiisail une fi-ninie daii- 
Ia classe t)nur;;enise rii-lie, et le rnariaM Ini aiiparaissail avcc loido 
les sídueluins ei les lionlieurs (|ue lui proniellail Lnei e. Mais il 
en i!tait d'aulres, à ceile mêiiie époqne, des républicains coniini' 
Camille, qui, pius paiivres, aussi passioniuís, se sentaicnl aii<si 
Iieureux d'olTrir ei d'acceplrr nnn pas Ia forliine, mais le sacrilico, 
Un despius pnrs senileurs de Ia cause de Ia liljfrli'', (lojnn, un de 
ces liíroícpies Mnrra^nards qui se poignardèreni eux-mènies i our 
écliapper à Ia ríaelion, Goujon, jcune aussi, épiis de Ia IHIH d'un 
de ses vieux aniis. Lise Coruierj, et ne voulanl devoir Ia m iii de 
Lise qu'à elle-inêiiie, lui ícrivail laleltrequi suil, 

Cetle lellre m'a éW apporlée par Ia fauiillc deOonjon. Elle esl 
inédile et elle n'a jamais élé lue par d'aulres que par les parenls. 
Yoyez couime elle monlre bien ee qu'élaienl ei les lioiriuies ()ui 
pouvaient écrire de pareilles leltrcs et les funimes qui élaienl ca- 
pables de les cnmprendie : 

« Lise, écrit Gnujon à ea íiancíe, Lise, je ne .sais s'il pent m'f In- 
permis de repoer mon coeur au mideu du luinuüe c|ui ni'euvi 
ronne. Je pe sais si je devrais oITrir le parlage d'une vie ipii piul- 
être doit s'ícoul('r au milicu des ora^'es, mais etifin une foice pliis 
puissaule que Ia Iroide raison m'ent^aínH... Je vous aimi'... (".elle 
simplicilé, cetle ílóvalion, celle purelé d'âme que j'ai cru voir' eu 
vous, ont píriéiré mon éire d'un sentimenl leiidro et profnnd qnc 
Tabsence n'a point diniinué. Je vous crois jusie, sensilile. conra- 
peuse. Je crois que vous me lendriez heureux ; je vous demande, si 
vousle voulez. 

» Je venx pourlant vous dire sur moi Ia vérilé. La sorle de n'- 
pulation que j'ai acquise, le lalent que Ton m'aciorde, les places 
ou Ton m'a porte, qnoique si jenne encore, toul sen.ble annoncer 
uu jeune lionimc ardent, ambilieux... Lise, il n'est rien de lout 
cela. L'amour des liommes me transporte, mais leur él0L.'e un- 
louclie peu. L'amliilion n'esl rinti pour moi. I''aire tri^mpliiT Ia 
vérilé, comballre, mourir pour elle, voilà Ia passioii qui cinlirast; 
etnourril mon êlre. Je vous Iromperaia donc si je vous disais ; Je 
travaillerai pour Cire ncbe, pour êlre bonoré. i\on, je lra'.aillerai 
pour que Ia I brrlé Iriomiihe et jiour que vous sovez lieurense. 
Voilà toul, al)-ülumenl toul. Je ii'ai poini de lorlune, j'en fais pcu 
de cas. Calcuiez donc si vous scriez lieureusc, vivant comme vous 
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Lucile fut lii cojnpngnc, fiit raiiiie do Camillo Des- 
liioulins'. Ellc ótait lii lor.s(iu'il écrivuit. Elle coinp- 
lail.auxbaUemcnlsdeson cueur, losliciirosqui .s'écou- 
laient ei peiulant Icsquelles Camille élait loiii, aux 
jours de dangcr, aux jours d'émeulc. Klle calinait ses 
dêsespoirs ou combattait ses moments de douto. Elle 
ramenait doucemenl dovant le borcoau de co fils, du 
petitHoracc qui Icur élait nó, et lui disait: « Poiir lui, 
sois clómont, » ou : « Pour lui, sois intrépido. » Elle 
élail ce dévouement et cette aílection de lous íes jours 
(iu'il faut à ces natures ardentes jetées en pleinc lullc. 
Elle étail pour Camille ce que inadame Danton était 
pour son mari, le guide le plus súr, le plus lidèle. 

avez fail, à lacatnpnpne, avpc mni qui voi.'8 aimeraia ile loulo nion 
àme. Ou, piiis(]n'il Taul lout dire, si 1'annMif du Iticn, si Ia patrie, 
si le bonlii'ur de mcs coiunloyens iii'a[ip(!lail, au uiilieii des villes, 
au rnilieii de Ia corni[]U()n, au milieu diis daiigers. Lise, me sui- 
vriez-voiis'' Élèveriez-voiis nion euiirafie ou si vniis cheiTlieriez à 
me reteidr et à me dfUourner de iiion devoir? Voilà lout. 

o Adicu, Lise, n^pondezmoi. Je ri'ai pas besoin, je crois, de 
rmir en disant ipie je voiis aiiiie '. » 

Inutile d'ajouler i|UB Lise Cormery aeccpta, Iclle iiiTilla lendait, 
Ia maiii loyale et Cerme de Goujon. 

Et voilà ce qii'élaient ces hoiiimis! Mais leurs feiiimes liéroiques 
comprenaient ces liéfos et cotiiballaient íi leurs eôlís. II n'y eul 
(|u'une feiiime qui tremlila en ces lieures lerriblcs et c'élaU «ne 
coui-lisaue, Ia Dubarry. Les autres suivirent leurs époux jusque sur 
l'écliafaud. 

1, Une liio}i;rn|iliie mensongère de Desmnulins prélend que Lu- 
cile élait (llle adullère de Tabbé Terray. Une aulr.',qnc l'appai'le- 
nient occnptí, rue de TOdi^on, par les jeuncsépoux avait clé íJU'íí/*/íí 

par le diic d'Orléiiní. Ce sont là des calouiiiies. L'es[]èce de lorlune 
de M"*! Duplessis coula d'ailleurs bicn cbcr, liélas, à Camille. Ses 
accusatcurs lui repruchcront plus larJ d'avoir épousé une femtne 
ritlie. 

i. Nous ahrégeons cette adtiilrable lotlre qui prendra place, lout enlière, 
dans une édition uuuvelle de nos Derniers 31onta[]nards, 
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cclui qui voitle plus loin et le plus juslc, parce qu'il 
aimc Iciiiieux '. 

Danlon, ami de Camillc, lorsquil pcrdit sa femme, 
scniit SC briscr cn lui quelquo cliose de son êlre. Oii 
sail (|uc, rcvenii de Belgiqiic trop lard pour rccevoir 
sou dcrnicr soupir, il Ia lil délen^er pour Ia revoir 
cncore. Camille Dcsmouliiis eut du moinscclte dou- 
loiireuse consolalion de iiiourir avanl celle qii'il ai- 
mait. Cesl Ia physioiiomie intime de Camille Desmou- 
lins plulôt que sa figure politique que j'étudie ici, je 
Ic répète. L'liomme politique vaudrait d'ôtre discute 
plus longuement — et plus sóvcrement sans doute, — 
iious Io reconnaissons voloiiliers. 

Un moment vint, daiis celte Révolution Française, oíi 
les plus corivaiiicus et les plus résolus se sentirentlas. 
Danlon disait: Jn mis suoul des liommes, parlait pour 
Arcis-sur-Aube, son pays, et, tandis que les paysans 
se prcssaient curieux, un peu elTarés, devant sa fenètre 
pour aperccvoir le grand liomme dont Ia voix remuait 
les faubourgs jusqu'aux entraillcs, et lançait, comme 
un clairon, un peuple à Ia frontière, lui, songeani, 
s'occupail à assurcr une pcnsion à Marguerite Hariot, 
savicillcnourrice, ou disait àsamcre: «Quelbonhcur, 
quand je reviendrai ici pour ne plus vous quitter et 
plantcrmes clioux! » Un aulre, Ilérault deSéchelles, 
rcgai-dant passcr les cliarrettcs des condamnés, aliait 
ruc Saint-Honoré, clia(|ue soir,ct, comme on lui 
demandait ce qu'il faisait lã, 11 lépoudait: « Jeviens 

1. IIy aurail cepcndant il fairc une reslriction et j'ai bien peur 
que Lueile, si exaltúe, n'ait [ias apijortú à. Camille Ia pondéiaüoii 
donl son talcnl avail bcsoiri. 
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íipprendre à mourir! » Camillc Desmoulins, lui, sou- 
pirail aussi, et écrivait à son père : « Que ne puis-je 
« ôtrc aussi obscur que je suisconnu! Oú sont mes 
II cliamps de Guise? Oú est Tasile, le soulerrain qui 
>' mo caclicrait à tous les regards avcc ma fcminc, 

1 mon enfant ei mes livres? » II ajouiait: « Ménagez 
« votre santo, pour que jc puisse vous serrer contre 
n ma poitfine si je dois survivre! » 

Cest un dangereux symplômc, lorsque cc besoin de 
calme saisit ces liommes d"action, lorsqu'ilsabdlquent 
pour ainsi dire et aspirent ainsi à quitier le combat. 
Pcndant qu'ils révent, les adversaires veillent et Ia 
chute se prepare. D'ailleurs, pourquoi Camillese sen- 
lait-il comme pris de dólailiance? La cause de Ia Ré- 
puidiqiie ótail-elle donc gagnóe à cette heure? Les 
fiirours d'un Hébert, les exagérations d'un Jacques 
Roux ne lui nuisaient-elles pas autant que les intri- 
gues criminelles des monarcliistes et les bailes de 
Tarmóc de Conde? Si, en vérité, puisque Camilie Des- 
moulins, au milieu des cris de guerre, voulut jeler 
cníin un cri de clémence et écrivit le Víeux Corddierl 

Et qui peut s'empècher d'admirer partout ou on Ia 
trouve cette grande, celle r'are, cette liumaine vertu. 
Ia pitié? — Camilie voulait Ia Republique maternellc 
et douce. 11 eut Ia gloire de demander, le premier. Ia 
(In de Ia Terreur. II s'écriait, réciamant Ia fin des 
prüscriptions et des prisons : 

« La liberte, c'est le bonheur, c'est Ia raison, c'est 
II rêgalilé! c'est Ia justicei c'cst Ia dcciaralion des 
« droils. Voulez-vous que je Ia reconnaisse? que je 
« tombe ases pieds, que je verse tout mon sang pour 



SA VIE LITTIÍRAIRE. 37 

« cllc? Ouvrez les prisons à ces deux ccnt mille ci- 
« toyens que YOUS appclcz suspecis, cl ne croyez pas 
n que cettc mesure serail funesto h Ia Republique ! » 

Ce cri, Camille Desmouiins dcvail, d'ailleurs, Io 
payer de sa vie. Le Vieux Cordelier, inspire par Dan- 
ton, dóplut à Sainl-Just et au Comiló de salut public. 
Hóberl avait accusé Camille aux Jacobins, Robespicrre 
avait voulu Ic dófendre, proclamant que Desmouiins, 
quoique-faible, n'avait point démérité du peuple. Mais 
Camille n'avait plus longtemps à demeurer libre. On 
vint arrôler rócrivain dans cettc maison de Ia Cour du 
Commorco, oü, quelques jours auparavant, déjeunant 
avec son ami Bruno, celui qui devait devenir duc et 
marécbal de Franco, il disait gaiement, pendant que 
Lucile versait Ic chocolat: « Buvons etmangeons, car 
demain nous mourrons! » 

Cétait le 11 germinal, le 31 mars 1794. Le matin, 
Camille avait reçu de son père cette lettre: « Mon cher 
« fils, j'ai perdu Ia moitié de moi-même, ta mère n'est 
(1 plus. J'ai toujours eu Tespérance de lasauver, c'est 

cc qui m'a empêché de finformer de sa maladie. 
EUe est décédée aujourdliui, heure de midi. Elle 
est digne de lous nos regrets; oUe faimait tendre- 
menl. J'embrasse bien alTectucusement et bien tris- 
tement ta femme, ma cbòro belle-fiUe, et le pelit 
Horace. Je pourrai demain fécrire plus au long. Je 

« suis toujours lon meiUeur ami. » 
Camille Ia rclisait pcut-être, cette lettre de mort, 

celte lettre qui lui disait:« Ta mèren'estplus, »lors- 
(luon frappe íi Ia porte. II ouvre. On lui présentait 
1'ordre d'arrestalion. 
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II essaya bien d'appeler, de se défendre, do soiilcver 
comme autrefois, au 14juillct,cepeuple (pii, à sa voix, 
se jfitait sur les bastilles. Jlais il faisail riiiil. Le café 
Procopo, devantlequel on passait, ólait pros(|ue vide, 
et les indifférents laissaient fairc, coinme loujours. 

Elle est toute tracée pour le dramc, celte existcncc 
troublée, si rayonnante ei si Iragique. í^cs leltres 
écrites par Gamille dans Ia prison du F^uxcmbourg, 
les plus eloqüentes, lesplusprofondémenl déchirantes 
et hnmaines qu'on piiisse lire, ces leltres oii le cri du 
père séparé de son enfant, de Tépoiix arraclié à sa 
femrae, se mêlent aux fiers accents du ciloyen fausse- 
ment accusé et súr de sa consciencc, ces généreuses 
letlres, passóes toutes Irempées de larmes à Ia postó- 
rilé, un Shakspeare ne les égalerait pas. 

II est là, le prisonnier, dans le Luxembourg, et du 
fond de sa prison il peut apercevoir, s'6veillant au 
soufíle d'avril, les arbres sous lesqiiels il berçail à Té- 
cart ses rêves de republique athénienne, Ia place oü 
il reni^ntra Lucile pour Ia premiòre fois, le bane oü 
ils s'asseyaienl, ce jardin quele prinlemps rajeunilet 
ou jamais, —jamais, — il ne pourra remeltreles pns. 
II se rappelle tout ce cher passe si court, ces heures 
enfuies, ce roman inachevé, cette vie de bonbeur qui 

, fuit, qui vadisparailre. II revoit cetle cliapelle de St- 
Suipice oü Tabbé Bérardier, celui-là méine douL il 
avait été Télève à Louisle-Grand, Tavait uni à Lucile. 
« Quelles larmes nos yeux versèrenl! que nous ótions 
heureuxi » II evoque aussi cesparlies de campagne à 
Cachan, oü Lucile riail si fort, oü Danion venail, oü 
Fréron s'amusait si bien. Tout ce passe lui revient, 
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ironique fantòmc, elilpleure, etavecseslarmestom- 
bcnt desa plume les pages les plus poignantes sorties 
dcl'humainedouleur : 

« Lucilei Lucile I ô ma chore Lucile! oü es-lu? oil 
« cst ta têle qui se frottait contrc lon pauvre Lou eii 
<i rentrant, oü sont tos bras qui me serraicnt, cl lon 
« cou, ei les picds, ei Ia bouchc? Hier! oli! liicr, 
« quels adiouxí... Ccst à ce momenl de nolre sépa- 
« ration que j'ai senti mon àmc passer en loi et me 
« quitlcr... Ilicr, j'ai eu un nouveau mouvement de 
« douleur bicn violent, cl j'ai senti mon cocur se fendrc 
« quand j'ai aperçu ta mère dans le jardin. Vis pour 
« mon Ilorace, parle-lui de moi, jc nc Fembrasserai 
« plus,ei ilnodiraplus: Adi, adi! ilnemerappellera 
« plus par ses pleurs quand j'allais àlaConvenlion!» 

Voilà répoux, voilà le père. Voici le citoyen : 
« Jo vais rejoindre mes deux fròres qui sonlmorts 

« pour Ia Republique (Fun d'eux avait été coupc en 
« morceaux par les Chouans). Jc suis bien súr d'em- ' 
« porter resume et le regrei de tous les hommesqui 
« aimenllaverlu ellavérilé.Jemeurs àtrenie-quatre 
« ans. J'appuie ma tôte avcc calme sur Toreiller de 
« mes écrils, Irop nombreux peul-ctre, mais qui res- 
« pirentlous Icmême désir derendremcsconcitoyens 
« licuroux et libres. » 

Devanl le tribunal, Camille,assis à côlc de Danton, 
de Phélippcaux, de Fabre d'Églanline, de Wester- 
mann, sentit Ia colère lui montcr au visage. Devanl 
ces gens qui Taccusaient de traliir Ia Republique, il 
ne pul gardcr sou sang-froid. II avait d'avance écrilsa 
défensc: il Ia íroissa de ragc et lajelacomme un souf- 
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ílct à SGS jugos'. Danlon rópondit : « Vous m'ac- 
euscz d'êlre vcridu ? Uii hommo de ma ü-cmpc est 
iinpayable! Vous voulez faire passer Danton pour 
un arislocrale? La France ne le croira pus long- 
temps 1 » 

Westermann, le gónéral républicain qui avait com- 
baliu au 10 aoút dans les rangs du peuple, et un peu 
partout conlre rennemi, comme on lui demandai! ce 
qu'il avait à dire pour sa défensc : 

« Laissez-moi, dit-ilavecsonaccentalsacien, mon- 
trer au peuple ma poitrine nue! J'ai reçu, pour Ia 
Republique, sept blessures, toutcs par devant. Je 
n'en ai reçu qu'unc par derrière, c'cst votre acle d'ac- 
cusation! » 

Le tribunal siégeait dans Ia salle occupée aujour- 
dliui, au Palais de Justice, par Ia Cour de Cassation. 
On entendait Ia voix de Danton, ses rugissemenls de 
lion, de Tautre côté du quai. La foule élait enorme 
et frémissante. Elle pouvait se rucr sur le Palais et 
délivrer les accusés. Aussi, Fouquier-Tinville et le 
président Herman, muni des pleins pouvoirs de Ia 
Convention, étouíTòrent-ils les dóbats. Nousferons con- 
nailrc par le délail ce procès aíTreux des Dantonistes'. 
Ce fut un des crimes de Ia Révolution. « Que vont 
dcvenir Lucile et Horace?» s'6criait Desmoulins con- 
damné. On mena Danton, Camille et leurs amis à 
récbafaud(3 avril i704). 

1. Interroga sur sonâge par le président, il répondit:« J'ai Tàga 
du sans-culolle Jesus; c'esl-à-dire Ireiite-lrois ans, âge falai aux 
révolutionnaires! » En ròaülé, il en avait trenle-qnalre. 

2. Daus notre livre: Camille Desmoulins et les Dantonistes. 
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Camillc, Ics vôlements en lambeaux, furicux, criait 
au peuplc : 

« Dófcnds-moi! Cest moi qui ai poussé le premier 
cri de liberte cn juillet 89. » 

El Danton lui disait : 
« Du calme. II faut Licn mourir! » 
En route, un des condamnés, Fabre d'Églanline, 

Tauteur de // pleut, bergère, et de tant de coinêdies 
charmantes, regreltait surtout une chose, une pièce en 
vers (]u'il laissait inachevée, « un clief-d'oeuvre, » 
gémissait-il. 

« Bali! disait Danton en riant de son rire de Titan, 
des vers! dans huit jours tu en feras plus que tu ne 
voudras! » 

Quelques années auparavant, Camille Desmoulins 
avaitclóassignó à des dommages-intéréts par Sanson, 
qu'ilavait appeléfdebourreau» dans son journal.San- 
son avait crie à Ia calomnie. Depuis lors Desmoulins, 
toujours ironique, ne Tavait plus nommé que le chef 
du pouvoir exécutif. Quelle étrange destinóe amenait 
sous le couperet du plaignant ce plaideur des années 
passées I Maintenant Sanson pouvait se venger. 

Sous ce ciei de printemps, sous le vent de Germi- 
nal, les tôtes des amis tombèrent, et Camille, Danton 
et Hcrault s'embrassèrent dans le môme panier. 

Un an plus tard, Dussault, passant sur cettc place de 
Ia Révolution, songeait longuement à toutes les choses 
lugubres que ce coin de Paris avait vues. II se souvint 
qu'on ótait alors au 5 avril: c'était Ia date anniver- 
saire de Ia morl de Desmoulins. Macbinalemcnt, Dus- 
sault regarda sur Ia terrasse de TOrangerie, à gaucbe, 

4. 
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auprès de Tescalier, une louíTe de lilás ([u'il avaitrc- 
marquée rannéc precedente, le jour méme oil il avait 
vu lomber Ia lote de Camille. 

« Tiens, dit Dussault, le printemps cst cn retard, Io 
lilás était en ílcur lorsque Camille esl morl. » 

Et lous les ans, le 5 avril, Dussault allail voir cu- 
ricusemcnt, presque superslilieusement, celte toulfe 
de lilás, qu'il appelail le lilás de Camille '. 

Lucile n'avaitpoint laissé arrôtcr son mari sanses- 
sayer de le déícndre. Ellc avait écrit à Robespierre, 
elle avait décidé à Ia lutte des anciens amis de Ca- 
mille. Dillon, Bruno, s'étaient chargés de soulever ia 
foule sur le passage des condamnós. J'aurais próféré 
le voir, cet infortuné Bruno, un dos fondatours des 
Cordelicrs, mourir en défendant son ami, et mourir 
jeune au service de Ia Republique, quevieux ei as- 
sakinc par Ia rcaclion royaliste et comme marechal 
de TEmpire. La conspiration fut découverte. Dillon, 

1. Cette anecdotc a sa preuve dans le passage suivant t'.e Dus- 
sault. 

Leitre de J.-J,Dussault au ciloyenRcederersur Ia religion, 29 flo- 
ríal an 111. « Un des premiers jours de ce prinletnps, je Iraver- 
sais Ia plice de Ia Uévolution avec un de nies aiiiis : Ia conversi- 
lion se tourna sur les scÈiies alTreuaes dont cetle place a élé i(i 
tlicjàlre. « Les événemenis de Tannée dernière, me dil-il, se so:it, 
lies dans mon espril aux époques de Ia nalure ; je mo piais à ni - 
peler ces divers événeinetits, et les ratlaclie aux gradalions di- 
verses et suceessives de Ia saison, — Le printemps, repris-je, ist, 
bcaucou[j plus taidif uelle année et cela doit diíranger un pi-i 
volre calcul et votre mémoire. Celte íoufTe de lilás, que vousvoy.s 
à pauche sur !a ferrasse de TOrangerie, auprès de rescalicr, éUú[ 
dí'jii toute verdojante, le jour que Camille monta à rí;iliafaud, 
et maintcnanl elle pousse à peine quelíjues bourgeons. — Ccpendanl 
àla variation près de Ia saison, vous y avez attaclií un souvenir, et 
vous ne verrez jamais ces lilás se couvrir de leuilles sans penser h 
1'infortuné qui eíTaça tous ses torts cn écrivant le Vieux. Cordelier.n 
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Lucile Desmoulins, compromis dans ce complot qu'on 
appela « Ia conspiralion des prisons, » fureiit coii- 
damnós à mort. Lucile mourut fièrement, heurcust; 
de rejoindrc celui qu'elle aimait. Le hasard de lii 
mort Tavait jetéc dans Ia mcme prisoii que Ia veuvo 
d'Hébert, de cel Ilóbert que Camille avait si coura- 
geusement altaqué et qui avail précédé Desmoulins 
sur récliafaud. Mais toutes les haines finissaient dc- 
vant rógalitc tcrriblc du vcuvage, de Taccusalion et 
du mallicur. 

On m'a conte cette histoire, qui peut ôtre une le- 
gende : le lendemain de Tarrestation de Gamille Des- 
moulins, le soir. Ia nuit venue, madame Doplessis et 
sa filie Lucile se tenaient debout, Ics yeux rouges de 
larmes, dcvant le berceau de cet enfant qui, lui aussi, 
devait mourir à trenle-deux ans, devant le berceau du 
petit Horace qui dormait, souriant à son rêve, et qui 
dans huit jours serait orphelin. > 

Sombre, pâle, irrite, M. Duplessis, le père de Lu- 
cile, se promenait à grands pas dans Ia chambre. 11 
fermait les poings, il se disait qu'il aurait eu raison 
peut-être, aulrefois, d'empôcher ce mariage. Tout à 
coup, levant Ia lôlc, il aperçut sur une armoire basse 
une sialue de Ia Liberte, une statue en plâtre que Ca- 
mille avait placée là. Cette image de Ia Liberte parut 
ironique à cet homme, d'bumcur royaliste au fond. 
II prit Ia statue, Ia regarda un moment avec de Ia 
haine et de Ia rage, et, Télevant cn Fair, il allait Ia 
briser à ses pieds, lorsque Lucile, qui suivait ses 
gestes et son rogard, devinant tout, s'élança vers 
ki et  retenant son bras : « Non, mon père, dit- 
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elle fermement. Respectez-la; il meurt pour cUc! » 
EUe aYait raison, Fépouse de Camillc, Ia more cou- 

rageuse, Ia femme frappée au coeur. En mourant, Ca- 
mille aíTirmait davantage cet amour puissant qui Favail 
fait vivre, qui inspirait son talent, qui agrandissait 
son âme, Tamour ardent do Ia liberte. II était lombé, 
qu'importe! 11 avait succombc! c'était le sort. Mais 
pas une parole de doute n'était sortie de ses lèvres 
républicaines. Les fureurs dont il avait été le témoin 
et les forfaits dont il était Ia victime lui laissaienl sa 
foi intacte. II savait bien, il savait comme tous ccux 
qui mouraient alors, que Ia loi fatale du monde est 
le sacrifice à Favenir. Dos générations se sont en- 
glouties pour, nous léguer avec leur exemple le prix 
de leurs efforts et de leurs tortures. II en est de Ia 
liberte humaine comme de ces ílambeaux que les es- 
claves mourants se passaient de main en main dans 
les cirques antiques. Pour que Ia ílamme ne s'éteignit 
pas, ceux qui mouraient Ia ranimaient de leur dernier 
soufíle. Ainsi les autres dans Ia nuit pouvaient con- 
tinuer leur route : les devanciers avaient fait leui 
devoir. 

Aussibien, remarquez-le, le dernier cri de tous ceux 
qui tombent, Girondins ou Montagnards, est un cri 
d'espoir, un cri de certitude. Le présent leur manque, 
mais ils entrevoient dans lessiècles futurs Tòre de jus- 
tice quils ont voulu fonder! Et leur dernier appel, le 
testament de leur conscience, leur cri d'agonie et de 
foi est le môme toujours: « Tout pour Ia Republique 
et pour Ia France! » 

Que si Ton ne comptait que les blessures et les 
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plaies, on Ia méconnaitrait étrangement celte Révo- 
lution. Ia more du monde nouveau. On peut dire 
d'ellc ce que Barnave disail de Ia patrie : «La Révo- 
lution a encore su mieux aimer qu'elle n'a su hair. » 
Ne gardons de son oeuvre que le souvenir reconnais- 
saut, Respectons, comme repouse de Camille, Ia 
blanclie stali.o de Ia LiberléI N'ayons qu'un amour, 
celui de ccux qui sont morts pour nous, et rappelons- 
nous cc mot qui resume Ia Révolution lout entière, le 
mct de Robert Lindet alors qu'on lui proposait de 
voter Ia ruine de Lyon {Commune affranchie): 

cc Nous sommes ici, répondil Robert Lindet, pour 
nourrir Ia France, non pas pour Ia dócapiter! » 

II avait raison. Et ils Tont en effet nourrie et déli- 
vrco cette France qui, sans eux, sans leurs efforts, sans 
leurs sacrifices, eút élé mise en lambcaux dòs 1794, 
comme une autre Pologne, par les róis coalisés. Ne 
nous laissons pas aller au courant de réaction que Ia 
Commune de Paris de 1871 a fait naítre par ses folies 
et ses crimes. N'oublions pas, je le répète, que cette 
patrie, que nous voudrions voir affranchie, assagie, 
heureuse et libre, les contemporains de Camille Font 
nourrie et qu'ils Tont sauvée. Hélas! oü sont les fron- 
tières qu'ils nous avaient conquises? Et rhistoire im- 
partiale et sereine, jugeant aujourd'hui Ia mémoire de 
CCS frères enncmis reconcilies dans Ia mort, riiistoire 
n'a qu'un verdict, le verdict suprême : 

L'lieure oü Ia France fut Ia plus grande et Ia plus 
rayonnante, ce futTheure oü Ia Republique, dans un 
lambeau du drapeau tricolore, portait au monde Ia 
liberte! 
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III 

II ne será peut-ôlre pas inulile de complélcr nolre 
travail littéraire par quelques jugements sur Ca- 
mille üesmoulins, portes par ses conlemporains 

Dans ses Mémoires, Bcrlrand Barère nous a laissé ce 
porlrait rapide de Camille : 

« Cétait une tête ardente dans laquelle avait fer- 
mente riiistoire classique des anciennes republiques. 
II avait beaucoup d'espril et trop d'imagination pour 
avoir du bon sens. 

(( Dès le premier jour de Ia Róvolution, Ic 14 juil- 
let 1789, au Palais-Royal, oü le peuple s'ctait rassem- 
blé à cause des dangers publics, on vit loul h coup un 
jeune homme, les yeux brillants. Ia lôle exaltée et Ia 
parole haute, sadressant avec éloquence au public 
eíTrayé par Tinvasion militaire de Ia capilale. Au 
milieu de sa péroraison, il s'arma d'un pistolet et me- 
naça de s'arracher Ia vie plutôt que d'obóir aux satel- 
lites du féroce prince do Lambesc qui avait assassine, 
le dimanche précédent, un vieillard inoffensif à Ia 
porte des Tuileries. 

« Cette protestation patriotique produit un grand 
effet; Camille Desmoulins, qui Tobserve, s'émc avec 
un enthousiasme audacieux et guerrier : « Armons- 
tt nous de toutes armes et marcbons au rcpaire de Ia 
«tyrannie; allonsnous emparer de Ia Bastilleet nous 
«foudroierons les ennemis de Ia liberte!» Ce discours 
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abnípt cnlrainc Ia niasse du peuple rassemblé au Pa- 
lais-Royal et Ic lendemain Ia Bastilic estprisc. 

(I Cest le plus beau fait de Ia vie de Camille Des- 
moulins qui, plus tard, pcrdit sa rcnommée et Ia vie 
dans los divisions intestines de Ia Gonvention natio- 
iialc. » 

I)'autres ont été plus sévères. Le vaudevilliste 
Georges Duval a poussé le portrait jusqu'à Ia carica- 
ture : 

«II avait le teint bilieux, comme Robespierre, rooil 
dur et sinistre, et une physionomie qui tenait plus de 
rorfraie que de Taigle. Je Tai revu bien des fois de- 
puis et 11 nem'a pas semblé plus beau. II y en a,je le 
sais, qui ont voulu fairc de lui un joli garçon, mais ce 
sont des flattcurs, ou bien ils ne Tont jamais yu. » 
(G. Diival, Souvenirde Ia Terreur, tome P', p. SI.) 

J'extrais encore d'un journal sans nom d'auteur 
attribué à Clermont-Tonncrre et Lafayette, intitule : 
VAmidu peuple ou le Publiciste parisien (les livraisons 
de cc journal n'ont que les dates et ne sont point nu- 
mérotées), ces ligues tiróes^du numero du 13 avril 
1791 :  , 

« Camille Desmoulins, timide et les yeux baissés, 
quand un honnALc hommc le regardait en face, rien 
do pias lerriblc Ia plume à Ia main; alors il affronte 
lous les dangers, peint Ia vertu sous les dehors du 
crime, dénature les fails, leur donnc une tournure 
plaisante et croit avoir persuade parce qu'il a fait 
rire. » 

Dans rouvragc de Gracchus Babcuf intitule : Du 
Sysíème de dépopulation ou Ia vie et les crimes de Carrier, 
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(an III de Ia Republique, page CO), je trouve cncore 
ce jugement: 

■« Camille ótait un joli faux logicien; il avait Tesprit 
aussi gaúche que son ume ótait droile. Cest bien 
avec raison qu'on dit aujourd'hui qu'il fut incapable 
d'étre un conspirateur. II ne savait pas faire concor- 
dar deux idées politiques, et celalui importait peu. II 
sacrifiait volontiers le sens commun à trois passions 
qui le possédaient en écrivant: Tune, de paraílre cx- 
cellentissime patriote, comme il Tétait effectivement; 
Tautre, de se montrer un puits d'6rudition et de mé- 
moire; Ia troisième, de faire régulicrement quatre 
calembours par phrase. A travers cette manie de 
jeune homme perçaient souvent néanmoins quelques 
vérités utiles, parce que l'intention étaitparfailement 
purê.» 

Dans un article sur Ia bibliothcque de Sainte-Beuve 
[Catalogue ães livres rares et curieux composant Ia bi- 
bliothcque de Sainte-Beuve^ Paris, L. Potier, libraire, 
in-8°, 1870), M. Ed. Schcrer cite ce porlrait de Ca- 
mille Desmoulins trace par le pòre de Sainte-Beuve 
sur un numero du Vieux Cordelier : 

« Desmoulins avait un extérieur désagréable. Ia 
prononciation pénible, Forgane dur; nul lalent ora- 
toire; mais il écrivait avec facilite et ótait doué d'uno 
gaieté originale qui le rcndait trcs-propre à manier 
Tarme de Ia plaisanterie \ » 

Des adversaires ont su parfois rendre à Camille une 
justice posthume — entre autres Maton (de Ia Va- 
renne): 

1. Journal leTemps, 15 février 1870. 
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« Lc sensiblc Dcsmoulins, dil cet auteur, contro 
Icquel j'avais fait prononcer en 1790 des condamna- 
tions tout à fait désagréables et que je devais croire 
mon cnncmi, s'cleva au-dessus de tout ressenliment; 
il ne vit cn moi qu'uii liomme de bicn persécuté et fit 
tous scs efforts auprès de Panis pour que je fusse in- 
terrogo ou relaxe. 

« La peine de mort qu'il a subie depuis avcc Dan- 
ton ne m'empêcbe pas de faire connaitre Ia générosité 
dont il a usé envers moi'.» 

On ne peut d'ailleurs se rendre comple du souvenir 
altendri que laissa Camille qu'en lisant les écrits du 
temps, entre autres certaine pièce, YOmbre de Camille 
Dcsmoulins, oít sont peints sous de noires couleurs les 
rcmords des jures qui le condamnèrent". 

Enfin, pour donner une idée de Tattendrissement 
que fit nailre cette mort, je rappellerai que Dorat- 
Cubicrcs mit en vers « Ia demière lettre de Camille à 
son épouse. » 

1. Les crimes de Marat et des autres égorgeurs ou ma Résurrec- 
tion, par l'.A. L. Maton (dela Varenne).2'>ídilion, an ill (1795). 

2. Vombre de Camille DesmouUns, Arras, chcz Tauleur (S. D.) 
in-8, pièce L. G41, n» 1332. Biblioíhéque nationnle. 

Le n" ni du ilonileur de l'an IV annonce Ia mise en venle des 
Busles de Camille Desmoulim et Phélippeaux, par C. Martin. — 
Le 12 tlieraiidor an IV, le Censeur de journaux rend comptB 
d'une fête donnée par Tallien et son épouse : « Ce qui a excilé Ia 
sensiliililé des convives, dit-il, ce sont les imafies de Camille Dcs- 
moulins et Phélippeaux, éclairées par plus de mille lampions. {Le 
Censeur des journaux était rédigé par Gallais, le grand-père de 
M. Kmile Campardon, rhislorien de Marie-Anloinelle. — II élait 
rojalisle; les mille lampions sont ironiques, mais le fait subsiste. 
On puurra consulter enlin le Dernier íableuu des crimes et men- 
songes de Wadier, assassin rcconmt des vertueux l'hélippeaux et 
Camille DesmouUns, par J.-B. Darmainy, à Paris, an III de Ia 
Republique.) 

I. S 
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Cest une imilution libre pliilôt qirune traduotion 
littérale; elle fut misc en musi(|ue parle ciloycn de 
Launay, c aussi estimable, dil une annonce, par son 
patriolisme que par son lalent.» 

Ah! que le sornmeil a de charmes, 
Qu'il cst (loLix pour les malhcurcux! 
Le sommcil a tari mes lannes 
Et mon sortcst moins rigoureux; 
Mon oeil vient de te voir en songe 
Et je te serrais dans mes bras; 
Bientôt je me réveille, hélasl 
Tout mon bonheur n'est qu'un mensonge'. 

Le 7 (loréal an IV, le Conseil des Cinq-Ccnts ren- 
dait un arrêté qui« declare que Camille Desmoulins a 
élé conduit à Ia mort pour s'ôtre élevé contre les 
proscriptions, et avoir rappelé des senliments d'hu- 
manité trop longtemps oubüós. » 

Extrait du   procès - verbal des séances du 

Conseil des Cinq-Cents. 

Du 7 floréal, Tan IV de Ia Republique française, une et indivisible. 

, Un memhre, au nom de Ia, Commission formée pour exa- 
mincr les pétitions des citoyenncs Valazé, Garra, Gorsas, 
lirissot et autres, presente un prujet de résolution qui est 
mis aux voix et adopté dans les termes suivanis : 

Le Gonseil, considérant que les citoyens Valazé, Pétion, 
Carra^ Buzot, Gorsas, Brissot,   reprósentants  du peuple, 

1. Le  Calendríer  republicam,  poBme,  par   Cubières,  citoyen 
írançais. An Vil, p. 174. 
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mcmbres de Ia Convontion nationale, sont du norribre dcs 
représentants qui, aprcs avoir coopere à établir Ia lihertó 
et à fonder Ia Republique, Tont scellce de leur sang et 
sont morts \ictimcs de leur dcvoucment à Ia patrie et de 
icur respcctpour les droils de Ia nation; 

Considérant que, par leur mort, Icurs femmes etleurs en- 
funts sont prives de leurs secours et réduits à. l'indigence; 

Considcrant que le citoyen Phélippeaux, représentant du 
peupic et membrc dela Cunvention nationale, a été conduit 
à Ia mort pour avoir révélé les intrigues par lesquelles se 
peipétuait Ia gucrrc de Vendée, que sa veuve est dans Tin- 
digence; 

Considérant que Camille Desmoulins, aussi représentant 
du peuple, raembre de Ia Convention nationale, fut conduit 
á Ia mort pour s'êtrc élevé contre les proscriptions et avoir 
rappclé dcs príncipes d'humanité déjà trop longtemps ou- 
bliés; 

Qu'il est instant de venir au secours de ccs infortunes, 
qui ont dos droits égaux à Ia reconnaissanco nationale ; 

La Conseil, déclarant qu'il y a urgence, prend Ia résolu- 
tion suivantc : 

Article I". — 11 será payé, par le Trcsor public, aux 
veuves ou enfants des citoyens Phílippeaux, Camille Des- 
moulins, etc, un secours annuel qui será determino ainsi 
qu'il suit: 

Article II. — Chaque veuve recevra annucllement deux 
millo francs; dans le cas oü ellc aurait des ciifants nés do 
son mariage avec le représentant du peui)le, il lui est ac- 
cordé une augmentation de mille francs pour chacun d'cux 
jusqu'à ce qu'ils aient aiteint Tâge de quinze ans; toute 
Cois le total des secours ne pourra exceder Ia sommc de 
quatro mille francs. 

Article III. — Si Ia more vient à décéder, le secours ac- 
cordé aux enfants leur scra continue jusqu'à Tàge de dix- 
liuit ans. 

Article IV. — Les enfants des citoyens sus-énoncés, 
qui dês ã présent  auraient perdu leur  nicre, recevront 
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deux millefrancs;s'ils sont plusieurs, Ic sccours será porte 
à trois mille franes. Ce seeours leur será payé jusqu'à ce 
qu'ils aient atteint dix-huit ans. 

Article V. — La presente rósolution será imprimée, elle 
será portée au Conseil des Cinq-Cents par un messagcr 
d'État. 

Collationné sur Toriginal par nous, président et secré- 
taires du Conseil des Cinq-Cents, à Paris, le 2S íloréal 
an IV de Ia Republique française, une et indivisible. 

CnAssoNS DE L'IIÉuADLT, président. 

BiON, LE BEFFROY, secrétaires.   . 

La pension accordce à Ilorace, fils de Caraillc Desmou- 
lins, par cet arrêté, ne lui fut jamais payée. 

Cest par cet acte public que nous terminerons ceile 
notice, laissant Camille Desmoulins se peindre et 
pour ainsi dire se raconterlui-même avec ses défauts, 
ses faiblesses, ses maliccs, ses cruautés, mais aussi 
ses vertus et son honnôteló. Quoi qu'on fasse, quoi 
qu'on dise, en effet, celui-là ne saurait ôlre considere 
par lapostérité comme un bourreau,mais comme une 
viclime de sa propre pitié et comme un martyr. 

JuLES CLARETIE. 



BIBLIOGRAPIIIE 

CAMILLE DESMOULINS 

OPUSCULES. 

1» Satyres ou choix dcs meilleurcs pièces devers qui ont 
precedi et suivi Ia Rcvoluíion. 32 pages in-8 avcc gravures. 
A Paris, l'an l<" de Ia liberte. 

On ne connaít que cetlo premiòre livraison. II en devait 
paraitre une tous les IS jours. 

líPICnAPHE : 

Ah! quand il serait Trai que Tabsolu pouvoir 
Eul enlraínc Tarquin par dela son devoir, 
Qu'i] en eut trop suivi Tamorce encbauteresse; 
Quelhommeestsauserreuretquelroi sansfaiblesse? 

YOLTAIRE, 

Cet infame recueil n'est point de Camille Desmoulins, 
mais il contient quelques vers de lui. Voyez sa protestation 
dans les Révolulions de France et de Drabant, n» 29, t. III, 
p. 239 et suivanles. 

AVERTISSEMENT. 

« Parmi le grand nombre de pièces fugitivas que Ia 
Ilévolulion afait éclore, nous nous sommes attacliés à 
recueillir les plus interessantes pour les livrer à Tim- 
pression; Ia plupart ont paru depuis 1186 jusqu'en 
1790. Tous les 15 jours doit paraitre un cahier de 
32 pages in-8. » 

.... Celte entreprise, disait Tavertissement....«ser- 
vira à démontrer jusqu'à quel point les misérables qui 
environnaient le monarque lui avaient aliéné Tamour 

5. 
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dcs Français; à régard de nolrcprofessiori de foi sur 
Louis XVI, pour que personnc ii'en puisse prétcndre 
cause d'ignorance, nous déclarous qu'elle estcontenue 
dans répigraplie mémc de ce recuoil. » 

« Lorsque le dernier cahier paiaitra, nous y join- 
drons une gravure pour orner le frontispice du pre- 
mier; nous y ajouterons, en outre, une table et des 
notes qui faciliteront Tintelligence de cc qui pourrait 
paraitre obscur. » 

II faut donc que ce dernier cahier ait paru, puisque !a gra- 
vure a été jointó aii premier; cependant ori n'a jamais vu 
que cette premiòre livraison; eile est d'une grande rareté, 
Ia gravure est eiicore beaucoup plus rare. En voici Ia deçcrip- 
tion : 

Des enfants saufent autour d'un arbre de Ia Hbcrté coiíTtí du bonnet rouge, 
Drapeau vert avec ceei ; Vive Ia liberte. Un garde-française, un homme 
du peuple, un hourgeois, une femtne du peuple. Us purtent des chames 
brisées. A druite, on déraolit !a Bastille. A j.auclie, un abbé violet joue 
de l'i)i-gue sous un arbre et faít danser tout ce niüude. Gravure ea 
couleur, 

2» La France libre, 71 pagos in-8, gravure coloriée, fort 
raro. 

3° Viscours de Ia Lanterne, 67 pagos in-8, gravure. 
4<> Replique aux deiix Mémoires des sieurs Leleu, insignes 

meuniers de Cvrbeil, 45 pages in-8 (l'an I" de Ia Libertd). 
3» lléclamalion en faveur du marquis de Saint-IIuruge, 

12 pagos in-S. 
C» Jean-Pierro Brissot démasqué par Camille Dosmoulins. 
7° Letlrc de Camille Desmoidins, député de Paiis á Ia Con- 

vention, au general Dillon en prison aux Madeloneites. 
Paris, 1793. 

8» Fragment de Vhistoire secrèle des Rénolutions (Histote 
des Brissotins), 1793 *. 

1. Cest en parlanl de ce pamphlet oü íl invenla le néologisme 
brissoler pour ilire voler, que Desiiioulins s'écriait, en sortaiit de 
voir condamuer les Girondins : « Mallieureux! c'est vwi qui les 
tue! D 
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On a aUribuó à Dosmoulins les brochures suivantes : 
Necker jmjé par le tribunal de Ia Lanierne, ;!0 [)ages in-8, 

grav. 
Grand réquisitoirc de M. le procureur general de Ia Lan- 

ierne contre Marat et Ia filie Colombe. 
Mémoire ü conauUer ei consultatíon pour le marquis de Saini- 

Ihinige, contre les sieuríi Bailly et Lafayette, 20 pages iii-8. 
Le marquis de Saint-fJuruge à l'Impératrice de Russie, 

8 pages in-S. 
Réclamation pour 31. Desmoiilins contre Sanson, 36 pages 

in-8. 
Reqnéte de In Reine á Messeigneurs du Tribunal de police 

á 1'IIótel de ville de Paris. 
Êtreimcs à Ia vcrité ou Almanach des Aristocratcs, 80 pages 

in-8. 
Arrét de Ia com du Parlement de Uouen, rendu par Ia 

Chambre des vacations qui condamne le précédeat ouvrage. 

JOURNAUX. 

1° Les 80 premiers números des Révolutions de France et 
de Brahant'. 

2° La Tribune des Patriotes. 
3» Le Vieux Cordclier, 

OUVRAGES   rOSTnOMES. 

Fragment d'nn n° 8 du Vieux Cordelier. 
Lettres inrdiles. 
Fragment de Salluste. 
M. Malton, avocat, pelit-neveu de Camille Dosmoulins, fit 

parailre cn I8:i8 une nouvcUo édilion du Vieux Cordelier, 
dans laquelle il ajouta un fragment d'un  n" 8, écrit par 

1. II a paru 104 números des Révolutions de France et de Bra- 
bant, m,-iis Camille s'est arrêlé au SB™» numero, comme il le dit 
lui-niÈme íi Ia Cin de celle livraison. Les 18 deruiers números en 
conlinualion Ce 87 à 104 sonl de Dusaulciioy. 
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Camille peu de temps avanl sa mort et trouvé dans ses pa- 
piers avec une lettre do Lucile adressée àRobespierre ei les 
vraies lettres de Camille envoyees à sa femme. La troisièmo 
letlre seule avait été publico en 1794, avec le n» 7 de Tédi- 
tion üriginale du Yieux Cordelier. 

On peut aussi considérer comme de Desmoulins un Fra:) 
ment de Salluste, trouvé dans les papiers de Camille t)ssmoii- 
lins, ou Dénonciation qui devaü élre prononcée à Ia tribune 
contre Ia tyrannie, avecquelques petits changements. (Cette 
production est saus date et sans nom d'imprimeur.) 

M. Matton fit paraitre, en 1838, cliez Ébrard, libraire-édi- 
teur, n" 24, rue des llatliurins-saint-Jacques, Ia Corrcspon- 
dance de Camille Uesmoulins, avec un grand tableau donnant 
le fac-simile de l'ccriture des principaux personnages de ia 
révolution de 1789'. 

DISCOURS. 

1" Observations sur réchangeducomté de Sancerre. 
2" Violation de Ia íoi (signé Camille Desmoulins, hommede 

loi). 
3» Discours sur Ia situation politique de Ia nalion, à Vou^ 

verture de Ia seconde session de 1'Assemblée nationale (1791). 
4° Opinion sur lejugement de Louis XVI. 
õ" Discours sur Ia question de 1'appel au peuple. 
O» Discours sur Ia proposition de guerre, prononcó n.ux 

Jacobins (1791). 
7" Discours sur le bannissement de Ia famille ci-devant 

ãOrlcans (1792). 
8° Discours sur Ia situation de Ia capitule. 
9» Rapport sur les citoyens Ilarville et Baitchet. 
Nous possédons aussi diverses affiches et placards portant 

)e nom de Camille Desmoulins. CeS raretés bibliographiques 

1. A consuUer divers écrils diriges conlre Camille Desmoulins! 
1» Précis sur Ia vie du faineux Loustalot; 
2° Plainie de M. Malouel; 
3° Letlre d'itn Impartiul, 
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nousviennent de lacolleclionduregrettéetérudit M.Édouard 
Carteron, ancien arcbiviste aux Archives nationales,directeur 
du supplcmerit à VFMiyclopédie Firmiii Didot, liistorien très- 
vorsó dans l'étude de ia Révolution fraiiçaise, et doiit nous 
avons misà profil les notes, laissées par lui, pourune édition 
complete des oeuvres de Camille Uesmoulins, qui ne verra 
jamais le jour. 



PRINGIPAUX OÜYRAGES A CONSULTER 

LA   VIE   ET   LES   OUVRAGEO   DE   CAMILLE   DESMOULINS 

M. Édouard Fleury. Camille Desmoulins et Roch Marchandier *. 
2 vol. in-l8, 1852. Ce livre est presque lout cntier dirige conlre 
Camille. 

Evigène Dospois.íes Journalistesauwm" siècJe. Camille Desmou- 
lins (dans Ia Liberié de pemer). Cetle elude rcinarquable será sans 
douto un jour publiée sous forme de volume. 

Marc DuTraisse. Elude sur Camille Desmoulins (dans laíijcc/íc- 
cherche, février 1857). 

Nouvelle bioqrapliie générale de Firmin Didot. Camille Desmou- 
lins, brocliure iri-32, 1848. 

Cuvillier-Fleury. Camille Desmoulins {Portraits rívolutionnaires), 
1 vol. in-18 (Lévj). 

Voy. llimoire parlementaire de Ia Révoluiion do Buchez et noiix; 
Hisíoire de Ia Révolulion de Thiers, Mignet, Micliolet, Louis DIanc, 
Ern. Ilamel, ele. 

I.e théàtre a beaueoup usé de cette personnallté sympalliique de 
Camille. 

1. Auteur des llommes de froie, II fut le secrétairc ei pius tard le dilTa- 
maleur de Camille Desmoulins, Koch Marchaudier et sa ftmme pérJreut de- 
capites. 



L'ODE 

AUX ÉTATS GÉNÉRAUX 

DE 1789 

Cette Ode aux Ètats génêraux de l^SO est devenue 
extrêmement rare, et Ics biographes de Caraille Des- 
moulins ne l'ont connue sans doute que très-vaguc- 
ment. L'un des deruiers et des plus riialvcillants, 
M. Edouard Fleury {Camille Desmoulins et Rodi Mar- 
chandier, 2 vül. iii-18, 1832) en a cil6 Ia troisième 
strophe, mais d'apròs une copie tout à fait fautive : au 
second vers, par exemple, il ócrit Patou au lieu de 
Patru que porte tròs-distinctement rédition originale 
que nous avons sous les yeux. Ce nem bizarre, Patou, 
qui rcnd Ia slroplie parfaitement inintolligible, Ti'a pas 
laissó d'embarrasser le savant biograpbe, et il a cru 
devoir le jusiifiur par le commentaire instructif, mais 
un peu blen ingúnieux, que voici:« Patou, sans doule 
Ia personnification du peuple. Patou est un vieux mot 
picard, une bonne bete » (tome I, page 28), 

Ge qui est certain, c'est que Ia pièce est de Camüle. 
Dans Ia France libre (page 94 du présent volume)^ il 
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en cite les quatre premiers vers de !a quatriôme stroplie, 
et ailleurs, dans sa Replique aux deux Méinoirei des 
sieurs Leleu, insignes meuniers de Corbeil, pages iO 
et 41, oii il cite Ia sixième strophe, il Ia reconnait ex- 
pressément pour son ceuvre. AUCUD doute á cet égard. 
Ce será d'ailleurs Ia seule poésic que nous donnerons 
de Gamille Desmoulins, et seuleraentátitredecuriositó. 
Nous possédons encore bien des vers de lui, mais le 
versificateur est faible cliez Camille et Ton peut dire 
qu'il n'est poete et artiste qu'en prose. 

Cos Yors ue sont d'ailleurs que' des fragments, et 
quant aux autres, il est à peu près irapossible aujour- 
d'liui de publier, par exemple, les trois piòces de vers 
coiiiposées par Camille Desmoulins avant 89, et qui 
sont rapportées dans le volume : Satyres ou citoix des 
meilleures pièces de vers qui ont précédé et suivi Ia Révo- 
lution. 



AUX 

ÉTATS GÉNÉRAUX 
DE   1789 

ODE 

PAR  CAMILLE  DESMOULINS 

ÀTOCAT, DÉPUTé  DU BAILLIAGK   DE GUISE. 

FHANTAIS, de vos veines stériles 
Les beaux vcrs ne coulent-ils plus? 
Pourquoi Ic siòcle des Virgiles 
N'est-il pas cclui des Titus ? 
O honto! c'est le nom d'Oetave 
Que dos Muses Ia lyre esclave 
Consacre à Ia postcrité! 
Mais Loüis enflamme ma verve, 
Et Ics monsongcs de Minerve 
Yont ceder à Ia vcrité. 

JE disais : Dicu livra Ia terre 
A Ia vcrge des oppresseurs : 
Sous ccttc verge hcrcditairc 
J'entends gémir nos succcsseurs. 
Louis, ton Peuple t'idolàtre, 
Mais, plus heureux que llenri quatre, 
I. 6 
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Pourras-tu fairo son bonheur? 
Nous ne verrons plus, commc ;i Rome, 
Du temple de lavertu, riionime 
Monter au temple de rhonricur. 

Soüs ses cheveux blancs et ses rides 
Patru voit, sar les fleurs de lys 
Les fils imberbes et stupidcs 
De pères par Tor ennoblis. 
Le sang fait seul nos Patriarches : 
De TAutel sur les saintes marches 
11 élève le vice impur; 
Et de Nobles une poignée 
De Farmée en vain indignée 
Guident seuls le courage obscur. 

PouR les Nobles toutes les grâccs : 
Pour toi, Peuple, tous les travaiix. 
L'homme est estime par les raccs 
Comme les chlens et les cbcvaux. 
Pourtant, au banquet de Ia vie 
Les enfants qu'un père convie 
Au même rang sont tous assis : 
Le Ciei nous flt de même argile, 
Et c'est un fil aussi fragile 
Que tournc pour eus Lachésis. 

L'iMPÔT prend sa course incertaine : 
Dans le pare et dans le châtcau 
II ne pose son pied qu'à pelne, 
Et foüle \ingtfois lehameau. 
Ton glaive trop longtemps reposo : 
Du pauvre prends enfin Ia cause, 
Venge Naboth, Dieu protecteur! 
Vois sa \igne encor usurpce : 
D'Aehab s'il ne fuitplus répce, 
II fuit les fers du Collecteur. 



AUX ETATS GENERAÜX DE 1750. 

QU'ENTENDS-JE? Qiicls cris d'allégresse 
Rutentissent de tüutes parts? 
,D'oii nait cette súbito ivresse 
Et dcs enfants et des vieillards? 
NECKER descend de Ia montagne : 
La raison seule raccompagnc, 
En lui le Peuple espere encor; 
Lois sainlcs, lois à jamais stables, 
Dans ses mains il tient les deux Tables; 
II va renverscr ie veau d'or. 

es 

LE Peuple sort de dcssous Therbe: 
Déjà, de ses mille cites 
II voit, plein d'un espoir superbe, 
Partir ses mille deputes. 
La Priòre lente et boitouse 
De son suecos n'est plus douteuse, 
EUe a monte devant Louis; 
Et de nos cabanes plaintives. 
Par ses oreiiles attentives, 
Ses gémissements sont ouís. 

CHER PRINCE, dcs Róis le modele, 
Eh bien, nous doutions de tafoi, 
Et qu'au-dessus de Marc-Aurèle 
LaFrance düt placer son Roi! 
Tu les as pourtantrassemblées, 
Ces Tribus silongtemps foulccs! 
Ce n'est pas un Roi qui les craint. 
Cest à nous, Peuple sans ancêtres, 
Pour qu'il nous preserve de maitres, 
Qu'il faut Tappui d'un souverain. 

A Togai des Grands et des Magos, 
Súr de partager ton amour, 
Vois ce Peuple orner tos imagos, 
Et Toncens fumer à Tentour. 
Nation bouillante etlégòro, 
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Une cloquence mensongère 
Apul'cgarer quelquesjours; 
Mais,après un delire extreme, 
Elle redevient elle-même, 
Et ses Róis triomphent toujours. 

ET YOUS, à rheureuse puissance 
De briser lour joug odieux 
Préférericz-vous l'espcrance 
D'être un jour oppresscurs comme cux? 
Non, Ia Nation vous écoute : 
Vous Justiflerez tous sans doute 
Son choix pour vous si gloricux. 
Tonnez, et Tribuns de Ia plebe. 
De Tesclavage de Ia glòbe 
Effacez les restes honteux! 



LA FRANCE LIBRE 

La France libre, composée dans lesderniers jours de 
mai et Ics premiers jours de jiiin 1789' et impiimée 
(ians le courant dejuin, ne parut que le 17 ou le 
ISjuillct, c'cst-à-dire trois ou quatre jours après Ia 
prise de Ia Baslille^. Camille en avait remis le manus- 
crit vers le 20 juin, à Momoro, libraire et imprimeur, 
rue de Ia Harpe, qui s'était déjà donné le titre de 
premier imprimeur de Ia Liberte nationale'. 

Soitfraycur, soilcupidité, Momoro suscita aupauvre 
auteur, jusque-là obscur et inconnu, mille tribula- 
lions et nc se dócida à lancer le brúlant petit livre 
que lorsque les électeurs eurent décidé que laBaslille 
serait immédiatement d6molic% et lorsque le roi, 
amené de Versailles à Paris, cut attacbé lui-même à 
son cbapeau Ia cocardc nationale^ Et même à ce 
moment, lorsquMl n'y avait plus aucun danger pour 
lui, il resista aux plus vives instances de Camille et ne 
ceda qu'à ses menaccs : « J'ai eu les plus grands 
« désagréments possibles avec mon imprimeur etmon 
« libraire, » écrivait Camille à son pèrc le 11 juillct. 

1. Le.llrcs de Camille Desmoulins à son pire, du 3 juin ei du 
11 jiiillet, Révolulions de France et de Brabant, n" 39, l. III, 
p. 724. 

2. Jlardi 14 jiiillet. 
3. Vojcz 1'Ode iKiiriotique au Roi sur les élals généraux assem- 

blés à Versailles. 17 89 (8 pages hi-8). 
4. Arrêlí du merrredi 15 juillet. 
5. Vcndredi 17 juillel. 
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« Sij'étais bien en fonds, j'achòterais une presse, tant 
a je suis révollé du monopole de ccs fripons. » 

Longlcmps apròs, cn Tan II, le tcrrible pamphló- 
taire, dans son duel â mort avec les Hébertistes, har- 
celé, injurie, calomnié par eux, évoqua et avec uno 
précision accablante ce souvenir de lúclielé ei de 
mauvaise foi contre Momoro, Tun de leurs corypliéos. 
Voici ce qu'il fait dire par k vieux reitre qui gour- 
mande sa timidité : 

«Passe encore que, suivantle conseil de Pollion, 
d tu n'écríves point contre qui peut proicrire. Mais 
« oserais-tu seulement parler de quiconque csl cn 
« créditaux Cordeliers? Et, pour n'en prendre qu'un 
«exemple, oserais-tu dire que ce Momoro, qui se 

.« donne pour un patriote sans taclic et avant le 
« dóluge, ce hardi président qui, parlout oúil occupe 
<í le fauteuil, au club et à sa section, jotle d'une main 
« témóraire un Yoile sur les Droits de 1'homme et mel 
«les citoyens debout pour jeter par tcrre Ia Conven- 
« tion et Ia Republique ; comme quoi ce môme 
«Momoro, le libraire à qui tu t'cs adressé en 1789 
« pour ta France libre, retarda autant qu'il put Fémis- 
« slon de cet écrit, qu'il avait sans douto coramuniqué 
«à Ia police , ayant bien prcvu Ia prodigieuse 
« influence qu'il allait avoir; comme quoi Momoro, 
« qui s'intitule prender imprimeur de Ia Liberte, s'ob- 
« slinait à retenir prisonnier dans sa bouUquo, comme 
« suspect, cet écrit révolutionnaire dont rinipression 
« était achevée dès le móis de juin^ comme quoi. Ia 
« Bastille prise, Momoro refusait encore delepublier; 
« comme quoi, le 14 juillet, á onze heurcs du soir, lu 

l.L'éditionoriginale,pagel50,etcelIedeM. Matton, page 227j 
donnent aout; Terreur est manifeste. 
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« fiis obligtí de faire charivari à Ia porte de ce grand 
« [)alriole, eL de le mciiacer de Ia Lanlernelc lende- 
«inain s'il ne te rciidait ton ouvrage que Ia police 
« avait consigne cliez lui; conjine quoi Momoro brava 
« Ia grande dénonciation à roccasion des districts et 
« des sociétés, et que, pour ravoir ton ouvrage, il te 
« fallul un laissez-passcr par écrit de Lafayctle, qui 
« venait d"ètre nommó commandant general et dont 
« cetordre fut un des [)remicrs acles d'autorité^. Cet 
« onfouisscur d'6crils patriotiques cst aujourd'liui un 
« des plus íiltra[latriotcs et Farbilre de nos deslinées 
« aux Gordeliers, d'oíi il le fait cliasser toi et Dufourny 
'í aux acclamalions^. » 

La piòce suivante qui, apròs quatrc-vingt-irois ans, 
est encere inédite, et dont M. le baron de Girardot 
donna communication à JI. Edouard Garleron, dans 
les cartons de qui nous Tavons trouvéc, resume sous 
forme de requôte tous les griefs de Camillecontre Me- 
moro ; c'cst un Mémoire adressé {\c 18 ou le 19 juillel 
1789) au District de Saint-André-des-Arcs par Tauteur 
lêsó pour oblenir justice du dépositairc inlldèlo. 
M. Carteron indique qu'il l'avait transcrit sur Torigi - 
nal. 

« Ne sachant à quel tribunal recourir contre une 
« violation de dópôt, et une complication de vols de 
« respòcelapluscriminelle, pour oblenir une promplc 
« reslitution, jp m'adresse à nolre communl)i<lrict. Je 
« suis avocat au Parlement et député du BaiUiage de 
« Guise, oú mon père est lieutenant general. Je suis 
« victime d'une spoliation infamo. II y a quatre se- 

1. La nominalion de La Fayctte est dii jeudi IG. 
2. Vieux Corclflier, frasmefits du n" VII,  [lublirs par Dosenne 

en prairial, an III, p, 150 et 151 ; p. 22C et 227, édit. MaUon. 
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maines, je lis au libraire Blomoro uu manuscrit 
palriotique: il se chargc de rimpression de millc 
exemplaires; seulement il dit que rouvrageest bicn 
íort et me faitpayer horriblcment Ic prótcndu dan- 
ger et Ia célérité, et ii'a pas honte de me prendre 
cent francs poiar Ia feuille. Je devais avoir Toiivrage 
au boul de quatre jours; il me fait attcndre quaire 
semaines. Mon ouvrage devailavoir quaire ieuillcs; 
il en retranche Ia quatrième, malgró nos conven- 
tions. Je devais avoir un ouvrage avcc ce ti Ire : A 
tous les Français, LA FíIANCE LIBRE, et cct épigrafc 
(sic) de Cicéron : Qum quoniam in foveam incidit, 
obruatur'; et il fait tirer mon ouvrage sans titre. 
Enfin, quand Ia Bastille est prise et qu'il ne peut 
plus m'amuser en me disant qu'il y c, du danger, je 
presse tant Timprimeur qu'il remet les millc exem- 
plaires à un colporteur, et je déposc Ic tout avant- 
hier chés (sic) Momoro. J'cn prends cinquante que 
je porte au Palais-Royal, et hier quand je vais en 
chercher cinquante autres, ilme dit qu'il y a du pô- 
rJl, et me fait défl de signcr Touvragc. Cclait un 
piége: il comptait que je n'oserais passigner. Puis, 
se voyant pris au mot, que j'offrais ma signature, 
qu'il n'a plus de pretexte de retenir Touvrage, le 
misérable, voulanl à toute force avoir mon argent, 
prix de Timpression, et le produit de Ia vcntç, se 
démasque : il nie le dépôt, et dit qu'il n'a pas mon 
ouvrage. Outré de tant de scélératessc, je crioà Ia 
garde, au voleur, et le somme de venir au district; 
mais voyant qu'il ne peut me voler, il cherche à me 

1. Philippique IV'>, § 5. Cicéron parle d'Anloine, « Non est 
vobis, quirites, res cum sceleralo homine al(|ue nofario, sert cum 
immani telraque bellua : Quae quoniam in foveauí Incidit, obrua- 
tur. 1) 
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<í perdrc cl court me dénonccr à Versailles. Je inc 
« mcis sous Ia sauvcgarde demondislrici et demande 
« que mori dépôt me soit rendu'. » 

Pour coiistiluer définitivemenl le texle de Ia Frmcc 
libre, nous avons, à défaut de manuscrils, cônsulló 
toiUes Ics éditions qui cn furcnt données du vivani do 
l'auloui', les seules évidemment qui puissent fairo 
aulotilé. Kous avcms suivi de prcférencc Ia quatrièmc 
édilion, qui cst Ia plus complete. 

La France libre eut Ia bonne chance d'êlre brúlco 
par arrct du Parlement de Toulouse. Cet arrôt, loin 
d'en diminuer le suecos, luiscrvit derecommandaliou 
auprès de Ia grande majoritó des lecteurs. EUc n'en fut 
que plus rccliercliée. 

Le Palais-Royal, oíi ellefut distribuêe Ic 17 juillet, 
lui llt fêle. La presse révolulionnaire,en general, Tac- 
cueillit avec beaucoup de faveur. Toulefois les Rêvolu- 
tionsde Paris ne lui adressòrent que des eleges asscz 
medíocres. Desmoulins, très-cliatouilleux, et qui 
s'attendait à mieux de Ia part de Prudhomme et de 
Loustallot, en faitla remarque dans &on Discoursde Ia 
Lanterne. 

Mirabeau, au contraire, fort sensible au plaisir de 
rotrouver, reviviíiées et rajeunics dans Ia/'rance/«Tire, 
mainlcs pages de ses Lctlres de cachei, pril Popusculc 
sous sa protcclion et Thonora de son suHrage. 

Target, siróscrvód'ordinaireetsi sobre delouangc, 
dit francliement et tout haut le bien quil cn pcnsail, 
et il complimenlaCamille de Ia plus flatteuse manière. 

1. Au bas de ceUe pièce on lit: Le district de Saint-Amlrí-def- 
Arcs « a anêle qu'il n'y a lieu à délibérer 8ur le présent Jlénioiro, 
sauf h Moiisifiur Desmoulins (sic) à se pourvoir devant qui 11 ap- 
parüendra. Fait au dislrict de Salnt-André-des-Arc3, ce 19 julUet 
1789. Fornié, président; Gujncmer, seerétaire. 
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En revanche,lous ceux qui viv;iient dcsabus vouôrent 
íiussitôl au jcuno publicisle une liaino morlello. Lcs 
poliliques sérieux et lioniiètes qui voulaient réformer 
les abus, mais affermir Ia monarchie cn Ia Iransfor- 
mant, s*inquiétèrent des liardicsscs rópublicaines de 
rirtévérencieux écrivain cLlc notòrent comme agita- 
teur dangereux, comme fauteur de troubles et de 
désordres. II ne déplaisait pas à Camille d'élre hai des 
uns et redouté des autres. Cétait méme une partiedu 
succès qu'il avait ambitionné. Maisce qui luifut amer, 
c'estque son père, honnête et loyalservant delavieille 
royauté, portât sur celte première ocuvre un jugcment 
très-rigoureux, et que, tcmpérant rautorité du cen- 
seur par les regrets affectueux de Tami attristé, ce 
père probe et sévère reprocbàt à son fils d'avoir, par 
Ia virulcnce de son langage, soulcvó Yindiynation 
publique. 
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A l.a innr?e de son cxemplaire de VÍJisfoire uniwr- 
sellc de dAnIiigiic, on est bien siirpris de Irouver co 
voeii (''ci'il de Ia inain de Mózerai, il y a cent soixante 
ans : Uno tanlum haic opto : unum ut moriens populuin 
Francorurn Itlierum reltnquam; alterum, ut ita cuiqw; 
eveniat, siciit de republica merehitur. « Cest ainsi quo 
parmi les Si'ize, Ics lionnêtes gens ei ceiix qui 
n'élai('nl pas d'imbécilcs fanatiques p'élait forme. 
dil de Tlioii, je ne sais quel plan de republique, li 
y a eu de toiit lemps, cn France, des palriotes qui 
oril sou|iiró poui' Ia liberlé.» 

Lc lelour de ccUc libcftó cbez les Français ctail 
ríservé íi nos jours. Oui, ellc esl dòjà ramcnóe parmi 
)\ons; elie ii'y a poiiil cncore un lomple pour les élals 
gcnéraux, i:omme celui de Delphes, cbez les Grecs, 
(lour les asseini)lées des Ampbiclyons; celui de l;i 
Coucordií cbez les Romains pour les Asserablées du 
sénal: mais déjà ce ii'esl plus toul bas qu*on Tadore, 
et elle a pai^louiun cuile public. Depuis (|uariinlcans. 
Ia philosopliie a mine de loutes parLs sous les fonde- 
mculs du despotismo; et comme Rouie, avant César, 
élait déjà asser-vie par scs vices. Ia Fi'ance, avaul 
Nuclvcr, ólait déjà aírrancbie par ses lumières. 

j. 7 
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Écoutez Paris ei Lyon, Roíien ei Boi'ilenux, Calais 
et Marseiilc; (l'uii boul do ia ]''i'anc(! à l'auLrc, Ic 
mômc cri, un cri universel se íait eiilcmire. Qiicl plai- 
iir pour un l)on citoyen tie parcoiirir les caliiers des 
proviüces! Et comme ccUe leclurc doil [)orlcr laragc 
dans le seiii de nos oppresseurs! Que je Ic renicrcie, 
ô ciei, (ravoir placé ma naissance à Ia fm de ce 
siècle I Je Ia verrai donc s'élever dans toutcs nos 
places cette colonne de bronze que demande le 
caliier de Pas'is ', oü scront écrils nos droits et Tliis- 
loire de Ia Róvolution , et j'apprendrai à liro à mes 
cnfants dansce calóchismcdu citoyen (|uedcmai)deun 
autre caliier. La Nation a partoul exprimo le même 
voeu. Tous veulent êtrc libres. Oui, mes ciiers conci- 
toyens, oui, noas serons libres; et (]ui pourrait nous 
empôcher de Têtre? Les provinccs dii Noi'd deman- 
dent-elles autre chose que celles du Midi? et les pays 
ifélcction sonl-ils donc en opposition avcc les pays 
(Tétal, pour (pie nous ayons à craindre un scliisme et 
une gucrrc civile? 

Non,il n'y aurapointde gucrre civile. Noussommes 
ies plus nonibreux, nous serons les pius íorls. Voyez 
Ia capitale môme, ce foyer de corruption, oúla monar- 
i-liie, enncniie-née des mueurs, nc veillo qirà nous dé- 
pi'aver, qu'à énerver le caraclère naiional, à nous 
ahàtardir en multipliant aulour de  Ia jeunesse les 

I. Le caliier (Iii Titrs État dcl^arissolerrniriuit par lesdomaiides 
Liiivaiiles : 

Que les filais Gónéraux s'asseinblent désormais à l'aris dans un 
éJilice jjublic ilesliné à cel, usage; 

Que íur le früriüspice il soit écrit : Ptilnis ili'.i Elals fíéiiéraux; 
(>l (lue sur le sol de Ia líaslille on élalilisse une plaee piihllque au 
i..;lieu de laquello s'él6vera une colunne d'uue arcliilecture noble 
etsimple, avee celle inseription : 

A LOUIS XVi,   liKSTAUIUTEUli DE LA LIBEIITIÍ PUDLIQUE. 
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pióges de Ia sóduction, Ics facililés do Ia débanclio, ei 
eii nous assiógcanl de prosliluóes; Ia capilale mêmca 
plus de Irenlc mille liommes prêls à en quiiler les 
délices ponr se reunir aux cohortes sacrées de Ia pa- 
tri(!, íiii pi'eniier signal, dès que Ia lil)erlé aura leve 
sou éleruJard daos une province etrallié aulourd'ellc 
les bons citoyens. Paris, comme le reste de Ia Trance, 
appolie II grands cris Ia liberto. L'infiime police, ce 
uioiisU^e ;i dix mille têtes, semble cnfln paralysé dans 
lous ses membres. Scsycux ne voienl plus, sesoreil- 
les n'enti'ndent plus. Los patriotcs élòvent seuls Ia 
voix. Les ennemis du bien public se taisciit, ou, s'ils 
osenl parirr, ils portent à Tinstant Ia pcine de lour 
féionie et de leur trabison. Ils sont forcós de dcman- 
dcr [lardon à genoux. Linguet est ciiassó par les depu- 
tes duiniiieuíreux, oúrimpudent s'6tait glissé; Maury 
est cliassé par sou hôte; Desprémesnil bué jusque par 
ses laquais; le garde des sceaux honni, conspuc au 
milicu de ses niasses; rarcbevôque de Paris lapide, un 
Conde, un Conti, un d'Artois, sont publiqucmcnl dé- 
voués aux dieux infcrnaux. Le patriotisme s'étend 
cliaqne jour dans laprogression accélérce d'un grand 
incêndio. La jeuncsse s'cnllamme; les vieillards, pour 
Ia premiòre fois, ne regrettcnt plus le teraps passe: ils 
en rougissent. Enfin, on se lio par des serments eton 
s'ongago à mourir pour Ia palrie. 

Lesarisloci-ates, les vampiros do 1'Élatespòrcnt dans 
lestroupes, et j'en aientendu se vanlerpubliquemonl 
que les soldats se baignoraient dans notre sang avec 
plaisir. Non, cliers concitoyens, non, les soldals n'as- 
sassineront pas avec plaisir leurs fròres, leurs amis, 
des Français qui comballenl pour les élever, eux sol- 
dals, aux grades militaires, pourrendre à laprofession 
des armes sa noblesse originelle, pour que ce ne soit 
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point un mfitier pios infamo i]uc cclui dcs liouiTraux; 
car les bourreaux ne verseal do sang que cclui (|uo de- 
mandent les róis, et nos soldais élaienl pròls à verser 
tout Ic sang donl lodespolisme asoií. Non, ces soldals 
csclaves de liuil ans, lióros pius avilis (jue nos laipiais 
eisoumisauxcoups de bâlon,punisparIesgalcr('S(i'iine 
désertion qui, dans Ia paix, ne pout jamais èli'e un 
crime et pelit quolquofois être un d(!voir, et qu'cn 
tfimps de guerre mèrae on ne doil punir qiio par Tin- 
famie ot comme Rome cliâtia ceux qui avaii-nt fui h 
Canncs'; ces soldats que nous voulons alfraucliirnc 

1. Voilà iiníi Ihéorie qu'il serait clan?;preux d'i!mellre aiijour- 
ii'liui, et qui, dans tous ie< terii|)S, a élé lausse. 

II faut pourlanl se, ra|i|jeler que le rèfrne de l.ouis XVI avaU valu 
au soldat le droit d'êlre liàloimé comme un 1'russien, et de rece- 
voir des coups úA plat de sabre. Ce fut Turie des reformes du 
comto (le Saint-Germain. 

Gette innovalion sauvafie liumilia, irrita loule l'armáe, et devint 
une oecasioii de liainp imp^acalile des soidids conlre les ofllciers, 
colnnels ei ^;énéi-aux qui eurent l'inili},'nit(! de l'ai'cuedür et de se 
dévouer avec aideur à Ia mainlenir. » II sVUablil, dU. La Isiyeíle, 
iSIémoires, t. III, p. 177, V78), entre Ijeaucoup de ces cliels, une 
ímulation dedurelé, de Iracasseiie, de niaiserie lirulale en>ers les 
corps et les individus sournis à leur conunandemenl, (lui, dénatu- 
ranl loules les idées du vrai niérite niililaire, le plai^^a uniquement 
dans les érarls d'une aclivilé sans olijel, d'une sévéiilc; sans juge- 
menl. Des colonels, munis de leltres en blanc pour casser les otn- 
ciers, appelaienl les clieís des aulres corps, comme à un speclacle, 
pour entendre les propôs iiijiirieux, pour être térnoinsdes puuillons 
eorpnrelles dont ils semblaient faire un plaisir et un passe- 
temps.  » 

L'opinion publique fiétrit cetto reforme; toule l'armíe, toulela 
France r(^pi^la ee mot d'nn brave grenailier : Je n'n>me du sabre 
que le irnncliaiit I Droz, I. II, p. 193 ; Amódée lieuée, Loiiis XVI 
et fa Coiir^ p. 7 5), 

.lamais Ia moinilre réTorme siírieuse deTarméi'ne serail vnnue ile Ia 
Cour. On pul vnir, le 23 juin 17ff!), quMI n'y avait rien á .illetidre 
d'elle, lorscpjeljOuis XVI s'appropria eetteétraiige Déi-laralion, que 
Ton a nenunée le Tistaiuent du Despntisrne^ ei qui i'<!prt^si-nte le& 
concessiuns extremes i)ue. dausson meill(!Ur mnmetit ei sous Talguil- 
lon d'un ministre populaire et lionnète honime, crut pouvoir faire 
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lournorontpointlcursarmesconlro leursbienfaiteurs; 
lis viendront se róunir en foule à leurs pareiits, à_ 
liurs corapalriotes, à leurs libérateurs, et les 
Nobles s'élonneront de ne voir aulour d'eux que Ia 
iic de Tarmée, et le pelit norabre des assassins et des 
parricidcs. Une pareilie milicese dissipera devant Ia 

l.i vipMle Rovaulé. « J'ai voulu, messieurs, dil Louis XVI aux Ite- 
|.i .'■si nlanií de Ia Nalion, j'ai vouUi voiis rcniellre snus 1 's yeiix 
liÃ diíViírenti* hipnfnits que j'accorde à meu petiplfn,., Ceiix qui, par 
i/.'s préienlhms exaiièrécs, 011 par des dil'licullás liors de propôs, 
r lardiTaient encore TelTel de mcs inienlions paienielles, se ren- 
ilraieut ii.dirjnes ü^étre reyardés comme Frnii{ais. » Or, cnlie aulres 
bienfaiis accordòs par ce Hei à ses ppuplea, cclui (pd inléressait 
p.irliíMilii reirient Tarmée était considéralile : « Sa Jlajrslé, aprè» 
avoir appcié les Klal» Gi^ni^iaux à 8'occiipcr, de cotn^erl avec Elle, 
des graneis o' jeis d'iiUlilé piililique, et de tout ce qui peut fonlri- 
Ijuer aii l>oiiheur de s^on peuple, declare db Ia manière In plns ex- 
presseiinFJh VEUT CONSEIíVER EN SON ENTIEIí, ET SANS LA MOINDRE 

ATTEINTE, L'iNSTm;Tl0N DE I/AIIMéE, ahisi (jHC loiite ittiiorile, police 
ei pomnir sur le mililaire, leis que les monnriiurs frainais en ont 
íoiisíaminent ]oni. » {lléclnraíion des iiitcuiions dtt Jí'/i, lur à la 
séance rojale du 23Íoin 1189, arlicle XXXV ; dana le iloniteur, 
II» 10.) 

Tel avait été le dernier mot de Louis XVI, mis en demeure de 
faire coiinailre aes iidcniions. 

Le dioil di> r' cevoir des roíips de piai de sabre, droit iírnomi- 
I ieux que la I!oyauti5 avait octrové aiix soldats, leur fiil inaijilenu 
jiisqu'au 14 juillpt 1"8'J. 11 ne falliit rien miijns(|ije la sonmi.ilion 
dela pliH iiiip riiiise nén'Ssit'S poiiri|ue le iparéi-lial de tirofilie se 
décidài à défiarpr aliolie rordoniiiim-e «pii mella't Icscoup^ de plat 
dl! salire au nomlire des punilions mdiiaires. Dnns hi jonniée du 
I t juitlel, c'e?t à diicaii inonicnt oii il aliai. souniiMIre les IIOIIHRS 

á Tépreuve supròme de rolinissance passivc, en leur dem.-inilanl 
lie cliargKr, sabrer, liisiller, iniirailler la popiilaliim de Paris, II lit 
lévoipier la fuiieslc ordonnance du 25 mars 17 70, cpii avail cause 
lanl de rdiellinns et lant de suicides, se flaliani de l'espiiir que 
rrUe lévocaliou fiircce les raltaeherail à la cansi' rojalo et pro- 
iluirait le |ilu< liourcux effel sur le peuple ((loruliirect, Mémuires 
.wir la Rétiolutwn frnuçaise, 1S2'(; t. II, p. (i(i ; Munifraillard, I. II, 
p, 87; Droz, l. II. p. 330,nolc). Mais il ílail Irop laid, et ni l'ar- 
iiiée, ni Ia populalron, ne fircnt le nioindre cas d'une concession 
((ui n'avait dcjàpius d'ubjel. 

7. 
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inultitudc ionombrable dcs palrioles, cüiuiiio dcs bri- 
gands devant lajuslice. 

Gardoiis-nous donc bien d'acceptei' Ia Iransacüon 
que proposcnt losaristocratcs. II vaut mioiix, a dit avcc 
raison rahbú Sieyès, ne point faire do coiislilulioii 
(|iie d'en fairc une mauvaise. Noiis soinmes súrs de 
Irioiiipher. Nos proviiices se rcinplisseiU de cocardes 
coraiiiiiialoircs. Nous avons une armée non encere 
«sicnsiljloet campce, mais enrôlée et toute préte, une 
armée d'observalion. Cetlc armée estdc plusdc quinze 
€ent mille boinmes. Pour moi,jeme seusle courage 
demourir pour Ia liberte demonpays,el unmotif bien 
puissant entniinera ceux que labonlé de celLe cause 
nedétermineraitpas. Jamais plus riciieproien'auraété 
offerte aux vainqueurs. Quarante mille palais, hôlels, 
cliâteaux, lesdeuxcinquiòmes des bieiisde Ia France à 
dislribuer, seront Ic prix de lavalcur. Ceux qui se 
prétendent nos conquéranls seront conquis à Icur tour. 
La Nation scra purgóc, et Ics étrangers, les mauvais 
ciloycns, tous ceux qui préfèrenl Icur intérèt particu- 
lieraubicn general, en seront extermines. Mais dc- 
lournons nos regards de ces liorrcurs, ei, daigne le 
ciei éloigner cesmaux de dcssus nos tétes! Non, sans 
doute, ces malheurs n'arriveront pas. Je n'ai voulu 
quYdlVayer les aristocrales, en leur montrant leur 
extinction inévitable. s'ils i'ésislent plus longtcmps à 
Ia raison, auvoeu et aux supplications dcs communes. 
Ces Messieiirs nese halront pas asscz pour s'cxposer à 
perdic des biens qu'il leur est facile de conserver, et 
dont nous n'avons súrement nuUe envie do les 
tiópüuiller. 

Nous n'avons plus de tribuno, et c'esl par des dis- 
cours imprimes qu'on parle aujourdMiui á une nation. 
Continuez de vous succéder tous sur celte tribuno, ô 
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vous, nos í^ónéreiix dófenseurs! tribuns óloqnents, 
Raynal, Sicyès, Clia[ieliei-, Targcl, Mounicr, Raban!. 
Carnavc, Volney, et toi surloiil, Mirabcau, cxccllcir, 

j ciloyen, qui toulc ta vic n'a cesso de sigiialer labaiiu' 
.' conlrc le tlospolismc cl as contribuo pius que pcr- 

sounoà nousalíranchir. Lespastcursdcs vils lroupcau\ 
d'esclavcs en voientsans cesse décroitre Ic noinbie.^ 
Poursuivez, redoubloz decouragc, etsccondcz de toul 
votro gênio des circonstanccs incspérécs. Lc spcctacio 
de Ia morl de Virgiuie róiablilà Romo laliberté. Tout 
lc monde fui citoycn, parce que tout le monde se 
trouva pÍTO. En Frauce, le déficit aura rótabli Ia 
liherlé.Toiit le monde scra dcvenu citoycn, parco que 
tout le monde aura óté contribuable. O bienlieureux 
délifiit! O mon cber CaJQnne! 

Ccst pcu d'écbaulTer les esprits, de soulever le 
peupic à Ia liberte, cl de détruire rédiíice dos Gotbs 
et dos Welclies; il faut, sous un ciei si bcau et dans 
une torre si fertiie, en construirc un autre digne du 
sol, (ligue de Ia naiion qui 1'liabite : cetle nation si 
féconde en grands liommes, digno de cc sièclc de lu- 
mière; le [)lus beau monumeni, en un mol, ipic Ia 
pliilosopbie Cl le palriolisníe aient eleve à riiuma- 
nitü. II est du devoir de tout ciloyen d'y coacoiii-ii", et 
je vais donner aussi mes idécs. 

Uc Ia dvlibcratioii par tctc ou par Ordrc. 

Voyoz comme Ia question est facilc à  résoudre, 
quand on evite toule dévialion poursuivrelc 111 d'un 
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príncipe, ei ne niarclier (|ue sur iiiic sciile ligne. 
Voici an diiiloguc fort cour't eiilre hi Noblesse ei Ics 
Commuues'. 

LA   NUDLESSE. 

II y a Irois Ürdrcs ou Franco: Io CIcrgò, Ia Nnblesse 
et le Tiers; le Tiers incomparablenienl pius noni- 
breux, et n'ayanl nóanmoins qirune voix, coinme 
cliacun (Jes deux Ordrcs dans rAsseiiiblce nalionale. 
Tellc est nolrc coustilulion. 

LES   COJIMUNES. 

On pourrail nier le fail; mais courons au but. Ró- 

1.   Voici un dialogue fort conrt enire In   Noblcsse et Ics Coji- 
MÜNFS 

Dès le C mai, les dípuléa dii Tirrs É'nl priiont IR (ilrc ile Re- 
présentunts ilrs Communes, pour liien inarmie'' (uTilí se con^itlé- 
raienl oonime les r('pr''senl.iiil3 non (ias sirn|ili'ineiil il'iin dnlre, 
mais de Ia Nalioii enliÈi'o, fnrinée de TensiMnliU! les OoinÈiiiinPS. 
« Cha'|ue inetnlue dcs Él.ils GMii^raiix, écrivat Míraliraii <lans sa 
première I.eltre ü XPS commeilnuls-, doil se eoiisidénr, iioTi comme 
le d'^piité d'un OnJre ou d'im Oistrict, mais comme te prncureiir 
fonde lie Ia Nulinii eniir.re (n" 2 dii Moniicnr). » Dans une lellie ma- 
nuscrite de liüliespi rre, dali''e du 24 mai 1780. cm lil : « Le mol 
Tiers Klai esi ic proseril comme un mnniimcnt de raiM'iiiirie ser- 
viiude )) (Lonis Blane. II, 259.) La Nid)li'sse, ipii en i^prnnva nn 
vil di^plaisir, se plaiírnil amiTement qne le mot Cornmuiiey fnt em- 
plové pimr défignrei'le Tiers Élat, eelle innovalion dans ies ler'rai'S 
pouvaiil amener une iniiovalinn di' príncipes (n" ;> dii ,]loinieiir)^ 
et insisfa pour qne l'on re^ínt à l'ancienne dénominatioii. La Cniir 
resista le pluj loiiglemps qii'elle put, et inainlini jiisipi'au d(íiiiior 
mnmeni Texpression Tiers Eiat. Même apn''S Ia si''ariei' décisive du 
17 jnin, mènie après le serment dn Jrn de Pniitne^ l.uuis XVI, (^cri- 
vam à ÍSailly, s'obslinait à le qualilier de l'résiileii( de 1'Oidre du 
Tiers h.lat. Le premier arlicle ile \ii Déelarnlioii dn lloi ipn fut lue 
à Ia séaiice rot/iiíe du 2;í j'ii", est ainsi eonçii : « Le llt)i vent que 
Víiticieiiite distiiirtion des Irois Ordres de VEint so't eouservée en 
son entier, comme essi'nli llemenl iiée à Ia constilution de son 
royaume. í- (N" 10 tiu Monitcxir.) 
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pondez sfiilernont : Qiii a donnc à cet usngc force do 
consliliilion? 

Vousm'avoiicroz que ce n'est pas Ic Princo. Si Phi- 
lippe le Bcl a pu faire Ia Constitulion, Loiiis XVI peiit 
Ia clianger; ce (pie noiis ne reconnaissons ni voiis, ni 
moi. 

Ce n'est pas non plus le Clergó et Ia Nohlesse, qui 
se sonl donné h eux-mômes le privilége d'C'lre romp- 
tôs pour les dciix liers de Ia Nation. On ne se fail pas 
un droil à soi-milme. 

Resle donc que cette Constiliilion se soit ólablie par 
le coiisentemenl de runiversalitó de Ia naiion, c'est- 
à-dirc de Ia pliiralilé des lotes; car avant Ia nais- 
síince des oi'dres, nécessaireinent on a opine par lèle. 
Eh bien, ce que Ia Naiion avait établi par lête, elle 
vient de Tanéantir piir lête. 

La Nation a éló convoquée; les assemblées de lous 
les bailliages, reprcsenlatives de runiversalilé de Ia 
Nation, sesont tênues. On a conipté les voix. Une plu- 
ralilé, sans nuJle pr-oportion, a vote Ia délibération |)ar 
tcte : c'cst une chose conclue. La Naiion a profité du 
monicnt oii elle s'est vue rassemblée, pour se ressaisir 
de Texcédant d'autoritc qu'elle avait conílé aux deux 
Ordres privil(''gics; elle les a rapprocbés du droit 
commun; elle leur a ôté ce qu'ils no pouvaient tenir 
que d'elle. Qu'avez-vous à rcpli(|uer? 

En deux mois: ou bien Ia forme d'opiner par Ordre 
s'est établic sans le consentement de Ia Naiion, et 
alors elle est inconstitutionnelle; ou bien elle s'est in- 
trodulle du consentement de Ia Naiion, par Tusiige, 
parle consenlenient tacite,el aloi's Ia volonlé expresse 
fail cesser le consentement tacite. La volonlé presente 
déroge à Ia volonlé passée. La généralion qui n'est 
plus  doit ceder à  nous qui  vivons,  ou bien que 
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les morts se lòvent do leurs tombeaux, cl qu'ils vicn- 
nent maintenir contre nous leurs usages. Lu pluralité 
vient donc d'an6aiUir Tusage auquel Ia plural ilé seule 
avait pu donner forco de consiilution; cela csl dé- 
montré, et on no peuL opincr que par Lêlo. 

LA   NOBLESSE. 

Cette forme d'opiner est-ellc Ia mcilleurc? 

LES   COMMUNES. 

Que fait cette question? La Nation a parle : il suffit. 
Point d'argumcnt, point ãaveto possibJe coiilro sa vo- 
lonLé souveraine. Sa volontc est toujours légale; elle 
€st Ia loi elle-môme. 

Cest donc une clioso inconccvablo que ccs disputes, 
ces conférences à Versailles, si on voLora par tôte oui 
ou non. Ce n'est plus une question; Ia presquo uni- 
versalité des Français a declare sa volonté '. La volonlé 
dos qualre-vingt-soize centièmes d'un pcuple est Ia loi. 
Aussi, depuis que nos deputes se sont assurés de cette 

1. La Cour elle-même était forcée d'en eonvenir. On lit d.ins 
uneleltre de Marie-Antoinetle, datée dn 20jtiiri 17 89, joiir inême 
dii Serment dn Jeit de Paurne : 

« Vous eles instruit du lerrible coup que le Tiers Élat vient do 
frapper; il s'est dédaré chambre naiionale (17 juin). Le roi esl in- 
di^Tié de cette nouveaulé qui bouleverse loule.s les notions connues. 
On delibere ici, mais je siiis au désespoir de iie voir rien aljoulir; 
loiit le monde est dans une grande alarme. Si ON sourENAiT LE 

TIERS, L\ NOISLESSE EST éCRASéE A JAMAIS; MAISLE IíOYAUME SERá 

TRANQUILLE; ti le coiilraire arrive, on ne peut calculcr les niaux 
donl nous sommes menacés : voilíi ce qui se dit auloiir de nous. 
Celui qui est au-dessus de nioi garde le silence au niilieu de lous 
-ces diseours. n 

(Cetie lettre, donl l'original fait partie de Ia CoIIeclion de M. E. 
Dentu, a été publiée en I85S par M. Amédée Renúe, ioiiis XVI et 
saCour, 2" édilion, page '137.) 



LA  FRANCE  LIBRE. 83 

volonté gónérale   par  Ia communication  de  Icurs 
caliiers, savont-ils bicn qu'il n'y alicu à dclibérer. 

II 

ContinuaUon iln niCmc siijct et dii inSmc cntrcticn» 

'ÍUliST-CE QU'UNE CONSTITUTION? 

LA   KOBLESSE. 

Vous nc rcconnaissez donc de constitutionncl dans 
rÉtat que ce que Ia pluralilé a établi? 

LES   COMMUNES. 

Voici nos príncipes : 
Une nalion a les mêmes droits, Ia douxième, Ia 

dixième, Ia centième fois qu'elle se rassemble, que 
lorsqu'clle s'est asscmblée Ia premiòre fois. 

En elTol, Ia gónération qui a passo ne pcul pas avoir 
plns do dfoils (|uc cellc (lui passe. Une généralion 
succèdc aiix drolls de Tautre, comme un íils aux droits 
de son père avec ceüe différence que les pères ont 
quclijuefois ótabli des suljslitutions perpóluelles, au 
liou qu'une génération ne peut pas, sans absurdité, 
prótendro cnchainer Ia j)ostcrité par une sul)slilulion: 
Ia inorl éleinl tous droits. Cest à nous (|ui existons, 
(|ui somincs maintcnant en possession de cette tcrre, 
á y faire hi loi ii nolre tour. 

Cette loi ne sauraitôlre que Ia volonté généralc; et 
ce (|ui lornie Ia volonté générale dans une nalion 
cumine dans une cbambre de juges, cest néccssaire- 
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mònt Ia pliirnlitê. La minoritó ne |ieiit pas invoquer 
Ia raison : coinmo cliacun soulient qij'olle es', de sou 
còlé, cVst Ia raison clle-môine qui voiil (]ue Ia nüson 
(lu pcül nombre cede à Ia raison du plus grund. 

LA   NOBLESSE. 

Qiioi! s'il plaisait à Ia pluraliló en Franco d'avoir 
un (lespote, si le gi'0S de Ia Nation voulait une ioi • 
agraire, ou une Ioi 7w//a, 11 Caudrait donc que le resle 
passât sous le joug? Un principc nc saui-ait ólrc vrai, 
quand il niène à des conséquences fausses. 

LES  COMMUNES. 

La possibilite d'une Ioi agraire n'est poinl, comme 
il voiis semble, une conséquencc du príncipe : ia so- 
ciéié n'a que les droils (jue lui donnent Ics associes. 
Ne serail-ce pas une cbose absurdo de prótendre ipie 
les homnics, qui ne sonl en sociólé que pour se dé- 
fcndre des brigands, auraient donné Ic droit de les 
dópouiller? NuUe puissance sans borncs sur Ia lerre, 
et méme dans Ic ciei. Ne reconnaissons-uous pas toas 
que Ia divinité môrae nc pourrait tournicnler Tinuo- 
cence?Au-dessiisde Ia volonlógénérale, il y a le dioit 
naiurel, le pacto social. Le droit do faire une Ioi 
agraire ne peut donc jamais appartenir à Ia majorité. 

LA   NOBLESSE. 

Qn'il lui appartienne ou non, si Ia pluralitó des 
voix est souveraine. Ia Ioi agraire n'en scra pas moins. 

LES  COMMUNES. 

Je ne Iraitais que le poinl de droit, ct,j'avaisàprou- 
ver seiilenient (iu'en droit Ia majorité ne peut altcn- 
ler au pacle social primitif, aux pi'opi'iétés. 
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Si nous vonons aii poini ile fail, janiais uno tollo loi 
lie passera. Los liomiiios i|iii so soiil róiinis los pro- 
miors on sociélé ont vu d'iiliür(l quo rógaliló iiriniiiivc 
no siihsistorail pas longlonips; ipio, dans les iissom- 
blécs ipii siiivraiont Ia prciiiiòro, lous los associes n'au- 
raioiil pias Io inômo inlórôl íi Ia consorvalion du pacte 
f rjai, fiaranl dos propriólós, ei ils so soiit occiipòs de 
Kieltre Ia dcrniòre classe dos ciloyens liors dY-lal de le 
ronipre. Dans ocl espril, les législaleurs onl rolranché 
du corps polilique cellc classe do gens qu'on appolait 
à Roíno prolétuires, commc n'6tant bons (|u'à fairo dos 
onfanls et à recniler Ia sociélé; ils les onl relegues 
dans une conlurio sans inlluoncc sui' rassonililóe du 
peuplo. Eloignée dos affaires par mille besoins, et 
dans iniíí coiilinuelle dópmdanco, cctte centurio ne 
poul jain.'iis doniiner dans TElat. Lo sonliinont seul do 
lour coiulilion les ócarte (roux-mômcs des assemblées. 
Lo doiiiesliípie opinera-t-il avoc le mailre, et le nion- 
diant avec celui dont raiimônc lo fail suíjsistor? 

IVailleurs, cellc ciasse, ijuoiquo Ia plus nombrouse, 
prisc sópaiémont, no poul jamais, par lo nombro 
mònio, se moltre en óquilibre avcc toulos los aulros 
conluries intéressées à Ia rolenir dans Ia sionne; et si 
oUo n'a pu obtonir le partago des terros, à Rome 
inêine, dans uno ville qui avait Ia moitié de Tunivcrs 
à donner, oü Antoine faisail présent d"uiie villo à son 
cuisinior pour le compliincnler d'unc sauco, et do lout 
un lerriloiic à son prccepleur, on pout bion ponsor 
(liriiiio loi agrairono passera jamais. La possibilite do 
ceüe loi n'esl donc ni dans le droil, ni par le fail, 
uno conséiiuenco du príncipe établi. 

Voiions_ à Tautro conséquence, Ia possibilite d'une 
loi rei]ia. 

Si par cette loi on ontond le pouvoir arbilrairo, bion 
1. 8 
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ccrtainemcnt un pareil droil no peiil jiimais éiro 
constitijtioniiel. Qiii dit constituüon, dit foriiK! do 
gouverncmont fondó on droit, et Io }íOii^'t'!'i"'iiifi»'' 
dospotique ne peut Tôlre. II csl bien évidont (|uo le 
Souvcrain no peut avoir que Ia piiissaiico ipii appar- 
Icnail à Ia socicté, et Ia sociólé ii'a pu liii doiiiici- mi 
droil quclle n'avait pas elle-mòine. Lo poiivoir ircri- 
voyor le cordon ne peut jamais apparlenir ni au 
prince, ni au sénat, ni au peuple. Jamais Ia pluraiiló 
no peut licr un ciloyon à se lalsser ólranglor sans 
formo de procòs'. 

II faudra bien códer aux muets commo il faut cfider 
au pistolet d'un brigand. Mais si Io souverain íait 
usage conlrc moi du pouvoir arbilrairc, un lei pouvoir 
n'étant que le droit du phis fort, je sorai aussi bien 
fondé que lui à rótranglor de son cordon et à lo pre- 
venir si jc puis. Un pareil gouvernement ost une véri- 
table anarchie; car, despotismo, anarchie, ou droit 
du plus fort, sont synonymes et emporlont Tidée de 
Tabsence dos lois. 

Si Ia loi regia n'est autre chose que Tabandon fait 
par le corps politique, à un de ses membros, de 
runivcrsaliló de ses droils, il esl sans dilíiculló que Ia 
pluralité oblige Io resto à y doimer les niains. Un 
individu a-t-il plus de droit que Tautro au pouvoir 

1. J'excei)te. ceux qui sont pris les armes à Ia main. Fail-onlo 
procíis à une armée ennemie? Seuleinent il y a celle dislinction. 
Dans une giierre de nalion à nalion, le droil de tuer l'('niieir]i cesse 
dos t|u'il a mis bas les armes, parce (|u'il n'esl pas coup.ilile de les 
porler; mais dans une guerre de conjiirús conlre une naliuii, d.ins 
l'ari)iée de Calilina, par exemple, ou dans celle de l!]'Oglie, cpioi- 
qu'ils soiotit vaiucus et quMls fuient, leur crime siiljsisle, et ils 
reslerit sous le cirnelerre des vaiii(|ueur», à qui il appartieiit in- 
conleslablemenl de frapper ou de faire gràce, sans (pi'il soit besoin 
de faire le procòs., 

[Note de Desmoulins.) 
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légiílalif oii oxócuUf? Tous nc pouvunl pas roxerxer, 
il laiil dos (lépositairos. El pour le clioix, coininent se 
<]éci(Jrr autrcment (pie par Ia pluralilé? II n'y a que le 
ilroil naturol auqucl Ia pluralilé nc saurait porlcr al- 
Iciiile. Dans lont Ic resle, Ia volonlé d'nne iiation csl 
Ia U.i. Ccsl à cUe scule qu'il sicd de dire: Cartel est 
notrc plaisir. 

LA  NOBLESSE. 

Vüiis avcz poiirlanl rcconnu «n aulre príncipe que 
Ia pluralilé, (juand vous avcz rclégué dans Ia cent 
(pialre-vingl-uniénie rcnlurie, ou mcmc prive en- 
liéreinenl du droit de sulTrage Ia foule úa?, prolétaires. 
Ce n'esl donc pas parcc qu'on a une têle qu'on csl 
membrc du corps politique, puisque tant de têtes sont 
couiplécs pour i-ien. 

LES   COMMUNES. 

Si ellos sont comiitécs pour rien, c'est que Ia plura- 
lilé Ta voiMu ainsi; c'csl parce que Ia pluralilé est 
conlrc eux, et qae Ia pluralilé donne aux clioses force 
de conslilulion, que leur relrancliemcnl de Ia sociclé 
est constilulionnci. 

II csl (lonc incontcslable que les dépulés des com- 
muncs de France, rcprésentant Ia presque universa- 
lilé (le Ia Nalion, leur volonlé csl Ia volonlé générale, 
c'csl Ia loi clle-mcmc : Quand vous commandes, cest á 
moid'oliêir, disait à Ia nalion Clotairo 11, conime nous 
Tapprcnd M. d'Enlraigucs, donl Tautorité n'esl pas 
suspccte. Ciiarics le Cliauve fail le niênic aveu aux 
Étals de Kicrzy-sur-Oise. Toul ce que rAssembléc 
nalionalc va décrétcr scra donc constilulionnci. La 
Nalion n'a pas hcsoin de Ia sanclion de sou d('légiié : 
testa lid d^ubéir. Ce qu'elle établira scra notre Code, 
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ce seronl nos douze Talilus, ce soia pour nous Ia loi et 
lesproplièlcs. 

III 

Un cicrgé 

r/esl In clorgic (|iii a fail Io clergé. Anjniiririini qii í 

noiis sninmcs Inus cicrcs, (\ue nous savoris loiis lirc, 
il ne peiil plus y avoir qiio deiix Onlirs, et cliacun 
doit renlirr dans le sicn. Nous somrnos loiis clergó. 

Si CO n"ost pas comme CIOITS, oomnio lollrés, que les 
ecclésiastii|nrs prélendont ôlrc iin Oi'd*i'0 à pari, un 
prernier Ordre, ce n'osl pas non plus comme ininis- 
Ires de Ia roligion. La religion veul, au conlraire, 
qu'ils aicni le dernier rang. Le caliicr de Ia ville d'É- 
taiii, après avoir cilé une loulo de texios : O'"! /cur 
rèyne n'es( pas de ce monde; que, S'í/S veulenl êire ks pre- 
miers dan<í Caiui-e, ü faut quils soient les dvrniers dans 
celuí-ci,'/tc., Irur fait cediiemme admirable .«Si vous 
croyez à volre Évangile, mottez-vous donc à Ia der- 
nière place qu'il vous assignc; soyez du moins nos 
égaux. Ou si vous ne croyez pas un mot de ce (jue 
vous dites, vous ôtes donc dos hypocriles et des IVi- 
pons; ei, nous vous donnons, Irès-róvérendissime père 
en Diou, monseigneur rarclievô(|ue de Paris, six cent 
mille livres de renie pour vous moquer de nous : 
Quid(/u.i(/ dixeris, nryumentiibni'. » 

Les [)r»"!lres, en voyanl Ia contradiclion cnlrc leurs 
moíurs Cl leur morale ne point dossiller les yeux et Ia 
faciiilé (|u'ils ont parlout de Iromper les peuples et 
d^aUirer leur argenl, ont dii s(! dire : Quels imbêciles 
nous environnent! Certainemcnt nous soinmes le pre- 



LA  FRANCE  LIBRE. 89 

niicr Ordrc. II cst natun'1 que TOnlre des cliipes passe 
n;)rès. I'ar qu(!l aulrc raisoiinerpent un abbé Maury, 

Dans Ia cliaire, chrctieii, dans Io faiitouil, athée; 

poiirrait-il se persuader que TOrdre de ses pareils est 
li^ premier? 

.Te (léíie qu'on me montre dans Ia société rien de 
pi lis méprisable que ce qu'on appelle un abbé. Qui 
cst-ce, parmi eux, qui n'a pas pris Ia soutane, cctte 
üvróe d'un mailre dont il se nioqiie enlièrcmont, pour 
vivre grasseinent ei ne rien faire? Ya-t-il rien de plus 
vil que le métier de religion, le métier de conlinence, 
uii mélier de mensonge et de charlatanisme conli- 
nuels? Quelle différence y a-t-il enlre notre clergé et 
celui de Cybèle, ces Galles si méprisés, qui se muli- 
laicnt pour vivre'? Da nioins il y avait, en faveur de 
ces prôlres de Ia dcesse de Syrie, une forle présomp- 
lion qu'ilsnesejouaientpasde ia crédulité du peuple. 
Cerles, un grand sacrifice prouvait leur foi ^ 

Chose élrange! un prôlre est eunuque de droit, et 
s'il Tesl de fail, on le répule irrégulier et inbabile à 
Ia prêtrise. On en deraandait à Tuii d'eux ia i-aison, 
qui semblc didicile à donner. 11 fll une réponse 
ap|ilaudie à jamais de loute l'Kglise: «Cestbieíi Ia 
moindre cliose que ceux qui peuvent fuire nu iJieu 
puissent faire un enfant''. » Mais cela n'est pas de 
mon sujct. 

1. Voyez IPS Snlwtiales de Lucien et Tarticle Comhabiis dii dic-' 
tioiiriairn de  li.ivie. 

2. Dans rédiliori de 1840 (librarei, libraire-i'dileiir), on iit : 
Cerle", iin fíratiil sacrifice proiivail li'iir foi, mi lien que Ia casira- 
lion spirilnrlle ãi-Vrihhé M... tw Pa pus fmnerlii>, l'iiniié:' rhriiière, 
comme Innt If rniinilc le sn''l, d'' violer phiis'i\nemi'nl niir fi-iniin-. 

3. Allusion au [Jusaa^Oj souveiit cite, de iíourdatoue ;  Exkorla- 

«. 
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Piiisquc j'ai pai'lé ile ses iiiiuislrcs, je dirai iin mot, 
tlc Ia i-i'IÍ!>ioii ('lle-iiiême. 

Oii U'ait{! ruIlióisiiKí (Ic (lélire, cl avec raisoii. Oiii, 
il y a mi Dicii, noiis Ic voyous bien, (Mi jelanl losyciix 
siir riiiiivcrs: mais rioiis Ic voyoiis coinmo cns cnfaiils 
iiiíorlunés (lui, ayant é!é exposés |)ar loiirs pareiils, 
vüiíMil qirils ont uii pòrc . il taiit IIííMI qiiMIs üri aieiit 
uii; mais cc père, c't'sl eii vaiii qu'ils ['appelleiit, il no 
SC inonlre point. 

C't'sl en vaiii que jc clierciic qiiol culte lui est plus 
agréabie; il ne le inaiiilcsk; par auiMiii si.uiic, ei sa 
foudro rcnvorse aussi bicn nos ófiliscs (|ii(! Ics iiios- 
(jiióos. Cc n'est pas Dieu (pii a besoiii de religion, cc 
soiil Ics liommcs. Dicii n'a pas bcsoiii (rciiccns, de 
pi'uc(-ssions cldc piaòrcs; mais iious avoris bcsoiu d'cs- 
pèrance, de consolalion cl d'uri rémuiiéralcuf. Dans 
celle indüTcrcncc de loulcs Ics religioiis devant ses 
yciix, nc poiirt-ait-oü nons doniicr une i'eligioii iia- 
lionale? 

Au llcu d'une religion gaie, amie des délices, dcs 
fcmmcs, de Ia population cl de Ia libcrlc; d'une reli- 
gion oii ladanse, les spcclaclcs et Ics fctessoicnt une 
parlic du culte, comme élait celle desGrecs et dcs Ro- 
iiiuiiis, nous avons une i'cligion lriste,'auslère, amie 

tion vio- tu diijHUé et  les  devoirs dcs prêlres  (p. 342, ídilion I{i- 
g;uúl ;  1'ntis,' 1721): 

11 yiiiii(|iii', 1(! pròtre no soil ilarisco saci^illci! que \c siilxtilul de 
J ^iis-(lh i>l, il est «TlaTi, ni'.-iniiiiiiiis, i|U(! Jósii.s-Chiist se souiiiet 
i lui, ([iril Hij nssHjeiíit, et liii remi tons li's joiiis sur nos aiilels Ia 
píiii pioiJipie ei Ia pliis Cãacte nbéissance. Si l.i foi no nous ensoi- 
giiiiil ocs vórilós, ni! passciaient-olle» pas dans nos ispiils poiir dos 
lii-liiiiis, et iiouriions-noiis inêms nous lijçuror de Ia pai I d'iin l)i. u 
?ííí SI prndiiiíi lí.r aliifisseiiieitt 't i*oiirriüns-noiis pi-n-ei" iiii'ini tioninie 
pul jiiniai- alti indro à uno lello élóvaton et êire, n;vêlu diin earae- 
tòre ipii I' iníl en 'lal, si je l'osi) diro, de lomiiianãer à son sou- 
veraiii seiiineur et do ie íaire dosceiidie du ciei ? » 
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<]e riii(|nisilion,clesioi.s, des moines et du cilice; iitio 
rcligioii (iiii veul (iu'oii soit pauvrcnon-seulement de 
biens, iiiiiiseiicore d'es|)ril, eniiemic des riclies et úVA 

plus dou\ ijenchíinls de Ia naliire; qui réprouvc Ia 
joic; (|iii veul (|u'on inarclic Ics lalons au rebouis, 
comnie Ics Caiiiiélites, qu'on vive en vrai Ilibou, 
comme les Anloine, Ics Paul, les Hilarion;(iui ne pro- 
met scs recompenses qu'à Ia pauvrclé et à Ia douleur; 
qui n'esl boniie, eu un moL, que pour des liôpilaux. 
Pcut-on soullVir sa máximo anlinalionale? « Obéiss z. 
aux tyrans. » Subditi eslote non tantunt bonü et modcí- 
tis, sed elidiu dy^colis. Le paganismo avait tout poi;p 
lui, excepló Ia raison, mais Ia raison n'est guère plir,- 
conteiilode nolrc Ibcologic; et folie pour folie, j'aiim* 
mieux Uercule tuant le sanglicr d'Erymantlie, que 
Jesus d(! Nazaretli noyant dciix millc coclions'. 

II csl ;i reniar(|ucr que les dévols turcnt, en general, 
les pires de nos róis. On verra, dans un moment, que 
depuis Fraiiçois l", nous n'en avons pas eu un seul, 
excepló llenri IV, donl Ia religion n'ait pas été uii 
des crimes do son règne, comme Ia débauclic cliez 
ílenri III. La cruaulé cliez Louis XI étail couverle de 

1. « Or, il y avait là un prand iroupcau fie pourcoaiix, qiii pais- 
saienl 1B loni? des nionla^-Nics; et ces déiiions le siipiiiiaiont, en 
liii diíarit : Eiirnypz-tmits ilnna cs pourceaux, ofin que nniis y en- 
trinm. Jesus le liur pcrniU anssilôt; ei ces esprils iiiipurs, sortant 
du poss'dí, enlièrent dans les poiirofaux ; et toul le Iroupi-a», ciui 
él:iit d'eiiv'iron ílnix mille, coiirnl avcc impéluosilé se précipiler 
dans Ia nier, oü lis fíircnl lous nojés.» (lívangile selon sairit Marc, 
ch. V, verseis 11, 12 et 13.) 

« Kt «; sonl là les angusles preu»es de Ia missinn du liiSdemp- 
teur du {íenre linmain, s'écrie Jeaii-Jaiques lionsseau, les )ireiivea 
qni doivVnl ralli^slcr à lous les penples de loiis les níies, et dont 
nui ne saiirait dnuler sons pcine <li' daninalion I Justo Dieu! Ia têle 
tonine, (in ne sail níi Ton est. Ce sonl ilonc là, messieurs, les fon- 
dcnienls de nolie loiV l.aniienne en a de pUissnrs, ce mescnible. » 
[Leltreí écrites de La Hoiitarinc, parlie i, lellre 3.) 
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scii|iiil;iirvs t'l de roli(|U('s. Co Tihrre do Ia rranoc fiU 
très-(l(''Vol,í;nm(l faisciii- de pòleriiiafçcs et do iK^iivai- 
nos, ei lii i;ra\eirieiil, iiiu! l(»i de VAiiiju/ns, l»ien ei dú 
meiil eiuc.uislr-ée. De (|ii()i nousserl mie lellcreligioii 
ct iKilri» cliT.né? Dii moiiis Ia voix de riiiér()|iliaiile fit 
treiiil)lerNi'f()ii, ei le repoussa des iiiyslères des iiii- 
tiós ioiM|iril osa s'y présenler. II respecla Ia voix dii 
crieiir (pii disait ces paroles: « Loin (Tici les horai- 
cidcs, les srélórals; les impies, lesépieiiriens!» Quoii 
neiis (Iniiiii' Miiereligioii cdiirageiise ei boiineà TElal, 
si Toa vcui i[uu ses miaislres en soiciit Ic premier 
Ordro! 

IV 

no Ia Kolilcsso» 

M(''néiiins, dans sou apologiio, comparail le corps 
poliii(|iie aii Cür|)s hiiiuain, ei les nohles à reslomac. 
La pciisée d(\ cet aiileiir, (|ui vieril do les comparer à 
ces tuineiirs, à ces loii|)es (|iii, saiis r;irc*parlies inlé- 
graiilesd;' iious-inôüKís, iie s'oiiIlenl oi iie s(! noüi ris- 
sem (pianv dépoiis dii corps, est hiori pliis jiisle. 

« La tiohiesse, dit nélisaii'C, ii'esl aiilro cliose que 
« dos avanços (|iio Ia |)alriií fait siir Ia parole de nos 
« amòlros, oii aliomlaiil ipie noussoyons capables de 
n raifo. Iionneur à iiosgéraiits. », 

Voilà laiil (Io siòcli's quií ia pátrio perdsos avanccsl 
encore si ello poiivail avoir sou recoiirs conlre Ia cau- 
tioii! Nijiis MO voiilons pliis faire d'avaiices siir Ia 
garanlio des laorLs. Cosi une insolvabilitó liop no- 
to ire. 



LA   FllANCI!  LU!RE. 93 

Lfis Grccs sont, sans conlrcdil, cliez les ancions, Io 
peiiple i|üi a le rniciix coiiriii Ia lihcrlc; mais vfiil-rn 
savüir 011 (|iioi ils Ia faisaicnt consislcr? Duns rógalitó 
(!os coiidilions. Poinl do salrapos, poinl de magos, 
poinl do tligiiilós, poinld'oirii'os lióróditaires.Lcs afóo- 
liagislos, los prylaiies, los arciioritos, les óphoros, 
ii'ólaiont poinl dos nohios, ni les ampliiclyoiis dos 
inilords. Oii (Mail ou fourbissoiir, ou sciil[dour, ou 
lahourour, ou nuMÍocin, ou conimofçanl, ou ofalour, 
üiiarlisto, ou póri|)alóiicion, c'ost-á-dirc pronicnour; 
011 ólail fort ou faihlo, riciic ou pauvro, coui^aucux ou 
limido, bion ou mal fail, sol ou hoinmo d'cspril, hou- 
nôlc liomme ou fripon. On ólail d'Alliènt's ou de 
Mégaro, du PíMoponèse ou do Ia Phocide; on élail ci- 
loyen, on élail Groc; mais jo n'aurais pas consoilló ;i 
Alcibiade do so diro genlilliouimeouman|uis; je n"au- 
i'ais pas consoilló aux iniliós ouaux prôresdoMinoive 
(Io SC dirodu premior Ordro. Qu'cst ce qu'un prcmier 
Ordro? aurail dil un Alhónion. Saclioz qu'il n'y a 
(ju'un Ofdro dans une naíiou, rOrdro de ceux qui Ia 
composenl. Co n'csl (iu'i'i Sparle (|u'il y en a deux: 
rOrdro dos Lacódónionieiis oi coliii dos ilolos, c'esl-à- 
diro rOrdrc dos mailfos oi colai dos vaieis. 

On a dil rolaaillours; il osl hon de le ró|iclor. 
Si Ia noblosscost un aiguillon pourimilor losoxom- 

ples dos ancôli'os, co sora un aiguillon bion [)IüS puis- 
sanl quand les cnfanls seronl loul par eux-mônios, ei 
ricn par leurs pores. Toule Ia Nalion a pris aclo do 
Tavou du vicomlo d'Entraigues: /jinnòlcüseest le iilua 
grand flêaa quil y nit sur Ia torre. Eux-iiiômos onl 
porlé leur arrót. Qu"on ne connaisse plus on Fi-aiico 
quo Ia noblosse personnelle. Esl-cc qüe les talonis ei 
les (|uai;iés soiil hórédilaires? II n'y out jamais une 
famille dans Tunivors oii Ia vcrlu cl le genie se soient 
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Iransmisdu pèrc aii\ enranls, oi pas uii sc(;n''ia,irc dii 
roi (|iii lie croie a\oirla. iiolilcssc Iransiiiisíilili'. Qii'esl- 
ce tloiic (|iio Ia nnl)l('ss(!, sLiipides (|ii(! iioiis soinmos? 
lis OMI, boau savonnor, Ia barbe r-ecroil. Cli(!rs coiici - 
toyens, anéaiilissez ceLte dislinclion absui'dc uutanl 
qu'onérciise. 

Poiir Ics noliles toutos li;s í^ràccs, 
Piiur tdi, peiii)le, Ums les travaux. 
I/hominu est ostimé par los races, 
Coinmi; los cliiens et los chovaux '. 

Monirons que noiis sommcsdes liommcs, et non pas 
dos cliiens et des cluivaiix. 

Et vous, génércux palriciens', en qui Ia voix de Ia 
raisori a été plus lorle que cclle de rintérèl et que los 
préjugés geniiani(iues, vous qui, en nous roconnais- 
sant |iour vos ÍVères, en vous emprcssant de vous reu- 
nir avec noiis pour coopéror à rcndrc Io nom de 
ciloyen IVançais plus lionofahle que cclui de gentil- 
hominc, vous vencz de vous ennoblir, bien plus que 
n'avaient fait vos pores, par un sacrilicc pénible, ne . 
craignez pas que nous Toublilons jamais. A Rome, 
lorsquo le peuple eút force toutes los barriòres qui lui 
fermaicnt Tenlrée des cliarges et oblcnu de pouvoir 
parvenir au consulat, il n'en abusa point, et continua 

1. Voy. pUis liaut rOí/eíiiíí Elnls Géiwrnux, 
2. Le 2ú juin, <iiiararit!;-si'pl inninbr-e.s de Ia minorilé de Ia 

Nolilesse, liravant les menaccs d'iinB majorili! tiirieuse, se réuni- 
sent aux (^oinmnnes, constiluées, depiiis le 17, en ÁHstnnblée itU' 
tionale. Célaient les duos d(! Ia HoclicfoniMuld, d'Ai^'uilloii et de 
Lnvnes; les coiiites de Monliiiüreiicy, de Caslellíine, de (ílerinenl- 
Tonnerre, de Crilloii ; Adrieii Dupíjrt, Alexandre de Lamelli, 
Lally-Tolendal, ele. u Que jc les plaiiis! dll ipiel(]ii'iin de Ia Cour. 
Yoilà (jiiiiiunte-sepi fimiilles deslioiwrée.s, et aiixqu':lle.s |ier80iine 
ne voudrn s'alliei'. » (l'.-J. liabaut Saiiit-Elieiine, 1'récis hislo- 
riqiie, p. 92.) 
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irólmcr Irs palricicns aux prcmièrcs dignilõs. IIen cst 
.nissi une füiilc parmi vous (jue nous sauroiis loujours 
(lisiingiior, ei (Joiitnous pourronsplacer à Ia lêle des 
.11 iiiées Ics nonís rcdoutablcs àrcnnemi; clnul ifaiua 
pliis illiislró ces noms que ceux d'enti'e vous qui ont 
\()ulu gétu''reuseiiieiit rcnoncer à toutes les préi'oga- 
iivesquils donnaient, et recomuicncer Icur noblessc. 

n e 8   iít o I a. 

En 'I7!)0, le pouvoir monar&hique et Tétat répnbli- 
cain furenl representes à Londres par une danse tout 
íi lait ncuve. On voyait d'abord un roi qui, apròs un 
i'ütrcchal, donnait un grand coup de pied dans Ic 
(lerrièrc de son premicr ministro, celui-ci le rendailà 
im second, le secondà un troisième,et enQn celui qui 
rcccvail le dcrnior coup ílgurait, par son gros dcr- 
rière, Ia iialion ([iji ne se vengeait sur personne. Le 
gouvernemenl rêpublicain élait figure par une danse 
i-(inde oú ciiacun donnait et recevail également.   , 

Dans une maliére si grave, cc n'cst pointropéra do 
Londres, ni des disscriations pour ou contre des phi- 
losoplies (jui doivent décidor; ce sont les faits. II y a 
lelle suite do faits contre laquellc il est inipossible de 
dispuler. La chaine des ôvénements será aussi forte ici 
(iu'une démonslration gôométrique. 

Cest riiistoire de France à Ia main que M. de Mira- 
lieau confond, par des fails incontestablesS les vains 

1. Le livro de Miralicau qui a pour liire : Des Lellres de enchei 
et des 1'risons d'Elal, pariit en 1782, sous Ia rubrique  de liam- 
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(Jiscours de ccuxqui soulionnont que le gouvcrnement 
moiiiircliique esl non-seulemeiu le pliis exccllenl de 
tons, itiíiis le seul bon pour des Français, qu'ils ont le 
privilége d'êlre gouvernés par uno fiimillc uriiquo, 
iiicomparable, doiit pas un, pendanl une si longue 
suite de siècles, qui n'ait été doux, modéré, et poinl 
tyran, point despote. Comme je n'aspire point à faire 
ua livre, ni à dire des clioscs neuvcs, mais à rcdire 
des vérités utiles à mos conciloyens, et à ne point lais- 
sor étcindre le feu sacro du patriolisme, si heureuse- 
ment rallumé par le flambeau de Ia pbilosopbie, je 
ne puis mieux faire que de copicr les portrailsfidòles 
de nos róis d'après les faits. 11 nous scra iinpossible de 
sorlir de cette galerie sans proférer teus ce raot, que 
les enfants savaient dire à Sparle: 7ene seraipoint 
esclave. 

II ne faut qu'ouvrir nos aniiales, bienqu'écritespar 
des moines ou des iiisloriograplies, pour voir, malgré 
ces panégyrisles, qu'aucune liisloire ne presente une 
plus longue suite de mauvais róis. L'ónuniération en 
serait trop fatigante". Ne reraontons qu'à Pliilippe le 
Bel. 

bourfí, et fomme ouvrarjeposlhume, composé cn 1778 ; 2 vol. in-8". 
(íainille Dcsmoiilins y ii puis^', iioiir lout ce (|\ii suil, à pleiiics 

mniiis. Miialitíavi le coin|iosa i Vinccnnea, eii niOme tiMiips que sa 
tratluclioii (le Tibulle. « La iircniièi-e parlie esl, jc cruis. uii boii 
oiivrage; elle m'a coülé un an ile travail, et je rii! voudiais pas 
)ici'.lre cot écrit (lui renlenne des vues, <ies idíes ei iíea elioses. l.a 
ilcHxicme ne conlit-nl pas un inol d'exa^'éié. » (Lcllre de Mirat)eau 
à üoncher, 27 niars 17 7 9 ; dans Lucas Monli(;n>', l. IV, |). fiã, GC.) 
Le |ière de Mitalii-au, VAiiii des Ilomines, lequa.ilie, avi'c sa durelJ 
ei sou iiijusliee habilueiica, de Jarrarjo fiirieiix, oü l'(intfur a en- 
tnSié tom ce qtCon a puaébiler coiiíre le dcnpothsnii'.(lbid., p. GS.) 
Mirabcau lui-mCrae en a dit : il ne mourra pus; ei cela esl 
vrai, 

I. On pourrail rapproclier ces jugemenisde ceux des liisloriins 
du dix-neuvième siècle. Dcsmoulins, en conlradiclion presque con- 
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Pliilippe le I3cl. Fniissaire, fiiux monnaypur, insa- 
li;iljl(! il'iii-,ii(!iU Cl (le poiivoir, lyran; il ombastille, 
inalgn'! Ia foi donnée, Ic comte di; Flandro et son lils; 
il allèrc Ia faliricalion de Ia monnaie; il s'airogede 
Ia lialire exclnsivcinenl, le premier, il ose créer des 
pairs; il recompense ceux des templiers qui s'avoiionl 
dignes de iriille inoris, ei il fait périr dans jes [lamines 
cciix (pii iieisistenl à se dire innocenis, cl (]ui liii de- 
nianijenl. Ia prenve de ieiirs crimes. 11 n'y entjaniais 
uii aulü-da-fé pius aliominabie. Son avarico désho- 
nore ia iKjljlesse, en Ia rendant vénale. II vexe les 
lianqiii('rs et les marcliands en mille manières. Point 
de milieu ponr les riches : ou illeiirvend Ia noblesse, 
011 il les livre à Ia justice ; ils seronl noliles ou scélé- 
rats. II ne cesse de pressurcr son peuple, et élèvo k 
(piatre mille mares les revenus du ílsc, qui n'allaient, 
sons Philippe-Augusle, qu'à trois mille six ceiils. 

Louis le Ilulin, Pliilippe le Long et Charles le Bel, 
ses trois lils, se succèdeiitsur son trôneetscinontrent 
liériliers de sa cupidiié. Ils continuentdc vendre Ia 
noldessc ei Ia magistralure, aclièvenl d'enleverà tons 
les seigneurs le droil de battre monnaie, s'etIorceni 
de meltre des impôts de leur seule autoriló, et cimen- 
leut de leur mieux le despotisme. 11' est difTicile de 
dire, de ces trois princes indignes des regards de ia 
posiériié,le(|iiel futleplus interesse, leplusmédiocre, 
ei lit lemoius de bien à Ia France. Leur cocuage cé- 
ièlire ne vengea pas Ia Nation,qu'il lil rire, et Ia mort 
de Ia feminií de Louis Hutin, étranglée avec uii lin- 
ceul, le supplice aUreux de Pliilippe et Gaulhier de 

pfíinle iivccIIfTiri Marlin lú 1'école iloclrinairc, est (facoord presque 
Idiijours uw.f Michelcl. On truuvn dans Ia France libre les inômes 
jiisHces que dans ia  l'lnlo^ophie de Vllhloire de Frniice d'lidgar 
Quinei. (Note de Téditeurde Ia Bibliolhèque nutionnle.) 

I. 9 
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Liiiinoi, Ic procès de Maliaut trArtois, prouvont que 
rinjusUcc iít Ia cruaulé, chez ces d(!spoles, allaionl de 
[lairavec 1'avarice. Un trait dépeint ces règnes. Daiis 
Ics insiructions aux commissaires envoyés dans Ics 
liiovinccs, pas un mot pour Ic bicn public. On ii'y 
parlo que de Ia manière dont ils doivent s'y prcndre 
[)onr allraper do Targent. 

Pliilippe de Valois. Sans forme de procès, il fait 
assassiiier, par le bourreau, quatorze genlilsliommes 
hrelons. II les avait priés à Ia noce de son flls. Voilà le 
lyran ;et voici le fauxmonnayeur. « Failes, dil-il aux 
ofliciers de Ia Monnaie, CK son ordonnance ãe 1330, 
alloycr, par les marcliands et cliangcurs, le billoii à 
deux deniers six grains de loi, afia qu'ils no s"aper- 
çoivent de Taloi, et defense aux tailleurs de relever 
CO fait. Failes-le tenir secrct et jurer sur le saint 
Évangile. » Un particulier, pour tel mcfail, irait à Ia 
Greve, ayant écriteau sur le dos avec ce inol : escroc. 
Mais on ne pcut dêshonorer les lis etle mantcau royal 
d'unc pareille épigraplie. Nosbisloriens secoiitenlent 
do dirc (juo Philippe VI fut ingrat, violcnt, et publi- 
cain insaiiuble. 

Jean. Tout le monde connait le mot du roi Joan : 
« Si Ia foi ólail exilée de Ia terre, elle dovraitso re- 
trouver dans Ia bouche d'unrol de Franco.» Admircz 
colte foi. Jamais on ne vit pareille mutation dans les 
monnaies. « Faites ouvrer les royaux, disail-il,.. ès 
coins de for prócédenls. Afin (iu'on ne s'aperçoivc pas 
de rabaissement,dites-leurbien(|u'ilsaurontsoixante- 
deux desilitsécus au marc. » Telle ost cclle foi si van- 
lée! Et voilà ce prince vu du côlé favorable. 

Travaillée de mille maux sous lous ces règnes, et 
conduite à doux doigis de sa perle par rinoxpérionce 
et Ia majorité du roi Jean, Ia France rcçoit quelque 
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soulagement de Cluiilos V. Ccst iin malnde qui rc- 
preiid un peu scs forces, Convalesccnce de roíirlo dii- 
rée I Le ròfínc do Cliaiios VI, un dos plus ilósiisU-oiix, 
n'esl pour cllo quune longue agonie. Ce iroslpoint 
Charles le Bien-Aimó qui pourrail fairo aimer Ia nio- 
narcliic. A SOS cüLós Isahello de BavièrS, more dôna- 
turóe, s'appli(iuc à rendre le trone odioux. 

Les plaies que celle élrangèrc avait faitos à lEtat, 
deuxFrançaises, Âgnès et Ia Pucclle, aidenl à les fer- 
mor. Mais les |)laies faites à Ia lihorlé ne cessnnt, de 
s'agrandir. Charles VII se serldes hosoinsdii royaume 
pour raellre dos iniposilions sans le corisentomonl des 
élals génóraux : «Et à ceci.dilCoininos, conscnüronl, 
moyennanl ccilaines ponsions, » cos seignoiirs qui 
s\)bslinenlau,jourd'hui à demandcr le veto, sons pre- 
texte quMIs sonl incorruptiblos. Ccst Charles VII qui 
porta le conp morlel à Ia liberto, en créanl des 
troupcs réglées et perpótuelles. et Ia Franco, épuisée 
alors par les gucrres et Tanarchie, ne sut lui échappcr 
qu'on lonibantsous le scoptre de fiT du despolisníe. 

Louis XI, lecompkre du liow-renn '. Commi^ on mon- 
trait lesiloles aux Spartialcs, pour les détournorde Ia 
boisson, il ne faut que rcgarder ce prince, pouravoir 

t. TüH! ce qiic C.'iiTiille rnppnlle ioi des crnauti'» de I^ouis XI, 
il 1'i'iniirunle aux Lviircs ile cuclwl de Jliralieau, cliap. I", i. 1'"', 
p.  18 ei siiiv. 

La Foiilaiiie a dtíerit en ces lermes le (omlieau de Loiiis XI à 
Clérv : « .Vall.ii aussilôl VíSUIT l'i'^liíe. Louis XI y esl enleprií ; on 
le voil à frfnoux f^ui' son loitd)ean, (]ua!i'e erdaiits aux coins : ce 
scraieiit (jiialre antícs, et ce poiirraient êíre (pialre aniiurs. si on 
ne Iciir avail poitit arraclií les aili'S. í.e lioii a|iôlre de mi íail là le 
saiiit liomiiie, ei cst hien mieiix pris que ípi iiul le l!oiirsiPi;:inii le 
Diena à Liép:tí... A ses getioiix sont ses Ilcnres et sou cliajielef, et 
autres nicims nslensiles. sa main de jnslíce, son sceptre, sou clia- 
peau et sa Nütr-e-llauie; jfí ne unis ciiiuminH le síntttnire n ij a pontl 
min ff! prérút Trhtnn. » [Lcityrs ã ,1/'"'' í/e Ia FoiUaiite^ t, 111, 3 s(.'p- 
tembre 1CG3; t. VI, p. 380, 381, Walelíen.) 
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l;unonnrchie en liorreur. Oii iio vnyail, Jitson npo- 
logistfi Duelos, (iiie des gibels luUoiir rio sori châlciin. 
A COS arf['oiisos inaniuos, on reconnaiss;iil los lionx 
liabilcspar Io roi. II se plaisailà coiislniirc ili's cngcs 
lio foi', ot Ton appolail los fill.i>ltes du roi, c(inimo Tol)- 
ji't de SOS plus loiulros alTocliuiis, d'óiiofiiii's ciiairios 
ijiril (U fahriquer. Eli faisaiit donnor Ia loMiiio niix 
;:i:ciisós, il élail cache derriòro uno jaloiisie, se déliaiil 
i)e Ia pilió des jiigcs, ot mi?;no do Trisian. II íil péiir 
pliis de (|(ialre miile personnos par los sniiplicos, grand 
iioinbre sons sos youx, savouranl leiir rnarlyro, ot 
pi'est|ue lous sans forme de procòs. II íit ju.uor, saiis 
assistance dos pairs, son coiisiii gcrrnain, le diic de 
Komours', blàma rindiilgeiico dos jugos, ijui 1'avaionL 

1. « U ftiljelé d'al)onl dans une toiir du Pierre-Scise, prisoii st 
duro qiii! ses clievoux lilancliirciLt in (iiieluiiis joiirs... II rrs e 
iirie Ii'llr'e Icriible ilii líoi, ou il S' jjlairil lie cr qii'oii !<• fnil xoriir 
ilf sn Cdi/r, (le ce {ju^oii liii a óié lex fem des jnmhis. II dil cl i(!| èlü 
(]u'il fali! /'• (ji liejiner Intn eiiroit. Ir faire p <ríer fluir  u Fai'r\-te- 
thoi/ hii-ti parler Ce cori.s loriuM! fm nienií à Ia mcirl >ur un 
clieval (Irapí de noir, de Ia Baslilie aiix Ilalits, oii il liil dixMpilé. 
Qiii'l(|U('S UHidernes oul dil i|ue íes eufaiils a>aieiil iíli5 placi^s xms 
réclialaud |iOur rccevoir le san^' de leur (jère. I.es eoiiliMupnrairis 
ii'eM p.ilciil poini, mênie lis plua liosllles.  Uien dans Mas-eliii. » 
(J. Mu-lielel, IVsKiire ile Fr ,1. VI, p. 450 ei Í51. 

Mais, eu revanclie, voiei ce qii'on lit dans Ia S\ii>iiliijtie prísonti^e 
au\ Klals (Jémraux de 1484, pour nie^sire Charles d'A'uiaj.'n.ic : 
« Enlevi? loul à cniip de son chàleau, il est coriduil à 1'ai'is ei jeié 
en piison,  l.à,   toiiiiré durant   qualorze années enlii^ies, il   viu-iit 

Traiiiií de prisnnen prison, 
lies ei  de  uon\e.iux  lou''- 

d;.ns les cliaíiie.'! ei dans les lénèlires. 
supp il endurail loiijours íle nnnveaux 

nieuls.  Luillier, alor.s capiiaine de Ia   liaslille Saiul-\uloiiie,   le 
íla da eachol trfts-élroit  et lénélireux,  ei fi   pi-olorul. (|M 

l'eau qui cnloure Ia liaslil e nionie snuvent pliis liiuil que eello 
fosse, .. sans cesse Teau loniliail tfoulle à íJOidle siir Ia lêle ilii pii- 
sonuier; ei il reslail enfoncé (|U ■lipiefois jusqu'aiix {.'eiioiix dari- Ia 
boi e CouverI de lainlieaiix uses. il inanipia souveiil de iliemise ei 
toiijoora de i-liaiissuiT... I.uíllier doiiiia des onlres, ri <iii liii iirra- 
clíii viulrriimrni plusieiirs d<iils.., Plus de eeiil lois ou le IVapiia 
jusiiu'ausang, de \ergesde buis, en [irésence de Luillier qui Tavait 
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fait sorlir de sa cago pour r-nlerroger, voiiliit qu'{iii 
lui iloiMiàl Ia (|iicslion, cllorsqiril fut tl(''ca|>iló, qii'(iii 
plaçâl se's dciix (ils sous réchafaud, aflii qifils fusscnl 
ariosés dii saiig deleur père. Qu'on cherclie dans Ics 
fastes di; liusiris unparcil rafflnement decruaulé '! Ge 

orilontii^ Aprts ces quatorze ans de caplivité, les lorlurcs ei les 
eliiiiiiHs ra>a eiit. privií de rusage de lous ses meiiiliiüs. » [Jmninil 
deu £íii(.\ liriicifiiir de Fruiice, tuiius n Toiirti cn 14S 4, íOIíS le rime 
de Chnrles I ///, ri5ilií,'é par Jeliari Masselin ; Iraduclinnde líerniiT, 
1S35, p   2S4 1-1 fiiiv.) 

A|ir6s Ia .■- aMce.iiiníieurs prinros et sci?neurs éiant enirós dans 
Ia cliaiiilire du   r-ni  (Charles VIII), le cornle de   D..i arliii, .ilnrs 
pré.^inl. ilil : « T»ul ce qui a élé fait dans cetie occ.isinn Ta ''lé 
par unlre dii roí (i^oiiis XI); et je soutiens que cela a élií faii jus- 
lemtiil, i-ar ledil d'Ariiiagnac élait coupable et trailre. » (Ibld., 
p. 2!)7.) 

'loiilefiiis, il no faut pas oublier que les F.talsGénéauicúe 1484 
ne furem qii'üiie ri''aciion de rarislocratie (Miclielcl, lli-niissunce, 
p. 7 ri ;)IS), t (pie l.ouis XI ne fut pas pius njadioiinêle lioiimie 
que le» anlres piinces dii temps. Comme eux, 11 lut rusi', pcrlide, 
cürnipleiir; m.iis. si nous eii crojons Moliuet, sou enncini, pru srin- 
giiinaire, é\il iil dana Ia guerre, autant qu'il le peul, reilusion du 
san^'. (/'/., I. VI, p. 488, 489.) 

1. li \ a, d.ms Ia vie de tVédéric-Guillaume 1'''', roí de Prusse 
et pfrii du LTand Krédíric, un trait qui cn approclie. I.orsqiril ont, 
d'aul(irir', lai c(indaninirà ninrl par ses coniir ifsaircs li; jenni' et 
inliiiliiiié K.ill. Taini intime, Tand dévoué de son li s, ce (ul |>eii 
pour ^a iiMifiiunie que !e pau\re cond.imné eCd Ia líli^ tiam-hée, il 
vouUd que Tex ciition tílt lieu à Küslrin, devant ia ciladclle, sons 
les yinx de son lils, i|u'il y avail di''jà enfeinn''. L'óclia'aod Ini donc 
dresíé sur Ia place mème de Ia citadelle, de plain-piid aiecla 
cliamhre dn prn.ce, alinqu'on püt y airiver par Ia lei.êre di; eclle 
cliauilire. Un |iassa^'e, tendu de noir, conduisail di' Ia finrln- à 
récliala id. I>e Triidre formei de ce père airore, le i.rinre fnl liré 
de sa iliaiiilirr, anuné par ce passage, et contr.iirit d'as>isler au 
suppiiif de son and, qni reçnt Ia niort toul prè- de lui ri eu Ini 
tendani b'» liras Friídéric s'évanouit et roula íi tene sans conua s- 
sancc l'oiir condile, le corps sanulanl du supplii-ié fut l,i!s-é p n- 
dard un jiM^r rnlier sur réchafaud, devant Ia ftiolre dii pri nn- 
Idcr (Camdlf l'aj;ancl,//íiíoírc (/('/•'réí/ér/c//, i.l",p. 188 l!)l.) 
Vollaifc ajnnte irrme que /e pèreétciit prê^ent à ce .^peeiaríe^coiinne 
it l'nvnit é é íi ctliii de Ia filie foiieltée. {Mémoires povr iervir à Ia 
vie de M. de Vollaire, écrits pur lui-même.) 

9. 

"^Sl 
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roi exéci'iiljlc lU cnsiiilo enformer Ics jetincs priurcs 
dans des cachols poinlus par le fond,arm i|irilsn'('iis- 
sont pas de repôs. On les cn iirait deux íuis par se- 
mainc poiir êlre fiisligés. et de Irois en Irois móis 
pour leur arraclier une ou deux dcnls. l/aiiió ilcvint 
füu; le cadel fut assez licureux pour êire délivré [lar 
Ia mort dii tyran, et ccst de ^a requêtc, préseiilée en 
1'i83, qiron apprend le dótail de lous ces fails, qu'on 
ne pourrait croire ni môine imaginer sans une preuve 
si constante. Exerçons au moins cnvers nos róis Ia 
justice postliume des Égyptieus. Ce Desrues, voué ;i 
rcxéci-alion puhlique, qu'est-il, mis en cnnipaiaison 
de Louis Xr?L'inlérôten fitun scéiéi-al; (picl iniérêl 
avait ce Tiltère à se souiller de lanl ile hariiarirs? 
Comine Ia vc!'tu laplus purê consisti! à êlre liou gra- 
luiteinenl,aiusi lenionsiiT le pius déleslable e-t cídiii 
quiest gratniteinent niécliant, coniuie laut de róis. 

Charles VIII, sans vices et sans vertas. (Voyez le 
porlrait qu'en fait M. de Miraheau, Lüttrcs de aw/iet, 
cliap. XII, oíi je puise Ia plupart de ces trails.) 

1. Anloirie-Frani;ois Desnícs, f.micnx |inr srs orinics, i]\\'i] roíi- 
vi-ait ilu iiKinlcau ili' Ia reli^ioii, fui roíii^iu \ir cl IJI íili; à l'ar s. 1<! 
G mai 1777, en vertii d'nne senteDco dii (^liàU-lel. fonlir-inée jiar 
arrêt ilu 1'arleinenl. a II hantait Ics église.<. ólai.l sans eis-e cn 
prièrcs, avail deux ennfesseiirs, et portail sur Ini deux cilices. II 
passa le oarème de 17(19. eouidií sur Ia (laille et jintianl iusi|u'aii 
foir. Dans sou quartier (nie Sainl-Viclor), on le re^iardail (■(iijiiiio 
nn sainl... Jamais ancun criminei tic niOTiIra pliis de .«,-inL'-lroiil, de 
fcrmidé.de conslance en lui dans a;i prisoii, i)ciidanl rin-lriícíion 
dn (irocès, duranl Ia queslion niênie, et en inarehanl au sii|i|ilice. 
II avait le calme de riniioccnce. Ia sírétdté d'un |]ienlieiireu\, ei 
se comparai! à Calas. En vovant le crucinx, il .s'écria : O r,owtiie! 
je vais donc núuffrh commr íoil Aussi trompa-1-il <]nelí;iies per- 
sonnes. qui ne le crurent point ríoupaliie, ei si\s os [nrent rceueillis 
ei V!'iidiis fori eher. Le nom de cel aboiiiinalile liomrne esl devcnu, 
comme celui de Tarlule, le synonyme d'iin lijpoirile scélérat. » 
[Biogruphit; inatersclh, 2" édition, t. X, p. 65i et 5.')5.) 
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Loiiis XII, pèro dii peiipic. ruur.ü occasion de par- 
ler de cc bori r'oi daiis le paragraphe snivant, 

François ]'■^ II use de Ia Franco comme d'iineterre 
qu'il aiirait en projii-e. 1'rince inii|iie. il fail perdre 
indi,ünement le procès aii connétahlc de Doiubon. 
Simonia(|ue, il lralii|ue da sacerdoee avcc Lôon X. 
Hypocrilé ei barbare, il commaiide le suppiire lior- 
ribb; de six liilliéiaens. Despole, 11 encliaine Ia liberto 
de Ia presse; il délruil. les libeiiés de FEglisc galli- 
cane. Insolentel liaiilain, il nienaceles pontifes de Ia 
loi, (]iii résislenl à ses iiinovations, de Iciir faire por- 
terla botie à Landrecy. il erige en loi Ia vénalilè de 
lainagislratiirc; ce qui esl, comme si, dans un navire, 
on faisait quclqu'un pilote ou matelol pour sou argent. 
II insulte à Ia nation en lui donnant pour juge le 
dernier enebérisseur; et, comme Calignla, il fait un 
choval cônsul,'avec cetlc dilíérence, (pi'il n'élaitque 
cônsul bonoraire, au lieuque nosmagislratsjugenl.il 
accorde lainortde Semblençay,innoc('nt,àlademande 
de Louise de Savoie, et Ia vio de Saint-Vallier, coupa- 
ble, à Ia prostilution de sa lille. 11 met Ia France au 
bord du préci[)ice par son impéritie, il Ia ruine par 
ses prodigalilés, il Ia corrompi par ses scandales. .le 
serais savanl en clironologie, si des poetes avaient 
grave dans ma mémoire toutes les époqucs aussi laco- 
niquement que sa mort par celte épilapbc : 

Lc roi François est mort à Ramhoiiillct, 
De Ia V qu'il avait, 
L'an mil CíIH] ceiit quaranto-scpt. 

Henri II veut asscrvir ses sujeis à ses opinions reli- 
gieuses, ei qu'oii rampc à ses pieds, cómme lui-inême 
aux pieds d'unc maitrcssc surannée. Avec des mauirs 
aussi corrompucs, il esl bypocrite, dcspote et persé- 
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ciilfiiir comiiip sou [HM-O. 11 íMIVOíC íi rúrluifiiiul Anne 
dii Büiirg, Cl fait r(;ndre aii parleinonl ce l)el ari-ôl 
(|ui ordoiuio de turr lous les hiiguiüiots parlout oú on 
Ics iroiivera. 

Daiis un i'ègno do dix hnil móis, Franrois II fait 
bMni|iioroiit(', déleiid à ses créancJors, sons pnine do 
moit, dedemandorípiir payemonl; il s'elTorco de plan- 
lor l'liii|iiisilion 011 Franco, doniio los édils los pliis 
alroci's coiilre les protoslanls, fait périr dos iniiliers 
de citoyens, et s'acliariie coiilro sou propre saiig. 
Mais, me crie-t-on, c'esl le cardinal de Lorraiue ((iii 
lil lout le mal. Eli ' i|u'im|iorle au poiiple ? Les 
ministres soiit le crime des princos, et c'estau pasteur 
à 110 pas conlior le troiipoau à iin cliicn enrngó. 

Quel monstre lui succèdo! U extermine eu unenuit 
cent mille de ses snjets'. II an|uoljuse de son palais 
sou peuple; et Ton vlendra s"extasier sur Ia douceur, 

I. liranlünif, Vie de Charles IX. u Le roy fui |J1US ardent que 
loiis (au luas-acre); lorsi|iie le jei< fe joiioit et i|u'il fui joiir, et 
qii il mil l.i lèle à Ia jrnê're Ui' \n chuutbií', et (|u'il v()\oit aih uns 
üaiis le fauhiHirg de S;iinl-(ieriiiaíri (jiii ae reiiiuoíeíit et se ^au- 
\ciicnl, il piil iiri {.'laiid lianiuebiis de chasse (|u'il avail, il en lira 
tiul plaiu de ciiUi'S a cu\, mais eii vain, car ['hnrqurliiis m- liroit 
si hiiiirj. Iiiccssaiiiment cii(dl : Imz, liiez. » Vojez aiissi Oanec- 
diile ra;i|,orlée par Vi)ltaire daiis les Kotes du Cliaril. II de Ia 
Lnmadi'. 

Pas un ícriiain, pns un dorumenl du leinps n'iid'irine le réiit 
lie líraulôiue An lOiitniire, sou rmnif;tia;^e esl plriueuietil eou- 
tiiiii' par eelui de Tlr-Oí-Idrf-Aí^ríppa d'AiilM^uiS con euiporai i (.lu 
m..s-,icre, ei qui ri-eueillil, de Ia liiiiHdiedi' Ileuri 1V, dü nunilireusrs 
par ic-nlariléi- sur Ia >aiiit-l'arlliéli ni.v. Uaii." son llisioiie iiiiirrr- 
scllf. dorit Ia preinière lüitiou erl ile KilS, parliiil de leliris 
adiessérs par Cliiiile.> IX pai- íoiilfs IfS nrnviiicts ituiir st' iie'ínijrr 
d( l'l linear du / il, il dil que ciS lellres i''lai'nl si^iiées de Ia 
iitcMue maiií de Uf/uelte ce priiice i/ihuiinít de ia iene$lre du í.onvre 
iiii.T (■»)•//.< puisv7(ií.v.;Èd liou de lli2(i,fd. f)'i8, 5,'i0; anmSe l.i72.) 
Daiis S!'s Trwiijftes ()iajíe 2lO-, édiliun Jannel), le nièiue d'Aubiytié 
dil eiieure de (.liaries IX : 

«  Ce roy,   non   jusie   roy,   lunis juste   Itanjueòusier, giboijuic 
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Ia bonlú , Ics vertus liérédilairos de cotte fiimillo 
iiic(ini|i!ifi!!ili>, unique. Mais Ncron, Vilellius, Cara- 
calla, GoiniiKido ii'élaioiil pas de Ia mêmc famUle. 
Olil oiii, i','í'si line famille unique. 

llciiri llt proiivc (|u'iiii prince faililo cstle pire des 
róis. Lii iiKilIcssc iruu S;irdana[iale, et riinbécile 
supcrsIiiiDU d'iiii i.alapoin, seniiileiil le fond de son 
caraclère. Dcs Irois (lis do Ilenri II, on ne sail lequel 
íil Ic piiisd(! m,\\ à Ia France, année couimiuie. lis ne 
fiircul siir-jiassés (|iie [lar leur mero, cello Callieiiiic do 
Médicis (iifoii lie piMit nommer saiis liorreiir, qiii 
bàtil sa (loiiiiiialioii snr nos calamités; (|ui, en éievant 
ses lils daiM 1'asliice ilalienne, no leur npprenant 
(]u'á sVnvelopper de ruscs méprisables et d'inlrigues 
dangereuses, iiionira si bicn, par les maux inliiiis de 

aux pnsMunis irnp irirclifs ü noyer, vanlmil ses conps hcu- 
ren.r, ele. » 

Nous rii' pouvoiis inicux fairo qun dií rerivoycr íi rarfrnmenfafon 
Inniiiiiu^e -i co cliianle di! Ludovio Lalaiino {Cnrrespnmtaiici! Hiié- 
rniiT (|.i .'iiKiiil IS,5S, se aniü^fi, p. 223 nt 2-» ; dii 2.'> jiiillel 1801, 
S^amiiíc. |]. 41(1), i;l ali llnlleiiii de Ia Socidiede l'lii.\loire ilit pro- 
lesiiitiiisiiie frnmnh (iiovemtiri'-décemlire IS.íti, p. 3,!2 e'yiiiv.; 
niars-a\ril IH(II) Daiis uiifi grande e.slampo gravée par iin arfisle 
dii lriii|is, ei >iprt!-('iilant Ia niorl. de l'aniii-al Coligiiy et li'.s p in- 
ci|iali'ssíènis <lii niass-acre, cn voit s'élevir non loin di'.i luTges de 
Ia Siiiie \f palais dii Loiivre, ei, à une fencüre en Ij^deon, .siirnion- 
téedi' t iiis lleiiiíile li", apparait Ia llgure íinisire ile C.hailiís IX. 
La fanien e ieuííire exislail iloiie, quoi i]u'oii ail dit, an iiiiiií d'aoíit 
15"2, ei i| ii'y a iiu'iinfi lij-perbole Irès-permise à un nraleur, d'iis 
les inéiiiniaidis pariiles de Blirabcau, à Ia ^éance dii 13 aviil 1790 : 
« Üe n'll3 triluine 011 je vous parle, un aperçoil Ia lenètre. ele., etc. » 
II esí liieii irai ipi'on ne poiivait ['apercevoir de là ; ninh hii, U Ia 
ruy.-ií en effei, ei lovl le moinle lii vil. (Mielieli'1, I. II, p. 1(17.) 

Kn Tan II, le Conseil gíníral de Ia Coininiine de l'ari.« pril im 
arrêlé (le V!) dii I"'- inois de Tan II ; 20 iiclolire 171)3), port.mt 
qu'iin pnleaii de pierre .serail plaiilé à rendioit du qiai iles pde- 
ries dii Lniivre nii (;iiarlea IX, d'mie des lenêlns du palais, lir.iit 
siir le peiii.le, id ipi':^ ce poleau il scralt atlaehé une iiisciiplion in- 
fainanl ' à Ia inémoire de l'assas.sin. (Monlteur de Tan II, ii°31, 
p.  r.!3,eol.3; lldperloire de In liévolníion, t. l", p.  IGS, 1(19.) 
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cc règiii', (|iu' s;i\ oii' (Hi-e roi, cc ifcsL qiio savoii' dissi- 
muler ei Irahir. 

Oii soulTi-c à pliiccr Henri IV, coiiime Louis XII, 
diin.s une tello galerie. Eiicoi'(! SiiUy íiit-il IIICIMCC 

(|ainz' fois (runf! (lisgràcc; cneorc éUiil-il iiicessam- 
iiiiMil assiégó (rimo füiilo (l'(''ilils hiirsaux, oxlon|iiés 
par les coartisaiis cL les mailresscs; eiicürc Io codo 
dos cliassos et hi fiiito de Ia piancesse de Condo 
montroiil-ils comhicii il esl, diriicilo , môine à 
Loiii'i IV, do no pas abiisor de raiilorilé. 

Louis XIII. Pliis misórahlo que los róis fainóanls, 
donl. los ccnt (lualorzo aniióes de rògiic iic doiment 
que dix liuil ans do majnialé, il ne qiiiUe poinl, ólanl 
inajeur'. les lisiòr^os do soa cnfanco. Le, inol qifil dil à 
Ia dorniòrc lieurc de Cin(|-Mars, en liranl sa nioniro, 
le sang-!'rüid avec loquei il regarde ce favori si chor', 
Cl coUe lollre quil arraclie à madamo do llautoforl, 
asscz dospote pour Tcxiger ei Ia prendrc dans son 
sein, assoz ilévot pour n'osor Ia prendre avcc Ia main 
et se servir do pincciles, ont dépeint son caiMCtòre. 
ri SC bouchait les oreillos quand on lui parlait des 
pi'iviiógcs dos provinces. 11 s'a[>pelle h Juste, et il 
accorde Ia grâce de son frère, plus coupablc, landis 
qu'il fait décapiler Monlmorency. Le sang du ver- 
I leux de Thou, et môme de Concini et de sa [cmme 

■ intrigante, crient conlrc son iniquité. II s'ap|)ollo Ic 
Juste, etil exerce les jugements pardescommissaires. 
II emprunte le costume de Ia justice pour déguiser sa 
lyrannic. II a à sa suite une bando de jugos, vice- 

I. I,ou'3 XIII, aii momimt qiiMl supposait lixe fioiir le siippiife 
(l(! ('inij-\I;irs, llr'a sa rntiiilre ul dil à ctuix (|MÍ reiilniii-ai' iil : 

<y Clie.r fimi doit faireà prési^iit niie vilaiutí f:TÍiiiai'ü ; » iiiai.s le i-im- 
r:i'je. dr Ciiui-Mars iloima lui d iiiciili à col iguoble ul OLIíCUX prupos. 
(iiaziii, Louis XIII, 1. LV, p. 4 1(1.) 

>v,'i<gtawpp«B.'a 
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despotcs, et bouiTOimx ambulants. L'ordonnance 
. interlocutoire de l'iiilarae Laubardemoiit, qui, pour 
cloulTcr le cri de rindignaüon publique, défend à 
toutcs personnes, à pcinede dixmille livres d'amende, 
de dire que les religieuscs de Loudun ne sont pas 
possédées du démon, cst un trait unique de stupidité 
Cl de lyrauuie judiciaire; ei lorsque le mallieureux 
Gramlier, les os brisés par Ia question, et ne pouvant 
liroíérer une parole, ótait porte au supplice, que dire 
de cecrucilix de fer chaud qu'un moine lui appliquait 
aiix lòvres, aliu (|iio Ia doulourle forçantde détourner 
le vlsage, le iMiré parút au pcuple un sorcier et un 
apostai? On nMmpule ici à Louis le Jusle que les 
assassinais puljlics. Que serait-ce, si on le chargeait de 
tous les crimes secrels de son ministre, si on lui 
demandail comple de tout le sang qui a coulé dans 
celle boucheric souterraine de Ruel? O róis! oui, je 
vous ai en liorreuri Comment nc vous hairait-on pas, 
tigres que vous êtes? Que me fait que ce soil un 
Louis XI ou uu Louis XIII qui occupe le Irône? La 
düTórence du lyran et du roi faible est nulle. Le calcui 
des assassinais, dcs violences et des injusticos, ne 
doune-t-il pas le même résultat sous Tun et Fautre 
i'ègne? 

Louis le Grand. Ce prince dont FAcadómie fran- 
çaise s'esl tanl eugouóe, et qu'on a divinisé pendant, 
1111 siècle, aux ycux de Ia raison, au tribunal de Ia 
poslérité, et jugé d'après les fails, témoins irrécu- 
sahies, qu'est-il rcicllcmenl? Mauvals parenl, qui 
Irouvail bourgoois d'aimer sa fainille; mauvais ami, 
égoísie, qui recommandait à Pliilippe V do n'aimcr 
personne; mauvais époux, à qui Marie-Thérèse ren- 
dilce témoignage le jour de sa mort, qu'clle n'avait 
pas eu un scul jour lieureus depuis son mariage, 
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lorsquece roi clait force do liii oii roíiilro iin si diífó- 
rcnl : que sa perto éliiit le proinior siijol do cliiifiriii 
quMl reccviiit d'elle ; maiivais fròi'e : on sail eoinbioii 
il fuljalüux de Ia victoire de Cassei, siii',('ès ijiii lii, 
penlre pour jamais à Pliili[)pc le coinmaiulcnioiil dos 
aiiiiées, iiiauvais père, qui coinptait ses filies poiir 
liou: 011 Cüiinait le mot plein d'insonsihilité qiii liii 
écl)a|)pa auprès du grand hassiii, lorsíjiKMíiadaiiie de 
TJHII; lui appvírtailla nouvolle si aflligoanle di». danger 
ik'Ia ducliesse de Bourgogne'; priiice vindicatif cl 

1. Oii coiniíiit le mot plein d'iiiieii\iliililé ijiii lui ('chnppa niiiirès 
du iirnnd bn.wn. Voici le récit de Saint-Siriion, qiii enleiidil cot 
élruii^'C' propos : 

c( M .(iaiiK! Ia ducliesse de Boiir^orriie ('lail frroíse ; elle étail fort 
iricoüiinodée. Le roi voulail aller íi Küidairicbleuu, ciinli^c sa coii- 
limie, dès le coiiimenceineiit de Ia belle saisoii, et Tavail declare. 
II voulail ses vo.vagcs de Marly en alleiulaiU. Sa pelile IÍIIH Tanju- 
sail Tiiri, il i;e piiuvail se passer d'elle, et laul de iiiouvemciil ne 
s'ai'(omiiiodail pas avec soii élal. Madaiiie de Maiiilejioii en élait 
iiKliiièle, Fapon cii ^çlissait douccijient sou avis. (^ela iinpcirliinail 
le mi, aeouliiiiiÁ à ne se conlraindre pour rien, et galé pour avoir 
vu vojaper ses niailiesses grosses, ou à peine relevees de rouelies, 
et toüjours alois en grand liabil. Les représcnlaliona sur ii's vojages 
de Marlv le cliioanèicnl sans les pouvoir roniprií. II dilTéra senle- 
menl à deux reprisiseeJuidu lendeniain dela Qna.-iinodo, ei n'valla 
une le mereredi de Ia seinaine suivaiile, malgn; loutci qirun pút 
dirc et faiie pour Ten enipCclier,^ou pour olilenii' iiue Ia princesse 
deni 'urát i\ Versadles. 

Cl l,e sauii di sui\anl, le roi se pronienant après sa niesse, et s'a- 
inusanl au liassin des carpes entre le eliàteau et Ia piu'speeli\e, nous 
vimes venir à pied  Ia dueliesse du Liide  toule seule, sans (|u'il y 

inl le nialin. II eúl aucune dame avec le roi, ce (jul arrivait ra 
coiiipril i]u'elle avait quelipie cliose de pre^^sé íi lui dire, il lui au- 
devaut d'elle, et tpiand il en fut à peu de dislance, on s'arr(!la, et 
on le laissa seul Ia joindre. Le I6le-à-lête ne fut (ias long. lille 

^ 8'en retouriia, et Ic rui revint vers nous, et jusípie prés des earpes 
sans  mo t dire. Cliacun vit l)ien de cpioi il étail (|ueslion, et 
personne ne se ijressait de pa ler. A Ia On Ic roi arri>ant lout 
près du hassin, regarda ce ijui élait lá de plns principal, ei sans 
ad n 
rol" 

' Ia parole à personne, dit iFun air de dépil ces seuli-s pa- 
La ducliesse  de  líourgogne ent |ji( Voilà M. de La 

lio Jiefüucaull à s'exclamer, M. de líouillon, le duo de Trcsníe et 
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cruel, (jui fit enlever, au mópris du droit des gens, un 
élranger, ce mallicureux gazetier de Hollande, et lui 
fll expier pendant onze années, dans une cage de fer 
oüles raLs lui rongcaient scs pieds gouUcux, le crime 
d'avoir altenté àla gloire d'unennemi; princelüiirbe, 
qui donnait pour inslruction au dauphin de violer Ia 
foi des trailés; jaioux de lapluscliétive gloire, jusquà 

le marechal d<i Boufllers à répéler à basse note, piiis M. de l.a l!o- 
chcfoucauli à se récrier phis fort, que e'élait le pliis {rraiid mallicur 
(lu nioiiüe, et aue s'élant dájà blessée d'autres Íbis, elle iren aurait 
peut-être plus. « Eli, (|uuiid cela seraitj inierrojiipit le roí lout 
d'un coup avec colère, qui jusque-là n'avaU dil mnl, qn'esl-ee que 
cela me ferail ? Est-ce qu'elle ii'a pas déjà un fils ? etquand il mour- 
rait, est-ce que le due de Berry n'est pas en âge de se maricr et 
d'en avoiri' et que m'imporle qui mo succòde des uns ou di's 
aulres? ne sont-ce paségalement mes pelils-fils?» Et toul de suile 
avec impétiiosité : « Dieu merci, elle esl blessiíe, puisqu'elle avait 
à Têlre, ei je ne serai plus contrarie dans mes voya};ps et dans 
tout ce que j'ui envie de laire par les représentalions des niédecins 
et les raisonncments des matrones. J'irai et reviendrai à ma fan- 
taisie, et on me laissera en repôs. » Un silnice à eniendrc une 
foiirmi mrirclier succéda à cette espèce de sorUe. On baissait les 
yeux, à peine osait-on respirer. Cliacun demeura slupéfail. Jus- 
qu'aux gens des bâtiments et aux jardiniers demeurèreni iunno- 
biles. Ce silince dura plus d'un quart d'lieiire. 

u l.e rol le rompit, appuyé sur Ia balustrade, pour parler d'une 
carpe. Persnniie ne répondit. II adressa après Ia parole sur ces 
carpes à des gens des bâliments qui iie soulinrcnt pa* Ia conversa- 
lion à Tordiiiaire ; il ne fut question que de carpes avec eu\. Tout 
fut languissant, et le rol 8'en alia quelque tenips après. Dès que 
nous osàiiies nous regarder hors de sa vue, nos jeux se rencon- 
tranl se dÍE'ent lout. Tout ce qui se trouva là de gens furent pour 
ce iiiomenl les confidenis les uns des aulres. On admira, ou s'é- 
lonna, on s'aniigpa, on liaussa les épaules. 

(( Quelque éloignée que soit mainlenanl cetle scène, elle ni'est 
loujours ígidemenl presente. M. de La líoclieibueaidt élait en fu- 
rie, et pour cetle fois n'avail pas lort. Le premier écuver en pà- 
mait d'enroi; j'eiaminais, moi, lous les persnnnagcs des jcux et 
des oreilles, et je me sus grtí d'avoir jugé depnis longlemps que le 
roi n'aimait et ne complail que lui, et ílait à soi-mêine sa lin der- 
nière. Cel élrange propôs relentil bien loiti au dela de Marlv. » 
{Mémoires du duc de Sainl-Simon, t. VI, p. 214, 215, édit. Ila- 
cbelle.) 

I. 40 
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(lonncr pour siens Ics vcrs (iii'il s'clail fail dicter par 
BensiTado oti Dangoau ; vers, api-èsloijt,(|iii lui appar- 
ienaieTil anssi bien que lesvicloircs do Tiifcnne ou de 
Luxembourg, et dont il avait autanl de dioit de tiror 
vanitó. l*i-incc si aveugló par les suecos, si infalué [lar 
Ics (lallories, qu'il s'ótait persuade quo ce n'élaioni. 
poinlses généraux qui gagnaient les balailles, mais 
soa règne ; et qu'il croyail indilférent de nieltrc à Ia 
tèle des armces un de sesvalols ou un grand iioinme. 
Pour prix des éioges do Ia Nation, et de son adininis- 
Iralion insensée,il Técrasadeson faste, il Tobórapour 
jamais; il nous donna Ia capilalion et le dixième, il 
greva TÉtat, cn vingtans, de quinze cenls millionsde 
rentes; 11 créa pour deux millions d'olllces, et laissa 
plus de quatre milliards de dettes. Mais cest son des- 
potisme qui rend sa mômoire abominabb; devant les 
citoyeiis. II ne trouvait rien de beau comrae d'6tre Io 
sopbi; et quel sopbi fut jamais plus absolu?Il régit le 
peuple par des letlres de cachet. II osa nous défendre, 
à peine des galères, de sortir du royaume, commc si 
nous élions ses serfs et des nègres attachés à Tliabita- 
lion. Persécuteur jusqu'à Ia démence, ce roi jésuite 
comraanda à ses dragons de convertir Irois millions 
d^bérótiques. II en íit périr près de dix mille parla 
rouc, par Ia corde, par le feu, sans coriipter un million 
de fugilifs que Ia France perdit pour jamais. Despote 
jus(|irà Ia frénésie, il ne voulait pas que les Anglais 
fusseul plus libres que nous; il prétendit les forcor à 
reprendre un tyran. Tel fut le raépris que faisait ce 
sultan d'une nation alors illustrée par tant de héros 
et de grands personnages, que jeune, il osa vcnir au 
parlcment en bottes et le fouet à lamain; et vieux, 
lui designer pour maítre le fruit de ses dóbauctics. Ce 
íüt lui surtout qui se donna le plaisir de Ia guerre, 



liA  FRANCE  LIBRE. IH 

comme on se donne celui de Ia chasse, et qui toute sa 
vic cxposa ses peuplcs comme onlancerail unemeutc. 
Jo 11'oublierai jamais que, pour prcndre par-ti dans Ia 
guerre entre les Étoliens et les Acarnaniens, les Ro- 
mains fircnt valoir, dans leur manifeste, qu'iisélaient 
descendants d'Én(''C, et que les Acarnaniens n'avaient 
j/oint ólú ausi('!ge de Troic. Telles furent, si on exrepte 
celle de lasuccession, toutes les guerresde Louis XIV, 
oíi il pórit vingt millions d'liommes. Que sont ces 
assassinais obscurs, ces incendies d'une maison que 
châtienl les lois, en comparaison de Tcmbrascmení 
du Palalinat et de ses massacres en bataille rangée ? 
« J'ai Irop aimé Ia guerre, » disail-il. Non, tu n'ai' 
mais point Ia guerre. Cétaitlà, si c'cn peutfaire une, 
Texcuse de Cbarles XII: le silllcment des bailes était 
sa musique; mais toi, tu étais làcbe; tu fuyais loin du 
danger, autour de Ia calòclie d'une prostituée; tu lui 
donnais le spoclacle d'une Saint-Barthélemy en rase 
campagne. Non, tu n'aimais point Ia guerre; tu n'ai- 
mais que toi, tu ne voyais que toi, tu croyais que tout 
é(ait à toi, et Ia vie de tes sujets et leurs femmes. Oh! 
si j'avais été le marquis de Montespan, au licu de 
prendre sottement le deuil, au lieu d'6crlre au pape 
une lettre ridicule pour lui dcmander des secondes 
noces, j'aurais fait comme le sénateur Maxime, oú 
comme le savetierde Messine^ dont je m'étonne tou- 
jours qu'il y ait si peu d'imitateurs. 

1. Palriole qui mérila mieux qu'Arislide le surnom de Jiislc. 
Dévoré d{i zile du bien pul)lic,il ne put souffrir de voir les M.ui- 
peoii, los Torrai, tes Sainl-Florentin de son lemps, et cello iniilti- 
tude de fripons <ít de acelerais des deux premiers ordres, deiiieiirer 
impiinis, ei moiirir dans leur lil de Ia morl des justes. 11 pírora 
tant aiir sa selletie, qu'il eiiflamina ses onvriers dii même zele de 
Ia justice. Les voil^ se distribiiant. les roles. L'uii fui le rapporleur, 
l'autre llt les foiiclions de procureur general, et le savetier élait le 
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Depuis Riclielieu, ropprcssion minisléricllc cl lls- 
cale, parvenue au dernier dcgró, y élait demcurée 
fixe. La Nation élait façonnéc au dcspotismc, ei nos 
accadémies cUes-mêmes semldaienl ne pas avoirune 
aulrc idée du monarquc que cellc dcs Juifs, ce pcuple 
slupide et grossier. « II pourra prendrevos ícmmes et 
vos enfants, et vous cliarger comme des bêles de 
somine. lloc erit jus regis qui vobis imperaturus cst. » 
Semblable à ces insensés qui raisonnent parfaitement 
surtoutle reste, et dont on ne remarque Ia dcmence 
que dans un point, Ia Nation française donnait dcs le- 
çons à ]'Europe dans toutes les sciences, et déraison- 
nait, était dans une véritableenfance sur Ics príncipes 
du droilnalurel, dans Ia seule science qu'on n'a pas 
besoin d'apprendre, et qui cst gravée dans teus les 
coeurs. Le Régent scmblc surpasser cn audace toute 
celte suite de mauvais róis; du moins le dcspotismc de 
Louis XIV ennoblit Ia nation, celui de Ia Rógence 
nous degrada aux yeux de Funivers. Ce prince pou- 
vait-il pousser plus loin Foutrage que de donner à Ia 
rcligion un évêque, à Ia Nation un duc etpair, pour 
me servir de son expression, enc^...? II cbercbe dans 

príísident. Sa l)oulir|iie fut bienlôt Ia lournelle de l'univers Ia plus 
formidalilc aux snüérals. lis décrélaient, informaierit, récolaient, 
coiilrontaient, jiif^eaient, et, bien plus, exdculaienl. M. le prísident 
sortail sur Ia brune avec une arquebuse à venl; il allcnil.iit son 
hoinme, et ne le manqua jamais. On n'cnlendait parlei- dans Ia 
Sicile que de rri])ons fusillés par une main invisible, et on corn- 
niençait à croire à Ia Providence. Cet honime, d'un grand carac- 
fère, liit ijris un soir sur le fait, purgeant Ia lerre des lirif.'nnds, à 
Texempie de Tliéséfi et d'tlercHle. l/invenlaire de son fçrellc et Ia 
produclion de loules ses instructions criminelles, qni jiisUfiaient 
que le piofès avail étí fait et parfait i cbacun des aecnsés, et (pi'il 
ne nianquait au bien .jngé que les lormes, ne purenl le saiiver du 
dernier supplice. II pírit sur l'écliafaud, lionoré d.s reprels et de 
l'admiration de loul le peuple, et dif;ne d'un meilleiir sort. 

(Nole de Desníoiilins.) 
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les mauvais licux de Ia ciipilalc Ic débauclié le plus 
crapulcux, uniliommc dont Io nom salit rimaginalion 
et presente ridéc de tous les vices, de toules les 
bassesses et de toutes les ordures ensemblc. II en fail 
iin ponlife et ose le placer sur le siége du vertiicux 
Fénelon. Sans douto cc prince athóe voulut défier les 
morts, et s'alTermir dans Tincródulité d'une autre vie, 
puisque Tonibre do Fénelon ne se levait point du 
tombcau pour rcfuser rinfàmo Dubois. Comme Aina- 
sis, le Ilégenl met un pot de cbarnbre sur Taulel, et 
commandc au peuple de se praslerner'. Mais que 
craindre de ce peuple qui recevail du papier à Ia placo 
do son or, et se contcnlail de cliansonnor le banquo- 
roulier? Grâce au ciei, enfln, nous ne faisons plus de 
chansons! 

1. Utirodole, livre II, ch. CLXXII : « Parmi un prand nombre do 
meuljles magiiillques, Amasis |iossédait un bassin d'or, dans Icquel 
lui ei les convives qu'il invilail avaient coulume de se laver les 
pieds. II onionna de !e briser et d'en faire Ia slaine d'un dieu, 
qu'il placa dans le lieu le plus fréqnenlé de Ia ville. Les ífrypliens 
eurent Ia nouvelle image en grande vénéralion, ei s'empressaient 
autour <l'clle. » {Tradiiclion du corníe Miot, t. I, p. 3tíl). V 

On sait Ia grande place que Ia clinisc percée occupe daiis les ré- 
cils de Sainl-Simon : 

« M. de Vendume se levait assez lard à Tarmíe, se meltail sur 
ea eliai^e percée, y ralsait ses lellres et y doniiait ses ordres du 
malin. Qui avait à faire íi lui, c'esl-íi dire pour les olliciers géné- 
raux et les gens dislingués, c'élait le temps de lui parler. 11 avait 
accoaluuié l'arniée à celte infamie. Là, il déjeunait à fond, ei sou- 
venl avpc deux ou trois familiers, rendait d'autant, soit en inan- 
geanl, soit eu écoutant ou en donnant ses ordres, et loujours lorce 
.^peclateurs debout; il faut passer ces liunteux délails pour le bien 
connailrc. II rendait beaucoup ; quand le bassin était plein à ré- 
pandre, on le tirait et on Ic passait sous le nez de toule Ia conipa- 
gnie pour Taller vider, ei suuvent plus d'une fois. Les jours de 
barbe, le mèine bassin, dans lequel il venaitde sesoulager, servait 
à lui faire Ia barbe. Célail une simplicití de moeurs, selon lui, 
digne des premiers Uomains, et qui condamnait toul le faste et le 
superflu des aulres. « (IJibliotlièque des chemins de fer, Louis XIV 
et sa cour, p. 24G.) 

10. 
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Toutes les places vcndues, le masque lovó par des 
courüsancs; desciiregislrcmonts forces sans norahi-c; 
3fô parrenicnts lançaril aiitanl de décrcls de prise de 
corps contrc les niolinisles, que Fleury cxpédiail de 
lettros de cacliet corilrc les jansénisles; unroi leviinl 
síir ses sujeis plusd'impôts que tous ses prédécesseurs 
Cüsemble; les vols les plus violenls ei les plus infames 
ne réparant rien, parce que les fantaisics du jour 
engloutissent le pillage de Ia vclllc; uri conlrôleur 
general faisant Taveu public qu'il n'élait en place que 
pour piller, et aulant qu'il y excellait. La Nation atta- 
chée au cliar d'une prostiluóe, qui dócidait égalemcnt 
du sort des princes cldes pcuplcs, duduc etpair clde 
rhislrion; qui disgraciail un lâclie cardinal, un vieil 
archevôque s'il ne lui baisait le d et le cliancelier 
de Franco, s'il ne mettait du rougoet nc lui servaitdc 
bouffon. Au dedans, Toppression et Ia misère, au de- 
bors Ia faiblesse et le mópris; le pavillon des Jean 
Bart, des Duguay-Trouyn, des Duquesne désbonorè 
sur toutes les mers, eiiíin, cbose liorrible á penscr, le 
roi faisant publiqucment le monopole des grains, et 
aíTamanl ses peuples pour entrelenir une íillelcent 
ffiille letlres de cacliel. Tel fui le règne de Dmit le 
Bien-uimé; mais il ne futpas mécbanl. El qu'aurait-il 
fait de plus, s'écrie Mirabeau, s'il l'eúl élé? Tarquin 
noa plus, s'écriail Cicéron, n'était pas raéclianl. II 
Ji'élait pas cruel, il n'était que fler \ ei nos pòrcs Fonl 

1. Ãiqui Tarquinitis quem majores nostri cxnvlseriiiu, nnii cnnle- 
lis, non impius, sid siiperhus liabilusest. Ces liomainsmíignaiiinies, 
(jui clitTssiTint T.irquin, uni(|uement parce (|u'il élail lier, qu'aii- 
raicm-ilí5 dit s'il se (üt. qualilié Tarqum, rol piir Ia rjrür.e de üieu? 
s'il eút nioiivé les lois par ces luols : Car tel est tiotre bon plahir? 
Jamais ceiiqnérant r]'osa dire aux peuples vaincus ricn ile si iiiso- 
Icnt que co (ii>ciiurs avec lequel iious somiiiea si faniiliarisés. Je ne 
sais quel palriole, elioqué de voir le roi de iTance aaiiciioiiner pat 
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cluissé; mais c'(''lnient des Romiiiiis. Et nous.... par- 
don, eluM's coiiciloyens, (|iiand J'iii assislé íi TAssora- 
blée natioiialo, j'aL dil: Noiis valoiis mieiix que ios 
Romaius, ei Cinéas ifa rieii vu de pareil dans Ic 
sénal. 

Tels fiircnt nos róis. Je n'ai monlró dans Ia pluiiail 
que riiommc piiblic, Io nionarque. Que serail-ce si, 
fouilianl dans Icur vic privée, j'avaispcinl les crimes 
domesliiiues? Isalielle de Bavière, raère dcnaturée; 
Louis XI, parricide; GaLherine de Médicis, empoison- 
nant le daupliin François; Mario de Médicis, assassi- 
nam sou mari; son íils Louis XIII vcngeant son pèro 
par un [)arricide ei lalaissant mourir de faim; ei, de 
nos jours, CCS morts de Ia reine, dii daupliin, do Ia 
daiipliino, qui rendirent Choiseul ei Louis XV si 

■ odieux. Commcnl pourrais-je mieux terminor co clui- 

ces tnois un édit bvirsal, et nous demaniler de rarçcnt, parce que 
lei esl son bim plaisir, cn qiii ost pri^Míiímenl Ia mSirie raison qiiK 
doiiiicnt les vtileiirs cinand ils ori deinaiulcnt sur le grand cliemiii, 
a fail ces vers pleins de bon sens : 

Apprfnds, mon cher Louis... 
Oue teí est tnu plai&ir, u'esl püs telle ma loi. 
líemis cninptc, et i'oii veiit bien encor payer ta deite; 
Slais flu iioins sois poli, qiiaii'1 lu fais une f|uête. 
l)'iiu fjiieux, dit Saloiiion, riusoleiice (iéplaít; 
Et c^est au inendiaiit à m'òtcr son boanet. 

Je voudrais que ce poele eüt fail qiielques vers sur ces aulre.'. 
mois, qui ne donníínt pas moitis d'liinueur, IOíí/.V, par Ia (irârr <if 
Dicu. Ne sciulilerail-il pas que le ciei aurail uianileslé par(|ii(;hine 
miracle sa volonlé de l'étal)lir roi ? Peut-il .^eulement {íuérir ie:. 
écrouelles? [Nnie de Vi.smoiiliiis.} 

Ce palriole, c'est Camille lui-inème, ei Ia pièce est de 1787. 
Sa cilaliuii (|u'il fail icd coriuiicnce par un vers trunqué. Voici le 
vers coiuiiliH, donl il a su]ipriiné, et pour cause, le seeond liéniis- 
liclie : « A|q)rends uion elier Louis, mon (jros ticnôt de lioi. » 11 
revendique ee uiol dans le Vieiix Cordclicr, n" 5, p. CA : « Jai 
bien app'dé Louis XVL uwn ijros beiiêi de roi, en 1187, sans èlie 
embastillé pour cela. lioueliolte serail-il un plus grand seigneur?» 
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pilre que par ces mots touclianls qu'a(lrcssait a son 
instiluleur, apròs Ia lecture do riiisloirc de France,le 
dauphin que nous venons de perdrc : » Pòre Coibiu, 
dans tous ces róis, je n'en vois aucun de bon? » 

VI 

Qnelle constltutlon couTtent le nileax à Ia IFrance. 

Je m'allends aux clameurs que cc paragraplic va 
exciter. Messieurs, point de colore, je vous prie. Je ne 
prélends asservirpersonne àmon opinioii, et suis prôt 
à en faire Ic sacrifice, si elle esl réprouvée par Icurs 
hautes puissances nos seigneurs de TAssemblée natio- 
nale. Mais on élait éloufle par ses pcnsécs. SoulTrcz 
que je prolile du momonl pour les exlialcr. Cesl un 
esclave qui use des saturnales. Poursuivons. Aye 
utere Hbertate decembri. 

Après avoir fail le procòs à Ia mémoire de nos róis, 
Mirabeau ajoutait cette réflexion alors si courageuse : 
« Toute TEuropc a applaudi au sublime manifeste des 
Étals-Unis d'Amérique. Je demande si les puissances 
qui ont contraclé des alliances avcc cux ont osé lire 
ce manifeste ou interroger leur conscience après Fa- 
voir lu. Je demande si, sur les treníe-deux princes de 
Ia Iroisième race, il n'y en a pas eu au dela des dcux 
tiers qui se sont rendus beaucoup plus coupables en- 
vers leurs sujeis que les róis de Ia Grande-Brelagne 
envers les colonies. » 

Pour se renfermer dans les cinq siècles que nous 
venons de parcourir, que répondre à une expérience 
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de cinq ccnts ans? La cliose parle de soi. Les fails ne 
crierit-ils pas quo lamonarcliieest une forme de gou- 
vcnieinetil détcslable? Dans une si longue période de 
(eni|)s, Irois róis seulement ne sont pas indignes du 
liône. Et (]u'on ne fassc pas Iionneur de ces trois 
princes à Ia royauté : ils durent à leurs premières an- 
nées, si diirérentes de celles des dauphins, de n't'tre 
pas comme le vulgaire des róis. Quand nous sommes 
inalades, nous dcvcnonsbons. Charles V, prince valé- 
tudinaire, s'inslruisit cncore à Técole du mallieur. Les 
règnes dèsastreux de Jean et de Henri III donnèrent 
rexpérience à Charles V et à Henri IV leurs succes- 
seurs; Téducation de ce dernier, les vicissitudes de sa 
fortune, cn lirent ce prince que nous regrcttons en- 
corc ; et si Louis XII fui le pkre du peuple, remercions 
Ia grosse tour de Bourges. Tant quo les enfanls des 
róis seront clevós sur les degrés du trone, livres íi des 
instiluteurs courlisans, nourris de ces leçons qui font 
les róis par Ia grâce de Dieu, et non par Ia grâce du peu- 
ple; complimentés dès le bcrceau par les robes rouges 
et les soutanes violettes, qui s'empressent d'aduler bas- 
semcnt Tauguste marinot; tant qu'on ne dirá pas du 
prince hérédilairc comnie Henri IV de son íiis, cet 
enfaní est à tout le monde \ que Ia Nation n'aura pas le 
droit de diriger exclusivement .son cducation, de Tar- 
raclier de Ia cour et du sein empesté de Ia flatterie dont 
il suce Ia maxime avec le lait, il será impossiblc aux 
róis de n'ótre pas ce qu'ils ont toujours été. 

Eh! pourquoi vouloir que le bonheur d'un empire 

1. Aux premières couelies de Marie de Máiiicis, Ilenri IV laissa 
entrer plu.s de deux ceiils personnes dans le cabinet de Ia reine, 
pour vüir le noiiveau-né. La sage-femine serécrianl de cette irrup- 
tion, il Ini dil : Tiiis-íni, lais-loi, saiie-femme ; ne te fúche point; 
cel enjrint csl ã tnnt le monde; il faut que ctiacun s'en rcjouisse. 
(Mirabeau,t. 1^', p. 77, note 2.) 

mi 
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depende d'uri préccpleur, que Ia deslinée d'un peiiple 
soit diinsla rniiin d"iin seul linmmc? Ce mol de Cicc- 
roíi à Atlicus rira loiijoiirs frap|)é : César voudra-t-il 
res^enihler à l'halans ou à Pisistrate? Je. ncn snis rien, 
mais il cnest lemaítre. Commentlfis peuples oiit-ilspu 
placer leurs esperances dans un seul lioinnie? Élcvés 
loin de Ia cour et par les pius sages insUtuleurs, Ia 
plupan ne seront alors que de méchants róis. Les Cé- 
sars, nés presque tons loin du Irône, en furent-ils 
moins de manvais princes? La royautô, Ia puissance 
se corrorapt d'clle-mème. Que sert de prépar-erlc vase? 
c'est Ia liqueur qui ne vaut rien. Pourquoi jiiger les 
róis pIus favorablement qu'ils n'ont fait eiix-mâmcs? 
lícoulons un oinpercur rcndre ce (énioigiiage aux mo- 
narqucs : «II ne faut que quatre ou CíIKI courlisans 
rtéteniiinés à trompcr le prince pour y réussir; ils ne 
lui nionireiit des clioses que le còlé qu'ils veulent. 
Conime ils Tobsèdent, ils interceptenl loul cc qui leur 
déplail, et il arrive, par Ia conspiration d'un petit 
noiTibro demécliants, que le inoilleiirprinceestvendu, 
malgré sa vigilance, malgré même sa déflance et ses 
soupçons. » 

Cesl Dioclélien qui fait cct aveu: il snpposo Ic meil- 
leur roi. Que dire d'un prince faibie, d'un prince mé- 
diocre, d'un prince comme il y en a tanl? « Poinl de 
bete plus féroce, dit Plutarque, que rbomme, quaiid 
à des passions il réunit le pouvoir. » 

Tello est Tidée qu'on a cue des róis dans lous les 
temps. Je parle de ceux qui ont été vraiment róis; car 
il est ridiculc de donner le même nom a Agis et à 
Xerxès, au premier magistrat de Lacédénione et au 
grand roi. Beaucoup de peuples ont cliassé les róis, si 
on excepte les Juifs, à qui Dieu prédil qu'ils s'en re- 
penliiaient; je ne connais aucune nation qui se soit 
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donnó des róis propremenl dits, ce qiii est Ia preiive 
que cc gouvernemcnt a été rejeté avcc liofieur par 
lous los peuples qui ont eu Ia liberte de clioisir ei de 
se consliluer. 

Ciiers concitoyens, il faut que ce soit un grand bien 
que Ia liberte, puis(|uc Gaton se décliire bís entraillcs 
phUòt que d'avoir un roi; et de quel roi peut-on com- 
parer Ia bonté et les qualités hôroí(|ues à celles de ce 
César dont Catou ne put supporter Ia dictalure; mais 
c'est ce que nous ne pouvons comprendre. Abàlardis 
par Ia servilude, nous ne concevous pas les douccurs 
et le prix de Ia liberte; nous somraos comme ce sa- 
trape qui vaniait à Brasidas les déiices de Persépoüs, 
et à qui ce Lacédéraonien répondit: « Je connais les 
plaisirs de ton pays, mais tu ne pcux connaitre ceux 
du mien. » Ce qui fait saisir à J.-J. Rousseau ce rap- 
prociiement adrairable : «II enesl de Ia liberte comme 
de rinnocencc et de Ia vertu, dont ori ne senl le prix 
que lorsqu'on en jouit soi-même, et dont le gotit s'é- 
teint sitôl qu'on les a perdues^ » 

llesl pourtant, cliez les peuples les plus asservis, 
des âmcs rcpublicaines. II reste encore des hommes 
en qui Tamour de Ia liberte triompbe de toutes les 

1.  Diicoiirs siir rinéiinlilé des aindirions, 2° parlie : 
« LIS polMiques atlriliiKínt aiix tinramea un piTiclianl naliirel h 

Ia servilude, par Ia palience avec laqnille cux qirils oiit sons \pn 
yeux supporlpiil Ia leur; sans songer qu'il en est de Ia Hhi-rié 
cmiime de. 1'tntioce.nce et de Ia vcrtii, dont on ne sem le prix qu'nn- 
tnnl (in'nn en jouil soi-même^et dont le goãt se perd si'ót qu'on les 
a prrdíies. n 

J('an-.lai'ques dit ailleurs : 
o La tilieriè est un alimenl de bon snc, mais de forte dige^linn; 

il fnut des esiomacs bien snins ponr le snppnner. Je ris de ces ptiu- 
ples avilis. qui, se laissanl amenler par des lin:ue»rs, osenl parler 
do lilierlé sans même en avoir 1'idée, et, le cuMir pli-in de lous les 
vices di'9 csclaves, 3'iiiiaginciil que, pour «Ire libre, il suffit d'èlre 
des mulins. » [Gomernemeni de Ia Pologne, chap. vi.) 
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insLitutions poliüques. En vain clles ont conspiro á 
ctoulíer cc senliment généroux; il vit caclié aii fond 
de leurs cocuis, prèl à en sorlir à Ia premiòie étin- 
celle, pour éclater ei cnllammcr tous les esprits. J'ó- 
prouve au dedans de moi un senliment impériciix (|ui 
m'enlraine vers Ia liberlé avec une force irrésislüjle; 
et il faul bien que ce sentimenl soil inné, paisipic, 
malgré les préjugcs de Téducation, les mensongos des 
oraleurs et des poetes, les éloges éternels de Ia mo- 
narcliie dans Ia bouclie des prôtres, des publicisles, et 
dans tous nos livres, ils ne m'onl jamais appris qu'íi Ia 
détesler. 

J'ai peine à croire ce qu'on raconte de Vollaire, que 
tous les ans Ia haine du fanatismo, réveillcc par Tan- 
niversaire de Ia Sainl-Bartbélemy, lui donnaii une 
flèvre périodique èt commómorative. Ce que je puis 
altester, c'est que me trouvant un jour à je ne sais 
quelle entrée de Ia Reine dans Ia capitale, et voyant 
pour Ia première fois se déployer tout le faste de Ia 
royaulé, bien que j'aic Tbonneur d'être Français, et 
que je croie en avoir Ic cocur, je n'éprouvai point du 
toul cette idolàtrie qu'on assure que nous avons pour 
nos róis. Le souvenir de ces chars de triomplie des 
Romains, oíi à côté du grand bomme un esclave l'a- 
Yerlissaitqu'ilélaitsimplecitoyen; ici.au conlraire, le 
senliment profond de leur orgueil, de leur mépris 
pour Ia Nalion, cette idée extravagante ([ue je ci'oyais 
lire dans leur visage que c'cst à Dicu et à leur épéc, et 
non à nous qu'ils doivent d'êlre élevés sur le pavois, 
Ia comparaison de leur petitessc individueiic avec 
cetle grandcur soufQée, Ia vue d'un pcuplc immense 
qui se précipitait, qui se culbutail, qui s'éioülfiiil pour 
jouir de son humiliation ei de son néant, cetle multi- 
tude de satellites, de valets, de cocbers, et de chevaux 
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mcme pliis ficrs que los ciloyens, toutes ces images 
1110 romplircnl d'unc iiidignation inexprimable, et Ia 
liaine de Ia royauté me causa une fiòvre, Ia seulc que 
jaie jamais euc '. 

Avaiit laséance royalc, je rcgardais Louis XVI avcc 
;i(lmiration, parce qu'il a des vertus, qu'il ne marcliait 
point dans Ia voie de ses pores, n'était point despole, 
Cl avait convo(|ué Ics Étals gónéraux. Au fond de ma 
province, j'avais lu dans Ia gazctto sa hclle parole : 
'Ui importe que mon autoritè souffre, pourvu que mon 

I. Depuis Ia première édilion de cet ouvrage, de quelle entrée 
dilTérenle j'ai eu le büiilieur d'(5lre tímoin, le 18 juillet. Lorsque le 
diiriaiiclie 12, quaire lieiires après midi, inonlé sur une lable au 
l".ilaís-l!oyal, et inontranl un pistolel, je m'écriais qu'il n'y avait 
(|ue ce seul mojeu de prívenir une Saint-Bartliélemy dont les pa- 
iiiotes éfaicnl men.ieés celte nuit mfinie,lorsque, versantdes larmes 
(le dísespoir et délerminé à périr glorieusement, j'appelais lout le 
monde aux armes, (|u'ensuite, encouragé par mille embrassements 
de ceux qui m'entouraient, et pressí contre leur coeur, à Tinstant 
1)11 j'arborais le premier à mon chapeau Ia cocarde verte, le signe de 
nus esperances et de notre liberte : cliers concitoyens, que nous 
éiionsloin do penser que le niardi suivant nous verserions de plus 
ilduces larmes: despleurs d'attendrissement et de joie, en embras- 
í.int sur les lours de Ia llaslille ces braves gardes françaises qui 
l'avaient eniporliíe d'assaul en 25 minutes I Que nous étions loin 
de prévoir celte entrée triomphale du mercredi, celte marche au- 
gusto et puissanie des repréacniants de Ia naiion, au milicu d'uii 
niillion de ciloyens, depuis Ia porte Saint-IIonoré jusqu'à Tliôtel de 
ville, 1'ivresse des patrioles, Ia fralerniló qui rcspirait dans tous 
Ics visages, les mains des cilojens enlacées dans cclle des mililaires, 
CCS (leurs, les rubans que les lemmes jelaienl des croisées, ces 
cris inlinis de Viie Ia Naiion! Que nous élionsloin surloul ile nous 
altendreà voir, Io vendredi, Louis XVI, sans gardes, au niilieu do 
2.'iO,OOÜ liommes de milice parisienne, tous les armes haules, 
aliaisscr Ia ficrté du premier trone du monde devani Ia majcsté du 
|)i uple fran^siis, s'abandonner à Ia générosilé de ce peuple, et des 
inains du premier maire de Paris, recevoir, atlacher lui-même à 
siiri chapeau, et porler à sa bouche cette cocarde que, cinq jours 
aiiparavant les plus courageux n'avaient prise quVn Ircmblant et 
(■ uaut SC diívouer à une mort certaine. Ces trois jours sont les 
1 uá beaux de notre hisloire, ils seront les plus beaux de ma vie. 

(JVoíe de ücsmnnlins.) 
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peuple soit heureux? Aurions-nous, m'filais-jc dit, un 
roi pliis grand que Ics Tnijan, les Marc-Âuròlo, Ics 
Antonin, qiii n'ont point limito leur puissancc? J'ai- 
mais personneliement Loiiis XVI; mais Ia monarchic 
no m'(Uait pas moins odieuse. 

J'entend3 dire de tous côtés que Ia monarcbie est 
nócessaire à Ia Franco, quo Ia Nalion cs! lombée dans 
les derniers mallicurs loules les fois qu'elle s'est déla- 
chée de Tobéissance due à ses róis. 

Je sais quo Ton doii à Tautorilé royale d'avoirdc- 
truit CCS châleaux antiqucs, dont les ruines, liées au 
souveiiir des désordres de ces temps, reprósentent en- 
cere à rimagiíialion Ia carcasse et les ossements des 
grandes betes féroces. Mais de bonno foi, avons-nous à 
craindre aujourdliui que ces ossements ne se rani- 
ment? Ces cliâleaux vont achcver de n'èlre plus que 
les maisons de campagne des arislocralos dccbus. De 
bonne foi, avons-nous à craindre de voir, coinme du 
temps de Ia Frondc, une troupe de robins, ou les 
Soize, comme du temps de Ia Ligue, ou Caboclie et le 
prévôt Mareei, prendre les rônes du gouverncmenl? 
Ce scra Ia NaLion qui se régira elle-môrae, à Texemple 
de l'Araéri(jue, à Texemple de Ia Grèce. Voilàleseul 
gonvorncmont qui conviennc à des hommcs, aux Fran- 
çais, et aux Français de ce siècle. 

N'est-ce pas se moquer, d'assimilcrlamonarchie au 
gouvernemeat paternel? Le pòre commande parco 
qu'il esl [ière, parce que ses enfants ticnnent lout do 
lui, parce (lue ia naturo répond de son amour et Tcx- 
périonce de sa sagosse. Qiiclle parilé y a-t-il entre un 
roi et une Nation? Meltoz d'un cOté Louis XVI et de 
Fautre TAssomblée nationale. De quel côtó seront les 
lumiòres et rcxpórience? A Louis XVÍ, joignoz le Con- 
scil, ia Reine, d'Artois, Barentln, Villcdeuil, Lamoi- 
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gnon, Bricniic, Calonne, Foulon; joignez Conli, 
Gondó, Ips favoris cl les favoritcs; de Tautre côlé, 
nicllcz Necker, que Ia Nalion entière a clioisi, et celte 
foule de dépulés de lous les ordres, à qui leur palrio- 
(isiiie, leurslalents, Icursvertiis ontmcrilé le siilTia.se 
des provinccs, souverains collecüvemcnl, individuel- 
leinent subordonnés à leurs bailliages, inandalaires 
révocables íi Ia premiòre infidélitc, et diles par qui 
vous aimez mieux ôlre régis? 

Le gouvernement populaire, le seul qui convienue 
à des liommes, est cncore le plus sage. Un exemple 
va le prouver sans replique. Prenons le meilleur 
de nos róis, LouisXn;il eut les verius d'Hri mo- 
narque, mais sa prison de Irois ans nc put lui doniier 
les lalcnts qui lui manquaient, Ia prévoyance et Ia sa- 
gacité. SPS gnerres furent mal conduites, ses Irailés 
peu lionorables. Pi'enez-y garde, clicrs concitoyens, si 
vous concevez à Ia place du gouvernement monar- 
clii(|ue celui que Coligny médilait, que les Seizc cber- 
chaient, après lequel Mézerai a soupiré, que TAmé- 
rique a Irouvé, les jours lant regretlés de Louis XII ne 
seront pas les beaux jours de ce gouvernement. Le 
gouvernement étantalorsFassemblée générale, il será 
impossiblc que le gouvernement ait d'autre inlérôt 
que le sien, et, parlant, que Finlérôt general; et 
comme les vertus publiques ne sont autre cliose que 
Famour de Tintérót general, le gouvernement aura 
toujours des vertus. Des deux cboses à désirer dans les 
cliefs de TÉtal, les vertus et les talents, nous serons 
dono toujours súrs de trouver Fune. Quand les deux 
seront réunies, alors quel empire llorissanl (|ue Ia 
France! Et si nous faisions toujours de mauvaisciioix; 
s'Jl arrivail, ce qui esl impossiblc, que nos chefs man- 
quassent toujours  d'luibilelé,  eli bien!   les cboses 
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iraient cümme du temps de Louis XII, oü le princo 
n'avait que des vertus, et nous serions au pair de cc 
règne. II ne pourrait donc manquer à ce gouverne- 
ment que des talents et des lumières; et Ia Francc en 
manqua-t-elle jamais? Mais Ia plupart de ses grands 
hommes lui ont été inutiles. Qu'on compare les clieis 
que nomme Ia YOíX publique à ceux que nommo l;i 
cour. Âurions-nous jamais été vaincus, si nous avioiis 
choisi nos généraux, jamais foulés, si nous avious 
clioisi nos ministres. Je me declare donc hautcmenl 
pour Ia démocralie. Et comment répondrc aux exem- 
ples de Ia Grèce, de Ia Suisse et do rAmériquc? 

On répond que Ia lenteur des délibérations dans les 
republiques nuità Ia promptitude nécessaire aux opé- 
rations d'un bon gouverncment: quelle mauvaise foi, 
ou quelle ignorance! Les Romains, demande YOratew 
des Etats généraux, étaient-ils les derniers en cain- 
pagne? Quelle incroyable cclérité dans Ia première 
expédition navale de Duilius! dans Tarmement de 
Carthage à Ia Iroisième guerre punique! L'histoire 
n'offre rien de pareil, si ce n'est Tarmement de Ia villo 
de Paris le 14 juillet 1789. 

On répond encore que cette forme de gouverncment 
ne convient qu'à des petites villes comme Alliònes et 
Genève, à des iles comme rAngleterre, à des pays de 
montagnes comme Ia Suisse, ou à ceux qui sont sepa- 
res des nations conquérantes par un archipel, comirie 
FAmérique. Chers concitoyens, ces contrécs, lour íi 
tour libres et asservies, montrcnt que cc n'cst point íi 
leur position qu'elles durent le bienfait do Ia liberte. 
Qui ne voit que ces exemples se réfutcnt Tun par 
Tautre? Si TAngleterre est environnée de mers, Ge- 
nève ne Test point. Si TAtüque est petite, rAmérique 
est un vaste continent. Si Ia Suisse a des montagnes, 
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Ia Hollande n'cn a poinl. Si rAmériqiie a besoin des 
barrièrcs do rOcéau pour se dúfendro, e'esL une preuvc 
que Ia petilesso d'un Élal, loin d'être favofuble au 
gouvornement rópublicain, lui serail plulôl coiiiraire, 
piiis(|ue pius il estpelit, p1us il osl facile à envahir. 
üu t;rand pays coinme Ia France, consliluó répu- 
hliípie, n'aiirail besoin ui de Ia barrière dcs mers, iii 
du boulevard des Alpes. La liberl6 y serail invin- 
cildo '. 

Mais, dit-on, les parlies de ce grond tout se désuni- 
i\)ul; iioiis deviendiousaiilant de petites republiques. 
Je ne saurais me pcrsuader ia possibilite de ce déinem- 
brement. Pourquoi nous desunir? PonniiKii vouloir 
ètre des Bretons, des Béarnais, dcs Flamauds? Y au- 
rait-ilalors sous Ic ciei un iiom plus beau que cclui 
de Fraiiçais? Cesl à ce nom déjà si célebre qu'il faut 
tous sacrifier le nôlrc. Cesl à vous, dignes représen- 
lanls de Ia Nalion, à arraclier loutes ces liaics de di- 
vision qui sóparcnl les provinces, à nous unir si for- 
leraent, à nous donner une Conslilulion si belle, si 
heureuse, que cctle année 1789 soit pour nous ce 
qu'êlait pour les Juifs ccllc de Ia délivrance dcs Pba- 
raons; ei qu'unc loi divine et descendue du ciei nous 
inspire pour les gouvcrnements étrangers Ia niémc 
aversion (juc ce peuplc avait pour les idoles des na- 
tions. Quclque niépris qu'on ait pour les Juifs, il est 
impossiblc de ne pas admirer leur législateur et Ia 
pi-ofondcur des fondcmenls sur lesquels il a bati une 
Conslilulion impérissable. Quand je lislepsaume cxiii, 
je ne m'élonnc plus qu'éparse depuis tant de siècles, 
celte nalion n'ail jamais pu se fondre et se dissoudre 
avec les peuples au milieu dcsqucls elle vil.. Nous no 

1. La France n'élait pas alors véritablement conslitiiée comme 
aujourü'liui. 

11. 
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pouvons pas demander à nos dépulés quMIs fassent 
>nutcr les montagnes coinmfí des liêliers; mais Ia raison 
siMile peut nous organiseraussi íbrtemcnt que le mer- 
\ oilleux, et Ia main de justice fera plus que Ia baguette 
(le Moíse. 

O vous! dignes représentants de Ia Nalion et les 
pères de Ia pali-Je, voyez tous les amis de Ia liberte et 
(ic riiunianilé, tous ccux pour (|iii le iiioii public et Ia 
gloiro du nom trancais ne sorit pas des cliimères, 
lourner incessanimenl vers notre angiisle Assemblée 
des ycux pleins d'espoir et de roconiiaissance. Jusqu'à 
ce jour vous avez rempli votre tâclie avec courage, et 
Ia sagesse de vos délibfirations cst Ia nicilleure réponse 
aux détracteurs du gouvernement populaire. Votre 
serment avant Ia séance royale, et depuis votre ré- 
ponse aumarquis de Brézé,qu'on vouscnvoyaitcomme 
si vous éliez une procession, et que vous eussiez à 
écouter un maitre des cérémonies, toule cetie conduite 
ferme et sage a bien justiíió notre cotiílance. Vous 
avez dono jure de ne point vous séparer que Ia Franco 
n'ait une Constilulion digne d'clle. Poiirsnivez sans 
crainle, le despotismo frémit de làclu'r sa proie : 11 a 
déployé tout Tappareil de sa puissanco : il a osé lutter 
un momcnt contre vous. Lutte impnissanle! Vous avez 
persiste, et avec vous Ia nation cnlièr^e. Gontinuez de 
donner au monde le plus beau dos spectacles, un spec- 
tacle inconnu aux siècles passes, celui de Ia raison 
toute nue aux prises avec Ia force, et victorieuse. 

Déjà Ia plus élonnanlc merveille s'est opérêe. Nos 
soldats ontjeté bas les armes. I/cxemple qu'ont donné 
les gardes françaises ne será point peitlu pour Tarmée. 
Braves soldats, venez vous mèler paruii vos frcres, re- 
cevoir leurs embrassemenls. Nous allions nous cnlr'ó- 



LA FRANCE LIURE. 127 

gorger : vcnez, mcs amis, recevez les conronncs civi- 
qucs (jui vous sonl ducs. Vous avcz ennobli vos épées; 
inaiiUenant elles sont honorablcs; mainlcnant vous 
n'êtes pius les satollitcs tlu dcspote, les geôliers de vos 
fròres, vous ôtcs nos amis, nos concitoyens, les soldals 
de Ia palrie; mainlcnanl vous n'avez plus une livrée, 
vous avez un uniforme. Vencz vous asseoir à nos la- 
bles; porlons ensemblc un toast à ia sanlé dcs au- 
gustos rcpréscnlants du peuple Trancais, à Ia sanlé de 
rinimoriil Necker, du duc d'Orlóans, ei que depuis 
les Alpes cl les Pyrónécs jus(|u'au Rbin on «'entende 
plus ([ue ce scul cri : Vive Ia Nation! vive le peuple 
français ! 

Gomme Ia face de cel empire est cbangfie! commc 
nous sommes allés à pas de géant vers Ia liberte! Al- 
teres d'uno soif de douze siècles, nous nous sommes 
precipites vers sa source dès qu'elle nous a été mon- 
Irée. II yapeu d'années, je cbercliais parlou t des ames 
républicaines; je me desesperais de n'êlre pas néGrec 
ou Romain, et ne pouvais pourlant me résoudre à 
m'éloigner de Ia torre nalale et d'une nalion que, dans 
son asservissement môme, on nc pouvait senipêcher 
d'ainicr et d'csliincr. Mais c'est à préseiit que les étran- 
gers vont regretter de n'ôtre pas Français. Nous sur- 
passcrons ces Anglais si fiers de leur Conslilulion et 
qui insultaicnl ii nolre esclavage. Plus de mngistra- 
ture pour de Targcnt, plus de noblesse pour de Tar- 
gent, plus de noblesse transmissible, plusdopriviléges 
pécuniaires, plus de privilíges hórédilaires. Plus de 
leltres de cachet; plus de dócrels; plus d'interdits ar- 
bitraires, plusdeprocôdure criminelle secrèle. Libert(5 
de commerce, liberlc de conscience, liberte d'écrire, 
liberte dcparler. Plus de ministres oppresseurs, plus 
de minislres déprédaleurs,  plus d'intcndanls vice- 
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despotcs, plus de jugcmcnls par commissaires, pliis 
de Ricliclieu, plus de Torrai, plus do Laubardemont, 
plus de Catlicrine de Módicis, plus dlsabcUc do Ba- 
vière, plus de Charles IX, plus de Louis XI. Plus ilü 
ces boutiques de places et d'lionncurs cbez Ia Dubarry, 
chcz Ia Polignac. Toutes Ics caverncs de voleurs sf- 
ront détruiles, celle du rapporleur et celle du procii- 
reur, celles des agioteurs et celles des nionopolcurs, 
celles des luiissiers-priseurs et celles des huissiers- 
souffleurs. La cassalion de cc conseil qui a tant casse; 
rextiticlionde ces parlements qui onl tant enregisUé, 
tant décrété, tant lacéré et se sont tant nosseigneu- 
risés. Quil en périsse jusqu'au nom et à Ia mémoire. 
Suppression de ce tribunal arbilrairc des marêcliaux 
de France. Suppression des tribunaux d'exception. 
Suppression des justices seigneuriales. La mêmc loi 
pour tout le monde. Que tous les livres de jurispru- 
dence féodale, de jurisprudence íiscalc, de jurispru- 
dence des dimes, de jurisprudence des chasses, fassent 
le feu de Ia Saint-Jean prochaine! ce será vraiment 
un feu de joie, et le plus beau qu'on ait jamais donné 
aux peuples. Qu'on extermine surtout celte robe grise, 
cetle police, Tinquisition de Ia France, le vil instru- 
ment de notre servitude, ces milliers de délaleurs, 
ces inspecteurs, Ia lie du crime et le rcbut des fripons 
môme. Qu'il fuie de Ia terre des Franes, Tinfàme qui 
dcpuis Touverture des États gónóraux aurait dénoncé 
un citoyen; qu'il fuie ou qu'il soit siír que le for ai- 
dent du bourreau le poursuit, qu'il Tatteindra et lui 
imprimera sur Ia joue le mot espiou, afin qu'on le re- 
connaisse. Qu'on détruise un aulre cspionnage plus 
odieux encore; du moins je me défie de Ia police; mais 
je me fle àla poste, et elle me Irabit; le commis de Ia 
barrière ne fouille que dans ma poclie, celui de Ia 
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poste fouillc (lans ma pensée; que le secret fies lellres 
soil invioliiblc. Que les vils faulcurs du despolisme, 
que les d'Esprémesnil, que Moreau, que Lingiiet, que 
Tahbé Maury, l'abljé Roy, que Conde, que Conli, que 
d'Arlois vivent ^; qu'ils respirent pour monlrer noite 
tolérance; mais que le mópris s'attache à leurs pas; 
qu'ilsnemarclienlqu'investisderexécrationpalilii|ue, 
qu'au milieu de leurs vaieis et de leur fasle, ils soient 
devant nos yeux et dans Topinion comme ces Irailres 
que les Germains plongeaient dans Ia vase, dnns le 
bourbier, dans une marc, et oíi ils les lenaient enfon- 
cés jusqu'aux oreilles La Baslille será rasée, et sur 
son emplacement s'ólòvera Ic temple de Ia Liberto, le 
palais de l'Assemblée nationale. Peuples, on ne ièvera 
plus sur vous d'impositions royales, mais nationales, 
et pas un dcnier au dela des besoins de l'année. Le 
Irésor national, Tarmce nationale composée de milice 
bourgeoisc dcmiliccs^ comme lamagistrature. comme 
le saccrdoce, oii les vertus, Ia voix publique, Ia consi- 
déralion mènerontà tout, et Ia naissance, Targenl, Ia 

1. De Launey, Flesselles, Foulon, líerlhier, ont ílé punis plus 
exemplairemenl. Quelle leyon pour leurs pareils, que l'lnleml.inl de 
Paris, renconlranl au boiit d'un manclie de balai Ia lê'(i de son 
beaii-père, et une lieure aprèa sa lête à lui-mêinc, ou plulôl les 
lamlicaux de sa lêle au bnut d'Hne pique; ensuile son ccuur ei ses 
en1raill(^s arracliiís et p:irl(ís en Iriomplie; enlin le curps ilécapilé, 
traíné aux llaiiibenux dans les rues, eouvert de sang it de boui', et 
devant, un ciliijen qui criait : Luissez passer Ia jnxtici' dn pi-upU! 
justice ípouvanuible! Mais 1'liorreur de leur crime passe eucore 
riiorreur de leur supplice. Les voilíi doncenfin disparus ces traities 
qui voulaient nous 6fçorger sans forme de procès. Ils onl subi Ia 
pejne du Ialion. Les uns sont moris. Ia fuile a sauviS lout le nsle. 
Comme les Tarquins, qu'ils ne renlrent jainais dans le pays d'oü 
ils sonl cliassís. [Note de Desvioulins ) 

2. « M. de Mirabeau qui, dans son excelleni ouvrafje dis Lullres 
de cachei, (]ès Í7S2, avail nionlré lani de clioscsà laire, ei en avait 
laissé si peu à dire à l'Assemblée nationale, me parail y avoii- par- 
failement prouvé que les troupes réglíes ei  perpéluelles ne sont 
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faveur dii princc, à rien. Noiis aurons dos baillinges 
provinciaux, des assemblées municipalcs, une assem- 

bonn('squ'íi relenir une n.ition daiis les feis, cl non à Ia fléri;n(lre>. 
A líoiiii', les troupes rég!iSes sons les einpereurs |)(ír(lirent tout ce 
(lii'av,-iient eonqiiis les iiiilices bourjçeoises sons les consiila. Ces 
(ir-et-s si faiiieux uvainnt-ils des ti'üiipes réjílées? Les Siiisses en 
onl-ils? Le jeiine scipioii, Liifiillus, l'ennuipie Narsès, Torsierison, 
Alexandre, Annib;d et tons les graiids capilaincs ont monlré que 
ce n'est pnint Ia poussière des campa ei Pexpérience qui donnent 
le jrénie des lialailles; et pour remporler des vicloires, à dix-neuf 
ans, corniiie Ppiniiée, il n'a manque ;i ncilre clier et illuslre gene- 
ral, M. de bafayelte, que d'avoir desarméeaà coniinuiider; aujour- 
d'liui que ParlülTÍe et les ingiínieurs décidcnt prrsque souls des 
événcnienls d'un(' cairipagne, que Tesprit de (ronquêle s'est perdu, 
que rinipralicalde [)aix ile Tabbé ile Sainl-Píerre commence à 
n'êti'e pbis le rcve d'iin liomme de bien, í|ue Ia philoaopliie et l'es- 
prlt de liberte nc saurairait inanquer de rtancliir les Alpes, les l'y- 
rénées ei les mers; que je ne desespere pis de voir Ia cocarde au 
saint-pcre, au Grand Turc, au rol de l'russe et à Ia czarine, et 
que les Etals gínéraux de TRurope pourrajent bien se tenir dans 
une cinquanlaiiH^ d'aiinées. Pourquoi foulpr le peuph' aíln d'entre- 
tenir à grands frais vingl mille oisilsi' Pourcpioi ne pas leiranclier 
soixanie-dix millions dMmpôts sur un seul articie de di''pense inu- 
lile? En allenilant celte dièle européenne, ayoiis d'excellentes écoles 
d'artillcrie et de génie, une excelleiile rnarine; que chaque ville 
ait son chanip de Mars ; point de privili!ge exciusifde porler les 
armes. So.vons lous dans Ia paix íiniriics, dans Ia gnerre mililes. 
Qu'il n'y ail de troupes rígiées et perpéluclles qu'uni! mnréehaus- 
sée Conoidalile aux brigands, étant elle-rnêine une des divisions de 
Ia Miilice bnurgeoise, et en portant l'unifiirme. Ayons snrloul Ia 
liberte et une patrie. et ces armíes de serCs, ces aniomales prus- 
siens, russes ei aiitricliiens, malgré les manicuvres de Potsdam et 
lescoups, de canne de leurs olUeiers, ne pourronl tenir contre nos 
légions répulili'í.iines. » 

lei s'arrête, dans loutes les édilioiis Ia nole de Oesmoiilins. Ce 
qui siiit ist Ia fin de cetle note, copiée sur un manuserit de Ca- 
mille : 

o Dans Ia  harangue de Marcelin, orateur du Tiers  aux   Élals 

1. Cette tlièse a été posée et soiitenue au XVIIl" siècle pír nombre de pu- 
blicistes. Jlii-abeau s'en est explique netlement dans ses hettres de cachei 
(ch. íu, l. 1, p. 135, 136, et Ia note 2, p. 150-153) : «Les Iroupeb ré- 
glées, les arniées perpétiielles u'ont été, ne sont et ne seront bonnes qu'à 
établir fantcrité arhitraire et à Ia maintenlr. n Le service militaire obliga» 
toire pour tous les ciíoyens résout aujourd'liui Ia question. 
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bléc nalinnnle pcrpéluelle, arbilrc de Ia paix eL de Ia 
guerre; des traitós et des ambassades; non pas une 
Assemblée nalionale donl les membres puissent se dé- 
clarer inamovibles, héréditaires, comme M. de Mira- 
beau en admol Ia possibililc dans sa onzième lelire', 
hypolhèse (\u\ m'a élrangcmentsurpris de Ia partd'un 
ücrivain doiit Ia logique est aussi saine; mais une As- 
semblée nalionale subordonnée à Ia nation, de manière 

gi''néi'aux de 1484, on frouve ces paroles remarqiiables : it La 
France, fiuarid elle n'aiitail, aiicunes lroup"S mercenaires, ne poiir- 
rait Êlre re^aniée coiíiinii un État sans défeiise. EIIB porte dans son 
sein une Nohiesse brave et aguerrie. Elle nourrit un [leuple 
immense et naiurellenient helliipieux. Pendant bien d!'S siè(des, 
elle s'est conlenlée de scs défenseurs iiaturels, et bien qu'ellc se 
Irouvât e\pos e au\ injnres de ses voisins, eile a fait Ia loi à tons 
les peuples de l'Kur<ipe. Ces armées de mercenaires, dont on iious 
vanle aujourdMiui l'ulilité, doivent ieur preiriière insliliitioii à des 
tjrans soupçonneiix, ()ui pensaicnt n'avoir point d'autre moyen de 
se dérober à Ia ven^^eance publique. Qii'on ne vienne donc pas 
nous dire qu'('n eux repose le salut de l'Élal. Mais puisqu'il paraít 
qu'on ne vcut point renoncer à l'usage malheureux introduit de 
nourrir et de sii.endier eette engeance nieurlrière et vorace. nous 
demandons au nioin»i|u'on ne se déparfe point de ce <iui se i)iati- 
quait sous Cliarles Vil, et qu'on ne conserve que douze cents 
lances. » 

Mably enseigne partoutla môme doctrine. « Un peuple, observe- 
t-il, à (jui on rcn'l le droit de faire ses lois, ne les conscrvera pas 
longteinps si lesciloyens payent des soldats pour se défendre, et ne 
se croient pas destines à repousser les enncniis de Ia palrie les 
armes à li main. La liépubli(]ue romaine fut inviolable, parcu que 
ses ciloyens ílaient soldals, et qu'il lallait avoirfait Ia guerre pour 
parvenir aux magislratures. L'histoire ne nous apprend-elle pas que 
Ia Gròce ne coniuiença à désobéir et à éprnuver le désordre de 
ranarcliic et de Ia lyrannie, que quand lesciloyens isnlés, auiollis 
par le plaisir, le luxe et 1'oisiveté, distinguèrent les fonctions ei- 
viles dea niilitaires, ne porlcrent plus les armes, et ne conlri- 
buèrenl qu'aux frais de Ia guerre? n {Instruclion au prince de 
Parme.) {Nole de Desmoulinu.) 

1. Aliusion à cc passage fameux du discours prononcé par Mi- 
rabeau devant les Communes h Ia síance du 1C juin : :» Le préo- 
pinanl, dont Ia jeunesse peut bien ajouler à nion estime pour ses 
talents, mais n'est pas un lilre pour m'en imposer, répond à ce que 
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qu'un bailliage puisse relirer scs pouvoirs à son 
^ropi-ésentant, et qu'on soit destituo comme on a etc 

instilué. Fiat! fiati oui, tout ce bienva s'opcrer; oui, 
cette révolution forlunée, cette régénération va s'ac- 
complir; niille puissance sur Ia terre en élal de l'em- 
pècher. Sublime elTet dela pbilosppliie, de ia liberte 
et du patriotisme! nous sommcs devenus invincibles. 
Moi-môme j'en fais Taveu avec francliise, moi qui étais 
timide, maintenant je me sens un autre, liomrae. A 
Texemple de ce Lacédémonien, Otyi'hades, qui, reste 
seul sur le champ de bataille et blessé à morl, se re- 
leve, de ses mains défaillantcs dresse un tropliée et 
écrit de son sang : Sparte a vaincu! jc sens que je 
mourrais avec joie pour une si bclie cause, cl, percé 
do coups, jecrirai aussi de mon sang : LaFrance est 
libre ! 

j'ai dil sur Ia néitessité de Ia fonction royale, que lorsque !e penple 
a [larlí, il ne Ia croit pas nícessaire. Et nioi, iiiessicuis, je oiois le 
velo tlu rni tellemenl néccssaire, que j'aiiiierais rnieux vivre à Con- 
slanliiKiple qu"en Krance, s'il nc Tavail pas ; oui. je le di''claro poiii- 
Ia secoiidi: lüis, je ne connailrais rii'n de plus lerrililo que l'arislo- 
cratif sociveraine de six cenis personnes (/«í demaiti pourraieiil se 
renih-c ■nniiiovib/rs, après -demain liéreditaires, et finirnunt, comme 
les arixiorriiien de lons hs puj/s du moiide^ par loul envaliir, » 
{Oinii^rne li-tire du comíe de Mirabeau t'i xes commetttmís^ des 13, 
1 'i, 15, IG et n juin 1789, pages 39 et 40; lloitiíeur de 1189, 
n" o.) 



DISGOURS 

DE   LA  LANTERNE 

AUX PARISIENS 

Lc Discours de Ia Lanterne aux Parisiens parut d'a- 
hord, cliez Garnery, en une brochure de 67 pages 
in-8°, prócédée de deux pages en petit lexle : A Nos- 
seigneurs du Parlement de Toulouse. Cette édition ne 
porlait pas de nom d'auteur. La seconde édition, cor- 
ligéc et augmentóe, est datée ainsi : En France l'an 
premier de Ia Libertei EUe a 72 pages. Elle contient 
aussi VÉpUre dédicatoire á Nosseigneurs du Parlement. 
Camille leur fait hommage de cette seconde édition, 
c/cst-à-dire de Ia seconde édition de Ia France libre 
Cl signe son épilrc : Vauteur de Ia France libre. La 
troisième édition, revue, corrigée et considérablement 
augmentéc, est signée, en loutes leltres, de Camille 
Desmoulins (chez Garnery, 67 p. in-S^j.SLa pagination 
est exactcmcnt celle de Ia première édition. Seule- 
ment, Tauteur a supprimè VEpttre dédicatoire. Cette 
troisième édition cstremarquableparj'cstampe placée 
en tèle et qui reproduit Ia vue de Ia place de I'Hôtel- 
dc-Ville et de Ia fameuse Lanterne ou réverbòre. Le 

I. 12 
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fatal rémrbère, comnie disent Ics pamplilels et Ics 
jouriiaux du temps, était en face de 1'llôlcl de villc, 
au coin de Ia rue de Ia Vannerie et de Ia place do 
Greve, au-dessus de Ia boutique d'un ópicicr (|ui avait 
pour enseigne une lote de Louis XIII ou Louis XIV, 
avcc rêcriteau : Au coin du Roi (voy. les Rh-olutions 
de Paris, Ia planche du n" I, p. 27, et Ic n" VI; le Pré- 
cis historique de Ia Itévolulion françoise, par I'.-J. Ra- 
baut, 1792. p. xx, et les Révolutions de France et de 
Drabant, w" 47, t. IV, p. 304,» 3G5). Ccst à ce rcver- 
bère que furent pendus, le 14 juillel, uri invalide à 
cli(!veux blancs, cspion du gouvcrnour de Ia Bastille; 
le 22 juillet, le protege de mcsdaiiies Foullon, et, le 
21 octobre, Denis-François, maitre boulaiiger. Les 
bandes affainées qui se porlòrent à Versailles dans Ia 
matinée du 3 octobre s'étaienl doiiné rcndez-vous au 
pied de Ia lanternc, et c'est de là qu"elles se mirent 
cn marche. Le 19 aoút 178!), le fameux róverbère lut 
remis à Ia branclie de fer qui avait servi de polence. 

La Lanterne! Camille Desmoulins devail, plus tard, 
se donner en riant, du rirc inconscient de cos pam- 
plilélaírcs entrainés par leur verve, le li Ire de pro- 
cureur general de Ia lanterne. Titre et mol sinistres, 
surloul à cetle époque d'exi)losion populaire. M. Mi- 
clielet a d'ailleurs remarque, et M. Eiigène Despois 
après lui, que Camille, en ces plaisanteriesliigubres, 
ne faisait que rééditer les vieilles goiiadierics (jui 
« r*em|dissent tout le moyen àge, sur Ia potence, Ia 
corde, les pendus, etc. » L'liorreur, le dégoilt que ces 
drôleries fúnebres excitent en nous étaient iuconnus 
alors. D'ailleurs, c'6laitlàle ton de Ia polemique. Les 
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jouniaux i'oy;ilisles tiraicnt aussi, pour s'égayer, Ia 
coi-(li! do Ia polence. Rol)espierre est-il nomnió jiige aii 
tribunal de Vcrsaillcs? aussitôl, les Actes des Apôtrcs 
s'éciii'nt : 

« Móiisieur le dcinitó d'Arras, 
Vursailles voas DíIVü uii rerugu; 
IJe |)i:iir dctro ju^'ú lá bas, 
lei CDiistituez-vons juge. 
Jugurvaiit inidLix ([«'ètre panda... 
Je U) crois 1)1011, nion bon apòtre, 
Mais différó n'cst pas perda, 
Et i'un ii'cmpècliera pas Tautre. » 

« Arnoult, (|ni n'clail certos ni faiiatiquc, ni un 
liomme cruel, ajoute M. üespois en cilaut cetle épi- 
gramme asscz sauvage, nous apprend lui-mcme, dans 
SOS Souvenirs, qu'il élait Tautoui' de ces vers, et il no 
scmble pas euibarrassó do cot avcu. » 

Camille Desmoulins dovait poul-être, au surplus, 
ranger lui-même cet ólincelanl pamphlel parmi ses 
écrits trop nomhreux, aiors que, dans sa pi'ison du 
Liixemboiirg, il allendait Ia morl pour avoir si vail- 
laiiimcnlróclamó ce qu'il appelait, cn pleino Torreur, 
le Comitê de clémence. 
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ÉPITRE DÉDICATOIIIE 

A  NOSSEIÜIVEUr.S 

DU PAllLEMENT DE TOULOUSE 

NOSSEIGXEURS, 

On m^a conlé ((uc vous aviez brúlé Ia France libre. 
Tons les livres de pliysiquc de Salomon furent brúlés 
par le roi Ézécliias cn persoiine, sur les degrcs du 
Teiiiplc, de peiir (jifijs ne détoui'nasscnt le peuple de 
son alteiiiiüii à Ia saiiile Écrilure; cela doit consoler 
les auteurs dont les brocliures sonL brúlécs par les 
gons du roi, au pied du grand escalier. 1'oiir moi, je" 
vous rcmercie de ces (lammes bonorables. Le (eu qui 
consumail Ia viclime inoiUrait qu'elle élait agrcablc 
aux dieux; le feu (|ui consume un livre monire qu'il 
n'a jamais dóplu aux liommcs. Cetie llamme qui s'é- 
lèvc autour de scs feuillcs est comme Fauréole qui 
couronnc un autcur. 

Agrécz donc, de ma reconnaissance, 1'hommage de 
ceKe secondc édition, et puisse ma clicre Lanteme 
oblcnir de vous Ia même faveur! Je douie que ce ca- 
del fasse autant fortune que son ainé; mais je vous 
prie de ne poinl melLre de jalousie dans ma famille. 
Je me liâLc de vous le présenter, pcndant qu'il en est 
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temps encore. Pourquoi faut-il que ce flambeau bien- 
faisant, qui a fait renaitre de sa ccndre ma brocliure, 
et a procure au librairc une qualrièino ódition, soit 
prôtà s'éteindredansvosmains? Hólas! NOSSEIGNEURS, 

malgré les efforts de MM. Cazalès ei Martin de Castcl- 
naudary, dont les príncipes ont fait ici tanl d'bonneur 
à votre province, 11 est vraisemblable que Ia France 
libre est Ic dcrnier écrit que vos Seigneuries auront, 
brôlé; et j'aurai Ia gloire immortelle d'avoir fermô Ia 
marcbe qui commence à Salomon, doyen des auteiirs 
lacérós et mis à Vindex; 11 est bien juste qu'en recon- 
naissance vous receviez de moi une épitre dédicatoire, 
vraisemblabtement Ia dernière aussi qui vous sora 
adressée. 

Tal rhonncur d'ôlre, etc, 

NOSSEIGNEURS. 

L'aulcur de Ia France libre. 



LA  LANTERNE 

AUX PARISIENS 

BRAVES PARISIENS, 

Quels remerciments ne vous dois-je pas? Vous m'a- 
vez rendue à jamais célebre et bénie entre toutes les 
lanternes. Qu'est-ce que Ia lanterne de Sosie ou Ia 
lanterne de Diogòne, en comparaison de inoi?Il clier- 
chait un homme, et moi j'en ai trouvé deux cenl 
mille. Dans une grande dispute avec ce Louis Xill, 
mon voisin', je Tai obligé de convenir que je mérilais 
mieux que iui le surnom de Juste. Chaque jour je 
jouis de l'extase de quelques voyageurs anglais, hollan- 
dais, ou des Pays-Bas, qui me contemplent avec admi- 
ration; je vois qu'ils ne peuvent revenir de leur sur- 
prise, qu'une lanterne ait fait plus en deux jours que 

1. D'autres documenta contemporains (Prudhomme, n° I, p. 27; 
n" VI, p. 24) disent Louis XIV. Le falai réverbére élait atlaché à 
Ia niaison d'un sieur de Ia Noue, qui avait pour enseigne une têle 
de Louis XIII (ou de Louis XIV), avec cet écriteau : Au coin du 
ROí. 

Dans le pamphlet abominable qui a pour titre : Convoi, service 
et enlerrement de tris-hauís, três-puissants seigneurs Foullon, pré- 
sident, et Berlier de Sauvigny, intendam de Paris, morts subilement 
en plare de Greve, et enterres a... letir paroisse, il est parle de 
celle utile potence de fer qui servait ã porter Ia lanterne, et qui 
mainíenant a un autre emploi. 
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tons leurs liéros cn cent ans. Alors je ne me tiens pas 
ifaise, et jc m'6tonne qu'ils nc m'cnten(Jenl pas crier : 
Oui,je siiis Ia reine des lanternes! 

Citoyens, je veux me rendre digne de rhonneur 
((u'on m'a fait de me choisir. Lc public se groupo et se 
renouvelle sans cesse autour de moi. Je n'ai pas perdu 
un mot de ce qui s'y est dit; j'a"[ beaucoup observe et 
je demande aussi Ia parole. 

Avant de vonir aux reproches que je voiidrais bien 
n'avoir pas à faire à Ia Nation, d'abord elle recevra de 
moi les coinpliments qui.lui sont dus. Dans les der- 
nières ordonnances, on remarque un style tout nou- 
veau. Plus de Louis, par Ia grãce de Dieu; pliis de Car 
tel est notre plaisir. Lc roi fait à son armóe Tlionneur 
de lui écrire; il demande aux soldats Icur affecüon. 
Je naime pas qu'il Ia demande au nom de ses ancé- 
tres, et on voil bien que lc librairc Biaisot' ne lui a 
poinlremis d'exemplaire d'une certainebrochurc^ oü 
on a fait lc portrait de ses pores. Au dcmeurant, Ia 
leltre est des plus polies. Le nouveau secrétaire de Ia 
guerre connait les blenscances, et ce slyle m'cn- 
chantc. 

N'avez-vous pas remarquó encore que le cri de Vive 
le roi n'est plus si commun, ei vieiUil comme le cri 
Aíon^oie Saint-Denis. Autrefois, si les Parisicns avaicnt 
donné au prince un vaisseau, ou accoi'dé un octroi, 

1. Pierre Rlaisot, libraire ordinaire du roi et de Ia lamille 
royale, à Versailles. U était \\é avec Mirabeaii ei eiit le dóiiôt de 
ses Leltres à mes cummetlants. Cesl à lui que Mir.iheuu disait, 
cinq à six jours avant les 5 et 6 ociobre : « Mon clier, je crois aper- 
cevoir qu'il y aura, d'ici à peu, des (ívénemenls inalheiireux à Ver- 
sailles; mais les honnêtes gens et ceux qui vous reíscmlilent n'ont 
rien à craindre. » {Procédure criminelle, inslrviti: un Cliütelel de 
Paris, ti" XXIV, p. 6i.| 

2. La brocliure est évidemment Ia [''rance libre, publiée en 
jrillet. 
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au lieu de cricr : Vive Ia bonne ville de Paris! ou 
criail. : Vive leroifSi noiis avions baltu lesimpériaiix, 
au liou do crier : Vivent nos snldats! vive Turennc! 
sous leurs tentes rcmplies de blessés, les bonnes gciis 
criaient: Vive le roi! pendant qu'à cent lieues de là le 
roi reposait mollement sous les pavillons de Ia vo- 
luptc, ou poursuivait un daim dans Ia forêt de Fon- 
laiiieLleau. Derniòrcment encore, dans Ia nuil du 
4 aoíit, lorsque Ia Noblesse et les Communes dispu- 
taient de sacriQces, se dépouillaientà Tenvi, et ([u'on 
en(endait de toules paris dans TAssemblée natioiiaie 
ces mots toucliants: Nous somm.es tous amis, tous cguux, 
tous frères; au lieu de s'ccrier : « Vive le vlconite de 
Noailles, vive le duc d'Aiguillon, vive Monlmorency, 
vivo Castellane, vive Mirabeau^ qui leur a donnó 
Texemple, vive Ia Bretagne, vive le Languedoc, FAr- 
tois cL le Béarn, qui sacrifient si noblemcnt Iciirs 
priviléges, » n'a-t-on pas vu M. de Lally s'égosiller à 
crier : Vive le roi, vive Louis XVI, restaurateur de Ia 
liberte françaisel II était alors deux heures après ini- 
nuit, et le boa Louis XVI, sans doute dans les bras du 
soinmeil, ne s'attcndait guère à cette proclamation, à 

I. A Ia séance des communes du lundi 25 inai,MÍrabeau flt cette 
déclaration : « J'allaclie si peu d'imporlance àmon lilre de conile, 
que je le donne i qui le Toudia; iiion plus l)eau titre, le seui dont 
je m'lionore, est celui de représentant d'une grande provime et 
d'un grand iiombre  de  mes concitoyens.  »   {Moniceur de  ITSD, 

Camille commet ici une grave erreur (volontaire, involonlairc, on 
nesail); car non-seulement Mirabeau s'abstint d'assisler à Ia fa- 
meuse séanee de nuil du 4 aoút, mais encore il Ia qualifia d'o)Y/íe, 
et en paria dans le Courrier de 1'rovence avec liumeur et ilé iain. 
[Corresponãnnce entre le comie deMirnbeau et lecomteãe La Mrirclc, 
l. I, pagcs 100, 101 et 103; Droz, II, 410; Miclielet, 1, '227). II 
est à remarijuer ai ssi qu'il n'assisla point à Ia séarice du 17 juin, 
oü les Coininunes se conslituèrent en Ássemblée nationale et pri- 
reiil possession du pouvoir, (Uroz, II, 215.) 



lU ajUVRES DE CAMILLE DESMOULINS. 

recevoir, à son lever, uno médaillc, et fju'on lui ferait 
chanter, avec toute Ia cour, un fâcheux Te Deurn pour 
idül Ic bien quil venait tFoiiórer. M. de Lally, rien 
ii'cst beau que Ic vrai. 

Aujourdliui TAssemblée nationalc semble micux 
sentir sa digniló. M. Target' en a fait Texpórience, 
lorsque, suivant le vieux stylc, ayant commcucé sa 
dcrnière adresse par ces mots: « Sire, nous apporlons 
aux pieds de Voire Majesté, » on lui cria : « A bas les 
piedsl « Ce qui doit consoler rbonorable membre de 
cette disgrâce, c'est Tadresse de remerciment qu'il 
vient de recevoir de Ia part des anguilles de Melun, 
sur son sursis au droit de póche. Français, vous ótes 
toujours le mcme pcuple, gai, aimablc et íin mo- 
queur. Vous failes vos doléances en vaudevillcs, et 
A ous donnez dans les districts volre scrulin sur Tair 

1. Le 12 aoút 1789, Target monta à Ia tribunc pour lire Ta- 
<lri'ese qui accordait à Louis XVI le titre de Uestaurateur de Ia 
lihfrté francaise. Dès quMl parut, il se fit un graud silerice. Mais à 
peine eut-il prononcé ces premiers mots : « Sire, l'Asseml)lée iia- 
lioiiale a 1'lionneur... » (iu'une tenipúle do cris s'(!leva eonire lui : 
({ roiiit d'hotmeur! poinl d'lionneur! Nous no voulons polui de ce 
Midi! » 11 reprit sa leclure : « A l'lionneur de reniellre aux pieds 
d;! Votre Majesté;... » sur quoi une clameur relcnlil, si géni!rale 
ei si violente, que les fenêlres de Ia salle en tremblèrent, Ü'un lon 
railleur et véháment, Mirabeau dit : « La Majesté n'a poinl de 
pieds; » et les rires éclalèfenl, brujanls et piolongés. Au uiol of- 
friiiide, qui venait ensuite, TAssembléese recria eneore<'« Ollraude ! 
ollrande! cela ne se dil qu'en parlant de Dieu ou d'une idole : Ia 
Rni n'est ni l'un ni l'aulre; o et le mot fut rejelé au milieu des 
ainilaudissements. 

I.e Honiteiir (n» 40) passe sous silence ces incidents du 12; ils 
ont été indiques, mais sommairement et avec beaucoup d'aUénua- 
lioiis, par Mirabea.u, dans le n» 27 du Courrier de Provence, p, 5. 
II est certain que le cri : A bas les pieds! éclata de toules paris; 
le li'moignage de Camille fail foi, et ce téinoignage, ici Irès-consi- 
dérüjle, confirme le récit des Lettres écriles ü Paris ü 1'époqne de 
lii Itévoluliou (Brunswick, 1790, en allemand), par Cauipe, qui 
assislait à Ia séanco du  12. [Voyez Louis lilanc, l.  111, pages 21 
ei -n.) 
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de Malbroug. Mais ce peuple raülcur, Ia nuit dn 
4 aoilt Télòve au-dcssus de loutcs Ics nalions. On a 
bien vu clicz Ics aulrcs peuples le patriotisme faij-e 
des sacrilices, et Ics fcmmcs, dans les calamités, por- 
ter leurs picrrerics au trésor public. Lcs dames ro- 
inaines se dópouillaient de Icur or; mais il leur fallait 
(les disünclions, dcs liUères, dcscliars, des ornemenis 
cxclusifs, et du rouge : « autrement, disaient-elles, et 
si 011 ne révorjuc Ia loi Appia, nous ne feronsjiluâ 
d"enfants. » II ótait reserve aux dames françaises de 
renonccrmômc aux honneurs, et de ne pius voidoir 
de distinclions que celles dont les vertus ne sauraieiil 
se défendrc : les bénédictions du peuple. 

Français, est-ce que vous nMnslituerez pas une 
féie commémorative de cette nuit oü tant de grandes 
clioses ont étó faites sans Ics lenteurs du scrutin, et 
comnie par inspiration? Hcec nox est. Cest cette riiiil, 
devez-vous dire, bien mieux que celle du Samedi- 
Saint, que nous sommes sortis de Ia misérable ser- 
vitude d'Egyple. Cest cette nuit qui a extermine les 
sangliers, les lapins, et tout le gibier qui devorait 
nos récolles. Cest cette nuit qui a aboli Ia dime ci Io 
casucl.Ccst cette nuit qui a aboli les annates et les dis- 
penses, qui a ôlé les clcfs du ciei à un Alexandre VI, 
liuiir les donner à Ia bonne consciencc. Le pape no 
lòvera plus mainlenantd'impôtssur les caresses iniio- 
ceules (lii cousin ei de Ia cousinc. L'oncle friaiul, 
pour couclier avec sa jeune nièce, n'aura plus besoin 
do demander qu'à elle une dispense d'âge. Cest celle 
nuit (|ui, do|)nis le grand réquisiteur Séguier .jus(|ii'au 
dei'nicr [irocurenr fiscal devillage, a dctruil Ia tyran- 
nie du Ia robc. Cest cette nuit qui, en supprimaiit Ia 
vénalité de Ia magislralure, a procure à Ia France le 
bien inesliinable de Ia deslruclion des parlenicnts. 

I. 13 
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C'esl cetle nuit qui a supprimé les Justices seigneu- 
riales et Ics ducliés-pairies; qui a aboli Ia main- 
morte, Ia corvée, le champart, et effacé do Ia tcnc 
des Francs lous les vestiges de Ia scrviludc. Cest 
celte nuil qui a réinlégró les Français dans les Dioita 
(h l'homme, qui a declaro tous les citoycns égaux, 
également admissibles à toutes les dignilés, places, 
emplois publics; qui a arraché tous les ollices civils, 
ecclésiastiques et militaires, à Targent, à Ia naissance, 
et au Prince, pour les donner à Ia Nalion et au 
mérite. Cest cette nuit qui a ôté à une niadame de 
Bôarnsapensiondequatre-vingtmillc livrespour avoir 
étó si dévergondée que de prósentcr Ia du Barry; 
qui a ôté à madame d'Éprémesnil sa pension de vingt 
mille livres pour avoir couclic avec un ministre. Cest 
ceíte nuit qui a supprimé Ia pluralité des bénéfices, 
qai a ôté à un cardinal do Lorraine ses vingt-cinq ou 
trente évéchés, à un prince de Soubise ses quinze 
cent mille livres de pension, à un baron de Bescnval 
ses sept à buit commandements de province, et qui a 
iiUerdit Ia réunion de lant de places qu'on voit accu- 
tnalées sur une seule tête dans lesépitres dòdicatoircs 
et lesépitaphes. Cest cette nuit qui a fait le curo 
Crógoirc évêque, le cure Thibaut évôquc, le cure du 
Vieux-Pouzauges' évêque, Tabbé Sicyès évêque. Cest 
elle qui ôte aux Éminences Ia calollc rouge, pour 

1. Ce cure est Uillon, membre de TAssemblée de département 
flf! 'Tliüiiars, sínéchaussée de Poitiers, qui fut des preiiiiers à se 
réiinif aiix Conimunes (dimanclie, 14 juin), ei (iiii, le 13 oclobre 
37SO, lors de Ia discussioii relaUve aux biensdu clei};é,a|i|uya vi- 
vemont Ia proposition de Mirabeau par ces paroles ivni.irqiiables: 
si il.tís biens-lunds ei les dimes ont élé doimésau cliTgé par le peu- 
pio, Cl le peiiple les a repris dans dea eirconslaricits piesaantcs. 
(Jhaquo lois que ces circonstanecs reparaissent, Ia inrme cliose duit 
arriver... II nc Paul pas cxaminer Ia (juesUon de propriéló, 11 fuul 
seulemeut rccüniiaílre que noü'0 dovoir serait de reiioiicer à celle 
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Icur donnor Ia calollc de Sainl-Picrrc; qui a òlé à 
Icurs Exccllenccs, à leurs Grandcurs, à lours Seigneu- 
ries, à leurs Altesses ce ruban bleu, rouge, vert: 

Que Ia grandeur insultante 
Portaitde Trpaule au cõté, 
Ce ruban que Ia vanitó 
A tissu de sa main brillante. 

Au IJeu de cc cordon de Ia faveur, il y aura un 
cordon du Mérite, et TOrdre nalional au lieu c!c 
rOrdre royal. Cest cette nuil qui a supprimé Ics 
mailriscs et Ics priviléges exclusifs. Ira commcicer 
aux índes qui voudra. Aura une boutique quipouira. 
Le maitre tailleur, le maitre cordonnier, le maitrc 
pcrruquier pleureronl; mais ses garçons se réjoui- 
ront, et il y auraillumination dans les lucarnes. Cest 
cellc nuit enfiii que Ia Justice a chassé de son templo 
tous lesvendeurs pour écoutcr gratuitementlepauvre, 
rinnocent et roppriraó; cette nuit qu'elle a délruit, 
et le tableau, ei ladóputation, et rOrdre des avocats, 
cet Ordrc accapareur de toutes les causes\ exercant 
le monopole de Ia parole, prétendant exploiter exclu- 
sivemcnl toutes les querelles du royaume. Maintenant 
tout liomme qui aura Ia conscicnce de ses forces et 
Ia conliancc des clients pourra plaider. BP Erucius 

propri(M(!, mime qnanil pile scrM {úiM\e.)){Monilnir de 1789, n^T3). 
Les í/cmoírc.v de IhiHlij rapporlent un pcii tlilT''i'ciTiiiient les parolcs 
de l'alilii'! Dillon, et leiir donnenl un tourpliis vil': mais le fond cst 
aljsoliinient le niême dans 1'une et raiilre version. Tliibaiit, c.iiríí 
de Soiipes et dépiilé pai' le liaiUiage de Nemouiv, est celui qui,à 
Ia sóance dii 4 aiiüt, oITrit, eii son nom et aii nom de pliisleurs ou- 
res, Paliandiin dn cnsurJ, pour venir cn aide au peuple (Courriiír 
de Fropeiice, n° 2^!, I. II, p. 18). 

1. Un aulenr  lalin a appolé Ics avocaís de son lemps, fauiours 
en toge, vullares lorjali. 
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sera inseril sur le nouveau lableau, encoro qifil soit 
bâtard; M° Jean-Baptistc Rousscau, cncore qu'il soit 
fils (l'un cordonnier; et W Dómoslliòne, bicn que 
daiis son souterrain il n'y alt point d'anlicliambre 
passable. O nuit désastreusc pour Ia grand'cbambrc, 
les greffiers, Ics buissiers, Ics procureurs, Ics secré- 
taires, sous-secrótaires, Ics beaulós soUicileuscs, por- 
tiers, valcts de cbambre, avocals, gens du roi, pour 
tous les gens de rapines! Nuit désastreusc pour toulcs 
les sangsues de TÉtat, les financiers, les courlisans, 
les cardinaux, archevéqucs, abbós, ciianoines, ab- 
besses, prieurs et sous-prieurs! Mais, ô nuit cbar- 
mante, o vere beata nox pour mille jeunes recluses, 
bernardines, bénédictines, visitandincs, quand elles 
vont être visitéespar les pères bernardins, bénédic- 
tiris, Carmes, cordeliers, que TAssemblóe nalionule 
bilTera leur écrou, et que Tabbé Faucbct alors, pour 
recompense de son palriotisme et pour fairc crcver 
de rage Tabbé Maury, devenu patriarclie du nouveau 
rit, et à son lour président de TAssemblée nationale, 
signalera sa présidence par ces mols de Ia Gcnèse 
que les Nonnains n'espéraient plus d'enlcndre : Crois- 
sez et multipliez. O nuit hcureuse pour le nògociant à 
qui Ia liberte de comraerce csl assurée! Iieurcusc pour 
Tarlisan dont rinduslrie est libre et Tardeur en- 
couragée, qui ne travaillera plus pour un mailre, 
et recevra son salaire lui-mômc! iieureuse pour 
le cuUivateur, donl Ia propriéié se Irouve accruc au 
moins d'un dixiòme par Ia supprcssion dcs dimcs et 
droils féodaux! Heureuse cníin pour tous, puisque 
les barricres qui fermaicnlà presquetous les chcmins 
des honneurs et des emplois sont forcéeset arracliées 
pour jamais, et qu'il n'exisle plus entre les Français 
d'autres distinclions que celles des vcrtus et des 
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lalenis'. Iramortel Cliapelicr! toi qui presidas à celle 
nuit fortunée, comment as-lu leve si lôl Ia séance, 
et pu entendrc sonner Flicure, au milicu d'une assem- 
bléc saisie de tanl de palriolisme et d'entiiousiasme? 
Tu as cru qu'il ne fallait pas être cnvieuxdes suecos du 
temps. Blais,avec cetle inétapliysiqueJaBastilleserait 
cncore deboul'. Comment n'as-tu pas vu qa'en pro- 
lon^eant ia sóance dcux heurcs de plus^, rinipétuosilé 
fraiiçaise aclievait de dótruire tous les abus? Getle 
Baslillc était aussi emporlóe en une seule attaque, et 
le soleil se levait en France sur un peuple de frères 
et sur une republique bien plus parfaite que celle de 
PI a to n. 

Ui\\\í%\K Lantcrne, après avoir un peu repris lia- 
leinc, continua en ces tcrmes : 

U est temps que je mele à ccs éloges de justes 
plaiiiles. Combien de scélérats viennent de m'écbap-- 
per! Non que j'aime une justice Irop expédilive, vous 
savez que j'ai donné des signes de mécontentement 
lors de Tascension de Foulion et Bertier; j'ai casse 

1. üiícret ilu 11 aoúl 1789, art. 11 : « Tous les ciloyens, sans 
dislindion de naissance, |iounont Oire admis à lous les eniplnis et 
dignilés ecclésiasliriuesjcivileset niilitaires, et mille piof.-ssion iilile 
n'em[iorti'ra dérogeance. » Arlicle (i de Ia Décímalion des íhnits, 
rédigé par révÊque d'Aulun et adoptó dans ia séance du 22 aofil : 
« Tous les cilojens, élanl égaux au\ jeux de ia loi, sonl égalcinent 
adiiiiísibles à toutes dignUís, plaees et emplois publics selon leur 
capacilé, et sans autre dislinclion que celle do leurs vertus ei de 
leurs lalenis. » Ccs derniei-á inois: sans aulre diitinclion que celle 
deleiirs vertus et de leurs utlents, furent proposés par Lally-Tolen- 
dal {Honileur de 178i), n" 44). 

2. I^a fameuse sáance du niardi 4 aoiil commença vers hult heu- 
res du soir, et ne fut suspendue qu'à deux. heures après mlnuit 
{Monúcur de 1789, no^ 33 et 34). 

13. 
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deux foisle lacet falais J'étais bien coiivaincue dela 
Irabison et des méfails de ces deux coquin-i; mais ie 
menuisiermettait Irop de prócipilalioii daiis l'alTaire. 
.J'aiirais voulu un interrogaloire, ei ivvélalion de 
nombfc de fails. 

Au lieti de constatei' ces faits, aveugles Parisiens, 
pcul-êlrc aarcz-voiis laissó dépérir les ])reiives do Ia 
coiispiration Irainéeconlre vous, ei landis (|u'elle n'a 

1. L.i doutile exéculioii de Foiillon et (li; son pciiiin! Berlici-de 
Saiivigiiy eiit lieu à Ia i)lace de Gròve, le mardi 22 juillet íVoijez 
daiis Louis lilanc le récit de son agonie). Koidlon él.-iil surloiil ilé- 
lesté |)ai' le peiiple pour avoir dit cetie alrofe |iarole : Oit drvrait 
faiiclier Paris comme on fauchc un pré. ün liii passe Ia cord'; au- 
lour du coii ei on le suspcnd. La oorde casse, il loiiihe sur ses ge- 
noux et implore Ia pilié de Ia foule. La corde est aii-silôl rallai-iiée, 
et on le suspcnd de noiiveau ; elle casse une seconde íois. Qiicl(|;;es- 
uns, peut-être par un senliment d'luimanilA, lèvent leiirs sal)re3 
pour alirífier son supplice; mais on arrêle Icuis bras, et lN'pou- 
vantaljle ai^oniedu patient est prolongée jusqu'à ce (]u'(in ail liouvé 
une corde neuve. liertier, lui, parvint à arraoher un sabre des 
mains des assassins; saisi par eux, il tombe percé de coups de b;.'íon- 
nettes. ün liomme \êlu d'un uniforme de drapon et suivi d'nne 
foule inimense s'avança jusque vers le bureau des électenrs, lenant 
à Ia main un morceau de cliair ensanglaniée et dit: o Voila le caeur 
de Berlier! » (Procès-verbal des íiecteurs). — 11 ajoula, dil-on : 
uMninieiiant,i'ai vengé monpèreli; Ciimqm avaieiit observe lacruelle 
habilelé des meneurs à cnforcener Ia foule crurent que les eom- 
plices de Berlier avaicnl |)récipilé rexéciiliori de iiianière (piil 
n'eút pas le tenips de faire des révílations comproineltanles. — 
Le soir uiême, ce sauvage soldai fui tué en duel par un de ses 
camaradcs. 

Mirabeau pril vraiment en Irop grande palience ces affreuses 
scènes de barbárie; il y trouva pourlant l'occ:ision do riícriminer 
avec vérité coiilre les Corps de Jituice : c. IJes circonslances dou- 
lourcuses, des lourinenls ont accompagrií, il esl viai, ia mort de 
ces trisles vicliiues; mais ces cruaulís sonl loin dallciiidre ;íIIX SO- 

lerinelles leiocités que des Corps de Justice exercenl sur des mal- 
lieureux que les vices des gouvernemenis coiului^ent au criüie. 
l"élicilous-nous que le peuple n'ail pas appris lous ces rarilncments 
de Ia barbárie, et qu'il ail laiasé à des Corupagiiies savaetcs rbon- 
neur de ces abominables inventions. » [Dijc-iwtiriéwe leilre du 
covnte de Mirabcuu ü ses commcttants.) — liépliipuí de Ia barbárie 
populaire à Ia barbárie féodale! 
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prêló son minislère qu'à Ia justice et h Ia patrie, qui 
le demaiKlaiciit, vous dúshonorez Ia Lanteme. Bla 
gloirc passera, et jc resterai souillée de meurtres dans 
Ia niémoirc des siòclcs. Voyez commc le sieur BJo- 
rande, daiis son Courrier de VEurope, et Ic Gazeiier 
de Leyáe in'ont déjà calomnióe! Je laisse aux lanternes 
de ce pays-là le soin de me venger : quoi que disent 
cesjüurnalistcs passionnés, 

Gràcc au ciei, mcs mains ne sont point crimineiles. 

Cepcndant, pourquoi vous mettre si pcu en poine 
de nolre communejuslification? Déjàle corps du délit 
est constant. Est-ce qu'on pcut douter du coniiilol 
forme coiilrc Brest^? Est-ce qu'il n'est pas évident 
qu'il y avait une conspiralion plus épouvantable 
encorc centre Paris? Est-cc qu'il n'y avait pas des 
inaisons mar(|uécs à Ia craic? Est-cc qu'on n'a pas 
découvert une quantité enorme de mòches soufrées? 
Que signifiaient ces deux régiments d'artillerie, cent 
pièces de canon, et cc déiuged'étrangers, ce régiment 
de Salis-Samate, Cliàleauvieux, Diesback, Royal- 
Suissc, Royal-AJlomand, Roemer, Berclieny, Ester- 
liazy, cettc multitude de liussards et d'Autrichiens 
alteres de pillage, et prcts à se baigner dans le sang 

I. Dfi l'.iv(Mi <1R Monfmorin, miiiislre des affaires étrangères, Ia 
pro|io,-ili(i!i iivail i-\(', faile de livrer aux Anglais le port de fircsf. 
Averli ollii-iel|i'inc'n|, dès les premiers jpurs de juin, par le diiK? 
Uorset, amliasíadcui' d'Aníi;lcterre, il avait gard(! le secret pendant 
six seinaines, sans^agir ni poursuivre. Mis en denuMire de s'fxpli- 
quer siir Ia coupalile inaclion du poiiveruoriieiil, il allígua cetfe 
dérisoire oxciisc, que les renscignemenls lournis par l'andiassadear 
d'Anglolerre ítaierit Irop vagues pour qu'une enquêle pút avoii" 
qucIquB résullat iilile. (Séance du 27 juillel 1789; Prudhommd, 
n° 111, p. 3, '{ ei 6.) La révélalion de ce coiiiplot amena lacréalion 
du fameux Comilé des recherches. 
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(!(' ce peuple si doux, qu'aujourd'liui môme à peine 
l"'ii[-il croire à rexistence de cc complot inleinar? 
31;í s comment ne pasy croirc? Est-cc qii'on n'avuit 
[}as transporte trois piòces d'arlillcrie'jusque sur Ia 
'(•liasse d'un citoyen à Passy, parce qu'on Tavait 
iroüvée propre à canonner de là les Parisiens, sur ce 
iiiêine quai oii Charles IX les avait arqiicliusés^ il y a 
dcüx cenis ans? Esl-ce que Bcscnval ne s'cst pas mis 
í'ii fureur à Ia nouvelle du rcnvoi imprudent de 
M. Necker, parce que c'était sonner avant le temps 
los Vôpres Siciliennes et éventer toute Ia mine? Est- 
cc que ce Memmay^ le conseiller du Parlement de 

1. Les meneurs songèrent tnême un inslanl à placer ilu canon 
dans un jardin qui avoisinail Ia salle des Étals, et ilí n'al)andon- 
nèrent ce projet que parce qu'ils craignireut d'êlrc li-aliis par le 
prüpriétaire [Essais liisíoriques áe Beaulieu.t. 1, p. 308.) Le lémoi- 
griage de Beaulieu est ici lrès-considéraljle et ne saurait êlre rícusé : 
écrivain royalisle, il rapporle ce fali, comine en ajant eu person- 
nclleinent connalssance à Versailles inême, oü il se Irouvail alors. 

2. L'liistoire et Ia legende ont été sévères pour Charles IX; il 
est des souverains qui ont fait pis que lui sans avoir personiielle- 
menl tire sur le peuple. 

3. Toules les éditions du Discours de Ia Lanlerne porlent Mes- 
moi; nous réiablissons le vrai nom, qui est ele Meinmay. M. de 
Memiuay, conseiller au Parlement de Besançon et seigneur de 
Quincey (ou Quincy, près de Vesoul], avait lait annoncer à Vesoul 
qu'à roccasion de révéiicnient lieureux, aiiqnel loulelaNalion pre- 
nait pari, il traiterail tous ceux qui voudraicnl se rendre à son 
cliàleau et leur donnerait une fête. Son invilaliou attira une foule 
de pirsonnes qui furent conduiles à quelqne dislance du cluUeau. 
Lui-même, il se retira, disant que sa priSsence pourrail diminuer 
Ia gaieté de Ia fête, allcndu qu'il élait proiesimu (il avait proleslé 
conlie Ia double représenlaliun), noble et parienienlaire. Tandis 
que les invilés se livraient à Ia joie (10 juillci], le leu |)rit, ou fui 
mis lout à coup à une mèclie qui allait aboulir à une mine crciisi!e 
dans l'endroit oü l'on se diverlissait, et un granil nomlire de per- 
sonncs furent luées ou blessées. (Procès-vcrlial de Ia marécliaussiíe 
du Meu, lu par Pinelle, député de Franclie-Comlá, à Ia séance du 
25 juillet.) Les gens du pays et, après eux, les membrcs de TAs- 
semblée nalionale, crurent qu'il y avait eu crime prémiíililé ; Ia 
leclure des pièces exciia dans Vãme.de tous les audiuurs des semi- 
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Besançon, n'a pas dévoilé aussi follement Ia scélcra- 
tessc des arislocralcs, scs pareils, et toulc Ia noirceur 
de leurs dessoins? Est-ce que, pour surprcndre noire 
coníiance, et afln que notre artillerie ne jouâl point 
entre des mains pcrfides, on n'a pas revêlu de Fliabit 
de canonnier des cspions quun véritable canonnier, 
M. Ducastcl, a dómasqués, et sur lesquels il est tombe 
à coups de sabre? Est-ce qu'on n'avait pas de niêrne 
prepare une infinité d'habits do Gardes-Françaiscs, 
pour en revêtir des Iraitres qui nous égorgeassent 
sans peine? Est-cc que Flesselles' n'a pas envoyé les 
ciloyens de cinq à six dislricts chercher, le lundi 
à ininuil, des armes aux Cbartreux et dans d'autres 
endroits aussi écartés, espórant qu'il en scrail Jait 
une bouclierie, et que les assassins enrégimenics qui 
rôdaient autour de Ia ville, les voyant sans armes, 
hâteraient rexécution de leurs desseins, et s'enbar- 
diraicnt h. pénétrer dans Ia capitale? Est-ce quil n'est 

■ mcnt/< d'exécration conlre Vautcur iVmi pareil forfait, et des pour- 
suites furent imméJialcment orUonnées. (Monileiir de 1 789, n»' 24 
et 25.) Deux ans après, M, de Memmay fut réhabililé, (Voyez le 
jugiment rcndu fiar le tribunal de Vesoul, relalif au desastre du 
chlleau de Quincy, et inséré au procès-verbal de TAssemblée con- 
slituante, i juin Í7!)l, p. 27; Michelet, I, 101.) 

1. La trahisoii de Flesselles, prévôt des marchands, fut réviM6e 
et mise hors de doule par une lellre, signúe de lui, que l'on trouva 
dans Ia poclie du marquls de Launey, gouvenieur de Ia Baslille, 
et qui contenait celle phrase : « J'amusc les Parisiens avec des 
cocardes et dea promesses ; tenez bon jnsqu'au soir, et vous aurcz 
du renfort. o La produclion de cetie pièce fut son arrCt de niort. 
Jusque-li il avaitfail bonno conlctiance, disant que sn coiiscitnce 
éiait purê; mais aussilôl que celtc plirase, qui confondait son im- 
posture, eut élé lue, lui prísent, au Comilé des élecleurs, il se 
troubla, pcrdit toule assuranee, et ne put que balbulicr quekjues 
mots incoliiírenls. « Sortez, lui cria Garran de Coulon, l'un des 
électeurs, vous eles nn Irailre; vous avcz Iralii Ia palrie, Ia palrie 
vousabandonne ! « Peu d'inslanls après cette foudrovante aposlro- 
phe,uncoupde pislolel, liróàboul portant jiarun inconnu, 1'étcn- 
dait niorl sur le quai Pellelier. 
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pas évident que rémcutc du faiibourg Siiinl-Antoinc 
si bien payée' n'avait óté excilce par ie parti dcs 
aristocrales, qu'afin de s'auloriser à lairc avancer des 
troupcs? Qui ne voit qu'on n'a onloniiõ alors aux 
Gardcs-Françaises et íi Royal-Cravale de tirer siir Ics 
citoycns et de fusiller des gens sans armes, ivrcs, et 
épars dans les jardins de Róvcillon, qii'aíin do faire 
dégusler aux soldats le sang de leurs conciloyeiis et 
d'essayer leur obóissance? Enfin, qui n'a pas enlendu 
les canonnicrs rcvéler qu'ils avaient avec eux une 
forge ambulante et leurs grils prêts pour uousenvoycr 
des boulcts rouges?Scntine]les vigilantes des peuples, 
M. Gorsas et autrcs journalistes ont observe, du baut 
de leur guérite, toutes les manocuvres de nos ennerais^ 
On a développé dans le Courrier de Versnüles à Paris, 
áans ie Point du Jour, etc, leur plan d'attaque; et 
j'ai entenda de rcspectables militaires, des ofliciers 
généraux attachés au Prince par des pensions,   et 

1; Le28avril 1789, lamanufiicturede licveillon, riclio fabricant 
de papiers |icints. élalili au faubourg Sainl-Aiiloiiio, rue de Mon- 
treuil, liòlel Tilon, fiit assaillie, eiivaliie et |iillé(\ « Tous Ics cs- 
pions de Ia iiolice qui iious rapporlaient des iiouieUiíS s'a('Cord,iieiit 
à dire : iiu'on vot/iiit des gens exciter le tumnlte et úimríbner de l'ar- 
gent... Toiit Paris me rejiarda coninie son libnralciir, ei je ne poii- 
vals me raonlrer nulle pai't (]u'on ne m'accalilâl dYHogcs ei de rc- 
mcroírnenls. II n'en fia pas de même ã Versmiles, oü pemoune ne 
me donuft de tómoirpta(ies de satia/action, ni même on nedic uii mot 
sur ce qui s'était pasié. « (Mómoires de licsenval, l. III, p. 387- 
389). l-.'abbé Roy, censeur royal et secrétaire du comte d'Artois, 
avait été apirçu clrculant à Iravers les groupea et parlant avec 
myslère à cenx qui menaicnt Ia ibule. 

2. Le jeudi ÍG, veille du joiir oü le líoi vint à Paris, on saisit, 
dans une maison sise près ile lilôlel de ville, une malle pleinc de 
mèclies soufrées. Qn découvrit en même leuips des liainées de 
poudre, contiimées depuis eette maiaon jnsqu'aux caves oü sont les 
niagasins. Un des électeurs vini annoncer celle nouvelle au ('.nmité 
mililaire, qui envoya aussilôt des Comjnissaircs pour s'assuror du 
fait. Le proccs-verbal des Comniissaires a consialií Ia véritú de 
fion récil. (A'oíe de C. Desmoulins.) 
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non suspecis, malgré leur répugnance à croire que 
Louis XVI eúl pu, commc Ic grand Théodosc, com- 
maiider un massacre de Tliessalonique, obligés de 
s'avouer h eux-niônies qu'il n'est que trop vrai qu'une 
couraussi coiroiupuequecelledeCalherinedeMédicis 
élait aussi sanguinaire. 

Ainsi donc, ces petits-maitres et petites-maitresses, 
si voluptueux, si délicals, si parfumés, qui nc se 
moulraienl que dans leurs loges, ou dans d'élógants 
pliaólons; qui chiffonnaient dans les passelcmps de 
Messaline ei de Saplio Touvrage galant de Ia dcuioi- 
selle Bertin', à leurs soupers délicieux, en buvant des 
vins de Hongrie, Irinquaient dans Ia coupe de Ia 
volupté à Ia dcslruction de Paris et à Ia ruine de Ia 
Nation fraiiçaise. Là, Ics Broglie, les Besenval, les 
d'Autichainp, les Narbonne-Fritzlard, Larabcsc, de 
Lambert, Bcrcheny, Cond6, Conli, d'Artois, le plan 

1. MaJemoisplle Bortin était tnarchande de modes de Ia Pieine. 
Ses mccurs ólaient pxlrêinerrtent décriées, et elle aurait valii bien 
peu si elle n'iiCit, pas valu mieux que sa répulalion. Toyez le pam- 
plilet qui a pour liire : Etrennes ü Ia Térilé, ou Almmwch des 
Ariulncratex, p. 32. 

Ce pamphliíl lut, piir arrft de Ia Cour du Parlement de Pioiien, 
laeíré et brüli; par l'exéculeur de Ia liaule justice, dans Ia cour du_ 
palaií, au pieil du };raucl escalier, le 4 janvier 1790. Quelqiies Ino- 
grapVcs, soil erreur, soit malvcillance, l'onl atl;ibuB à Camille 
Desmoulins; mais il n'en est point l'auteur, cela est cirlain. Ou 
n',Y relrouve ni soti alacrité, ni sa verve, ni son esprit, ni sun cru- 
dilion de gamin lU- Paris élevé au Portique. 

On a toujouis cilé, pour donner une idée de Textrênie infatua- 
lion oii élait arrivíe Ia demoiselle üertin, Tanecdole suivaiile : Une 
dame du plus liaut rann venait lui deuiander des articlcs d^-puis 
lotiglemps alleiiiliis : « Je ne puis vous satisfaire, répon(lil\grave- 
ment Ia marchambí de moiles; dans le conseil tenu deinincment 
chez Ia Reim^, nous a.onsdécidé (|ue cesmodes ne parailraii'nl que 
le móis piochain. » (líhíjrnphie des Conleiiiporahis, t. I, p. 378 B; 
Fs. líarrière, noles sur les Mémoires de madnme Cnhipm, h.99, 
Didiit.) Eile liil d'ailloiirs lidclc à Ia reine, aceite Marie-Antoinetle, 
souveraine des denlelles et des cliilíons. 
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de Paris à Ia main, monlraicnl gaicmcnt comme Ic 
canon ronílerait des tours de Ia Bastillc, comme dcs 
liauteurs de Monlmartre les balttrics clioisiraient les 
cdiliccs et les vicUmes, comme les bomlics iralenl 
lomber paraboliquement dans le 1'alais-Royal. ■I'en 
demande pardon à M. Bailly, cet excellcnt ciloyen, 
ce digne Maire tie Ia capitale; mais il sait bien que le 
Maire de Tlièbes, Épaminondas, au rapport de Cor- 
nélius Népos,ne se seraitjamaisprôtéíi un mensonge, 
môme pour ramener le calme. A qui fera-t-il croire 
que Ia plate-forme de Monlmartre n'ait pas èiè destinúe 
uniquement à nous foudroyer, et qu'ellc puisse servir 
à un autre usage? 

Bons Parisiens, il y avail donc contrc vous une 
€onspiration exêcrable. La conjuration des poudrcs, 
dont Ia découverte est cólébròe à Londres par une fòte 
anniversaire, élait mille fois moins conslalée; et vous 
n'avez écbappó au meurtre que par votre courage, 
parce que les scélérals, les trailres sont toujours lâ- 
ebes, qu'ils ne sont animes que par régoísrae et Ic vil 
inléríit, et que, d'une passion basse, il nc peut nailrc 
de grandes choses; au lieu que le patriotismo, c'esl-à- 
dire Tamour de ses frères et Toubli de soi-même, en- 
fante des actions béroiques. Vous n'avez écbappé enlin 
à ce péril que parce que Pange tutélaire des bords de 
Ia Seine a visiblement veilló sur vous, et que, comme 
le disait Benoit XIV, Ia Franco est le royaume de Ia 
Providence. 

Puisquc Ia trahison est avérce, pourquoi s'enquórir 
si peu des traitres? Je le dirai avec Ia modóration qui 
sied à une Lanterne, mais aussi avec Ia francliisc qui 
convient dans un pays libre, et remplissanl le role de 
vigilance qu'on doit attendre de mon ministère et de 
Püeil du grand justicier de France : nous tenons Be- 
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sen vai', (]'ÉprénicsniI, Maury, le duc de Guiclie; tant 
micuxsMls SC Irouvent itínocenlsl Mais je n'aime poinl 
qu'on ail rclàclié Cazalòs. Sa personnc esl sacróe, 
dil-on. Je n'cnlends point ce mol-là. Veul-on dire du 
siciir Cazalòs commc Ia loi romaine, c'est-à-dire le 
flaUcur Ulpicn, le disail du prince : II est au-dessus 
des lois, Icfjibus solutus est. Cela est faux; il n'y a de 
sacré ei d'inviolal)le que rinnocence ; elle seule peut 
braver Ia Lanlcino. Une foule de cahiers prononcent 
Ia rcsponsabilité des Députós, loin de défcndre quon 
leur fasse le procòs, si le cas y échct. DTprémesnil, 
Maury, Cazalòs sonl-ilsplusinviolables que leprêteur 
Lenluius, le dictatcur César, le tribun Saturninus, qui 
tous élaienl personnes sacróes? Cótait aussi une per- 
sonne sacrée que le roi Agis. Qu'on me montre dans 
Ics arcbivcs de Ia justice un monument plus augusíe, 
Cl qui inspire à lous les mortels une terreur plus sainte, 
plus salutaire pour son glaive, que Tinscriplion qu'on 
lisail sur uno colonne dans le tcmple de Júpiter Ly- 
tyon. Les Arcadiens, après avoir mis à mort leur roi 
Arislodcmc ^ Iraitre envers Ia patrie, avaient érigé 
cellc colonne, et grave ces mols: Les róis parjures sont 
punis íúi ou tard, avec Vaidc de Júpiter. On a enfin dé- 

1. Besenval, arrOlé ilans sa liiito, apròs le 14 juiliel, à Ville- 
ncuvo-Wi-Grande, prós de Nofçent-sur-Seine, fui enferme ilans Ic 
vicux cliãloau de lirie-Comlc-liobcrt; Tabbé Maury fut arrêlá à Ia 
dili^cncn des oniciers inunicipaux do I>éronne; mais l'Assembli'e 
(|iü, le X'-i juln, avail declare l'inviolabilUé de Ia personnc dus dé- 
pulés, ordonna qu'il fiit reblcbé. (Séance du 27 juillet.) 

L'arilenl Cazali>s fiil arrêté àCauss:idc ei courut les plus prands 
daii-^icrs. líelàclii') prcsque aussilôl, il reprit son siéije à l'Asíeuiblée 
iialionale; mais il resla loujours ulcéré de celle manifeslalion de 
raiiiinadvcrsiou pnpulaire, (pii s'adres#ait beaucoup nidius à sa per- 
soiiiie qu';i Ia cause doul il iHail le plus vébémenl défenseur. 

•.'. C.e passapte sur le roi des Arcadiens fui pris, Irois ans après, 
par ('.anilllc, piiur épigraphe de son Discours sur le jugement de 
LnisXVl, 171)2. 

I. 14 
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couvert Ia perfidie de celui-ci, qui a trahi Messcne. Grand 
Jupiler, louanges vous soient rendues ! 

Pourquoi a-t-on relàché ce marquis do Lanil)erl'? 
II plciirait, et j'cnlendis un jcune homme lui dire : 
« Misérable, il fallait pleurer quand tu rcçus Tordre 
horrible d'égorger tont un pcuple, s'il persistait à rc- 
clamer ses droits Lâche, tu ólais prêtà mas>acrer des 
fcmmes, des enfants, des vieillards; tu étais general 
d'unc arméo de bourreaux, et tu ne sais pas mourir! 
Tu n'échapperas point à Ia Lanterne. » II m'a pour- 
tant échappé^ 

Pourquoi relâcher encere Tabbé de Calonne, le duc 
do ia Vauguyon ^ et tant d'autres? Je ne veux pas dire 
quils fussent coupables. L'image du nienuisicr ter- 

1. Le marquis de Lambert, marechal de camp, et Tun des pius 
ardenis cliaui|iion8 de l'arislocratie, lut des preiniers íi éiiiigrer. 
Designe par son exallation noloire au choix du marétlial de Bro- 
glie, il fui associe par lui à l'exécution du complot de jiiillet, et re- 
çul un coumi!milein,'nt important au même liire que d'Autieliamp, 
Lainhesc, ISarboniie-Frilzlard. [Semaine mémorable, p. 38 ; Mé- 
moiresde Besenvul, l. 111 ,p. 378,400.) Son fils, le cointn Lambert, 
qui Tavail suivi à Télranger, Dt Ia campagne de I81'i comme aide 
de camp de Tempereui' de líussie. Cest lui qui, le ■iO mus, alla- 
qua, non en Fiaiifais mais enlíusse, liellevilln et Mánilmunlant; 
ce qui lui valut de son maitre le cordon de Sainl-Ale\aiidre. 

2. La Lanterne n'avait point lu rafficlie jiisliUealhe du mar- 
quis. [Note de C. Oesmottlins.) 

3. L'abbé de Calonne, supidéant du clergé pour le b;ulli:is;e de 
Meliin, ayant été rei-onnu à Nogent-sur-Scine, quoiqu'il eiit cli.ingcS 
de coslume et pris un laux nom, les ofTiciers münii'i|iau\ le mirent 
en état d'arreslalion et le retinrent prisonnler jusi|u'à coque l'As- 
scmblée nationale eüi prononcé. (Séance du 27 jiiill-t.) 

Le duc de laVauguyon,ambassadeur du roi en H<pagne,qui avait 
élé di'signi§ pour succéiler à Monlinorin dans le dép^i'le''ienl des af- 
faires élrarigères, .se rendait au Ilavre, muni d'un f.iux pas3e-|iort, 
avec le projei d(! passer en Angletcrre ; il élait aceiimpa;iné de son 
rils,M. de Carene.v.Ils furenldxouverts et mis en (5lal darreslalion 
le 2C juillet. Sur l'avis de Mirabeau, TAssemblée, a|irès avoir pris 
Tassurance qu'il n'élait pas coupable, (it (ícrire à Ia ijuuiicipalilé 
du Ilavre que, no conaaissant aucune raisonde prolongcr Ia délen- 
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riblfi et Texemplc de quclques fat;ilos mópriscs pcu- 
vcnt clíraycr, mcmc rinnoccnce. Mais Ia fuitc, Ic Ira- 
veslissomcnt et les circonslances les rendaienl au 
moins suspccts; et c'esl un mot plein de sens que cclui 
que roratcur roraain adrcssc qiielqiie part aux pa- 
Iriotes ' : lu snspicione latratote. Dons Ia nuit les oics du 
Copilolc font bicn de crier. Nous sommes maintcnant 
dans les ténhbres, et ilest bon que les cliiens fidèles ahoient 
mêrne aiix passants, pour que les voleurs ne soient fioint 
à craindre. Le comitó des crimes de lèse-Nation a or- 
donné rólargissement de (ei ou tel, nonobstanl Ia rü- 
meur puí)liijue qui les accusait. Puisque l'Assem1)lée 
nalionale Ta prononcé, qu'ils partent librement, qu'ils 
coiUiiiuoDl Icur roule vers Botany-Bay; raoi je fclici- 
terai au moins M. de Robespierre de s'êlrfi opposc de 
loulcà ses forces à rólargissement du duc de Ia Vau- 
guyon. M. Glezcn s'y opposa d'une aulrc manière, 
plus eloqüente cncorc. Merabre du comitê criminei, il 
a donné sa démission à rinslanlmême. La cbose parle 
de soi. Honneurà MM. Glezen et do Robespierre! 

Je me pcrmettrai de dire cncorc : « Pourquoi n'a- 
vcz-vous pas rasscmblé les morceaiix dóciiirés de Ia 
leltre du baron de Caslelnau ^? Pourquoi le public ne 

(inn de Tex-niinislrc, elle laissait au pouvoir exéeulif Ia díeision 
eiilifTfi pur ce (\\v le concernait. (Séance du G aoül.) I!ol)es|)icn'e et 
Dosmai-niiTs insiflèiriit pour que Tarreslalion fCil mainlenue; 
}ri'aljcau et Sieyíis deniaiidèrent, au nom des i)rincipt>s. ei. oblin- 
reiit, Miais nori sans peinc, quMl líiL relàelié. (Vovcz le Moiiileur de 
1789, li"" iO, 31  Cl 35.) 

1. OiCéion, Sex. lto\cio Anienino, eap. XX. On accnsprait volon- 
ller.s Ciiiiiillii dl! pédaiiliTie si oes cilalions mulliplié"s ii'arrivaient 
pas do Ia l';ii;ori du monde Ia plus naturelle .soiia sa pluiiie. II n'est 
point frollé. il csl nourri d'anli(piilé. Cetie Ianque de Cicéron e.st, 
<lirail-on, sa Ianque malermíllc. .Vai enire les niains son calder do 
noles ; Ia piiipait sonl des cilalions eu Ialin. 

2. Le 23 jiiillel, dans 1'après-midi, uii linnime dn comte d'Ar- 
lois, le baron de Caslelnau, résidcnt de Franee h Genève, fui ar- 
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les a-t-il pas lus? On a ciló Ics Atlióniens qui rén- 
voyaienl, sans Ics ouvrir, les Icttres intcrceptées Je 
Pliilippc à sa Ccmme. Oui, mais ils dccaclictaieiit celles 
qui étaicnt adressées aux ennemis. En lemps do giicrrc 
les Anulais ouvront toutes les leltres.» Jc nommerai 
M. de Clermont-Tonnerre , quoique prósident, et le 
premiar personnage ^ de Ia Nalion, dans celte qiiin- 
zaine. L'honorable membre, un peu Irop éloqueiit, a 
rêlé à Paris, sur le Ponl-Iioyal, et conduit au dislricl, (les relils- 
Auguslins. Au momeiit oíi il fut saisi, il (U5cliira iiriSiíiiiitainnieiil 
une lellre dont les Iragriients furent rassemtjlés aiissilut ei envo.yés 
au maire, qui les adressa au duc de Liaiicoiirt, président de l'A3- 
semLilíe, avec Irois autres lettres ouverles et une qualriòme caclie- 
tée, à ladresse du comie d'Artois lui-iiitMiic. {iloiiiteitr, n" 29 ; 
Prudliomnic, ii" II, p. 2G et 27). Le présidenl respecla 1'inviola- 
bililé du sccrct des leltres, ne se permit d'cn lire aucunc, et, (ire- 
nant sur iui JMnterpréler les sentimcnis de rAsseml)líe, qu'il ne 
pouvait coiisullcr en ce moment, renvoya en pnííeiice de plusieurs 
deputes les [iiiquets ei le procès-verbal de saisie, au Cumité porina- 
nent de rilõlel de Ville. Lorsqu'il exposa ees ftiits à Ia séancc du 25, 
uue vive discussion s'engaKoa au sein deTAsseiublée. Camus, l'aus- 
tère jansénisle, invoqua le voeu formei des cahiers pour Viiiviota- 
biliié du sccre! cies leltres, et se proiior)fa énergiqueinent oontre Ia 
ruplure des sceaux, qu'il qiialiüa de viulalion de» droils les plus 
saerés, Giioy d'Arcy objecla que Ia France, étant en élat de gucrre, 
devait néeessaircnient cmployer les niènies   moyens  qui   sonl en 

. usage en gnerre. L'évêqiiedeLangres (La Luzerni), Adrien Ouport, 
et surlout Mirabeaii, firenl lionie à ceux qui proposaient de doimer 
le pas sur Ia jiislice à ceque, dans leurs títroiles coniliinaisons, ils 
avaient appelií Viiiilíté publique. L'Assenibl(!epassa il Tordre du jour. 

,i  (N" 207 du Moiüleur.) 
•i 1. Slanislas de Clermont-Tonnerre fut élevé dcux fois, en 17 89, 

à Ia prísideiicc de TAssemblée natioiiale. Sa première prísiileiice 
durado 17 au SlaoCit; Ia seeonde, du 14 au 28 septeinbie. C'(!st 
de Ia première qu'il est ici question. C"e passage fixe aveíq3i'(''cision 
Ia date de Ia composition de ce pampidet, et cette indiealion est 
pleinement confirmiíe par irautres passages, celui oíi il est ques- 
tion de Ia siíancedu 30 aoút et derarreslalion du marquis de Saint- 
Huruge. 

2. Oui, le premier personnage de Ia nalion. JVnlends dire : 
« (Juel lionneur a reçu M. Chapelier au Te Denm! II e^t iiassé 
avant le Garde des Seeaux; le Oraiul-Mailro des eérémouies et les 
Masses le pjécédaienl, II s'esl agenouillc sur ua coussin à Ia droite 
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excede élrangetnent ses pouvoirs, qunnd il s'cst fail. si 
zéló médialoiir pour Besísiival, pourson oncle, et Cas- 
lelnaii. Cellc IcUrc, esl-il venu dire à l'Assemblêo na- 
tionale, cst puremenl d'lioniiêlelé, je Tai liie. Cejc 
lai lue est plaisant. Parisicns, avicz-vous doric dit, 
comme les Grecs assemblós à Tliémisloclc : « Lisez U; 
à Arislide? » Et M. de Glcrmont-Tonnerre est-il volre 
Arislide'? II y a une loi fiui dit: Adultera, eryo vent- 
ftca. Je no veux pas conciure de mônie : il cst noble, 
doncarislocrate. A Dieune plaise! Moi-môme, le mer- 
credi 13 juillet, loi-squc lesaugustes Représeiilants de 
la Nation se rendireni à la ville, comme ils délllaient 
sons les drapeaux des Gardes-Françaises, je n'oublierai 
jamais que je vis un noble, le vicomte de Castellane, 
baiser avec transport ces drapeatix de la patrúe. Je Tai 
vu, et j'en ai tressailli de joie. Tout ce que je veux 
dire, c'est que la lettre déchirée par le baron de Cas- 
teliiaudevaitôtrc luopubliquemcnt etaíTicliée, comme 
ou devait aíTficber la letlro de Flesselles à Delauney, 
lalelírede Hesenval à Delauney, rancicnne lettre de 
Sarline à son digne ami Delauney. 

Gela est vicux, dit-on, et devrail ôtre oublié. Mais 
s'inTagine-t-on que j'aie oublié qu'un certain élccteur 
de Paris, dépêclié alors à Versailles pour remeltre à 
rinstant les lettres interceptées dans les mains de Gas- 

dii lioi. » Mais il mo scnible (iiic oe n'est pas le Présidcnl, qiii de- 
vail Olrc à la droilc du líoi. (-'csl le Itoi qui devait êire à ia<]roile 
du l*résidcnt. Fiin hotiiiiuim, nsqncquo (/ravi cordel 

{Noíe. de C, DestnouHn^,) 
1. LMUiisIre Lanterne a lorl. M. de Clermoiil-Tonnerri', olVranl 

Ia dc-niiísion de sa prísidence, iilutôt que de la déslionorei- cn 
proclamant le décret du dimanelie 23 aoül, a monlré qii'il ii'élaU 
pas indigne de Tlionricur supn"me de prinre du Sinal. Nüire chère 
Lanterne inonlre  ici trop  dMiumeur.  Le zele Teniporle. 

Mais quol auteur, grand Dieu! ne va jamais trop loiii? 
[Xote de C. Vesmoulins.) 

U. 
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tclnaii, et rendu à Irois lieui'cs iiprrs-midi, ne romit 
CCS dépôclios (iu'u dix heiircs dii soir? S'iiiin,!4Íiic-l-ou 
que je no me soiiviennc plus que Ic sicur do Memiiiny, 
figurant aujourd'liui parini les représoiitauis do !a 
Couimuno, ólait Ic féal du siour Baronliu et le direc- 
teur do Ia librairie? S'imagine-t-on (|iio ,i"aio oiililió 
quo dans Ia conslornation do Ia capilalo, le diraauclic 
ISjuillet, quand les plus zélós patriotos, [)ar)ni les 
Élcctcurs, conjuraierU M. do Ia Vigno, leur prési- 
denl, do sonner à Tinslant Ic locsiu et do convoquei- 
leur Assenibléo ; cnórale, co pusillaiiinie pi'ésidont les 
desespera par ses refus; et nialgi-ó les rcproclies les 
plus durs qu'il essuyait de ces zélateurs du bien pu- 
blic, sut reculer encere de vingl-quatre licures, en 
temporisant, une Assemblée dont Ia lonuc ólait si ui'- 
gente, et qu'il reculail dcjà dcpuis plusieurs jours, 
malgró le murmure general; s'im,agine-t-on que jaio 
oublié que le siour de Boaumarcliais ótail Tinlimo da 
sieur Le Noir, cet honnclc lieulenant do polico? Eu- 
corc je pardonnerais plulôt au deputo do SaiiUo-Mar- 
guerile. II a bafouó le corate Almaviva, les Robins, le 
dircclcur de Ia librairie et Ia Cbambro syndicale. Fi- 
garoeX ramíeétaicntdebonncspièccsde tliéàlre, poli- 
liqnemonl parlant. Lc monologue do Figaro est uno 
oeu\ro inéritüire; et les Pcrses tenaienldoZoi'oastrc Ia 
coutnme de mettreles bonnesactionsderaccusó dans 
un plat de Ia balance, et les mauvaisos dans Tautre. 

J'ainiei'ais pourtant micux voir Ia Corauuino de 
Paris reprósenlóe par dcs ciloyens tcls que rautcor 
des EUukf, de Ia Nature et de Paul et Viri/mie '. (<om- 

1. Voir Jans lc bpau livra de M. I'Jigí)no Düspi)ií, le \'fii}ilrilisiiií: 
révolnliniinaire, ee f|iie fil Ia Iii5|iulili(ni(; poiir le< lilirTaleiirs en 
general, et, en partículier, pour 1'aMlcur, — cepcniJant róacUon- 
naire, — de Paul et  Vinjinie. 
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iiioiil se |i('ul-il que les lioiiuenrs ifaillont pas clifr- 
clicraii fond de sa reiraile cet homme de IcUre.s si 
«lüdeste, ee sago cjui fail aimer Ia nalurc. O vertu! 
resleras-lu toiijoui's saus lionncurs? Le pliilosoplie 
ohservaUnir qui a fait VAii^lW, le Tahicaude Paris^, 
ei (]'a.Hlres oiivniges qui oal eu plusd'ulililô que d''é- 
clal, devail aussi ii'Clre pas oublié. Mais le mérile 
dédaigne l'inlric;ue, au lieu qu'il ya dcs gcns qui ne 
vonl jamais au fond; quoi qu'on fasse, iis se trouvent 
toiijours sur Tcau. 

Coniitien j'on pourrais nommer qui, venns à Ia on- 
zième heure, ou inêrae n'élaiit pas veuus du lout, ou 
niôme desesperes, et dans le sccret do leur cicur gémis- 
sant sans cesse de Ia Révolulion, non-seulement (nil 
osó demandei" les recompenses de ccux qui avaicnt do- • 
vancé Taurorc et supportó sculs tout Io poids du jonr, 
mais qui leur ont envio jusquà Ia plus pelile l'ei;:ile 
de Ia palincqui leur étail duoM Qu'ljiysse, que Tlier- 

1. C:i pamplilet. curieux, VAti 2240, est fort umiisanl à con«Mllep 
aiijoiir(l'luii. Que de chofes que Tavenir a rcalisi^í^s |i.-inni Ic íi"- 
;jossi7n7/fi'.s iiiiscí eu scònii prir Mcrcier! Que s p;ia liiiis en ;rant 
ilcpiiis l:i |iiiblicalion do eo livre, — et a\issi quíls pas fails e:i ar- 
rière! La íciencíí a marche sans doiite,  — tiiais Ia lilierlé?... 

2. D.iiis li's Iléiinluliniif! de Paris, joiirnid ní; cn aiin peii :nai- 
traité laFrance libre^, inaisoii respire à cliaqiiepage le paliiolisníe, 

1. Cela n'f'st pas tout à fait exact. Le joumal de Priidlionime ne iiin 'laita 
poÍTit Ia Francn libre, mais il en parla froidement, trop frtjidemoiit au í;IC de 
Tauteur ; 

« Le iiriiit a enurii, mal à propôs, que le comitê de police avaitfait a,tTèter 
Taiiteiir (le Ia F<anre libre. Cet. oxivriige, sa7is dnutc, est dirlé jiar vrt pa- 
trioUsvip ejaliê, par une imaginatinn ardente; mais le comitê de poi<e en 
auraíl-il niuitis fait im acte de violence et d'oppressiim? Ge cilovcii est lüi de 
ceiix qui, daiis les mémorablesjouniées des 12, 13 et !4 juillet, ont reuilu de 
^raiids Services à Ia patrie ; uu arte de víoience ne troubleralt-i! pas \>]m Ia 
traiiquillilé pubique que ia publicalion de son onvraíie, en Caisant passer daiis 
fnus les cíFurs une juste itniifínationfcontre une aulorilé qu'il faut faire aimer?» 
{HéroluUniis de P/trix, n" iX, paf^e 14.) 

Ainsi que le dit t ainille, les liévolutions de Paris ne cessèrent de rappeler 
les Services des soULits et des citoyens qui s'éta!etit dislinjrués au siéec d.; Ia . 
Bastille, et de les reeonimatider à Ia reconnaissance publique {^'"Ijp. 17,20; 
Y, p. 19, 20 ; VIII, 32 ; IX, 46 ; X, 41 ; XI, 28 ; XII, 20, etc.) m 
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site môme, ou que Slcntor ravisse Ics nriiies (rAcIiille, 
quimporte aux géaéreux patriotcs qui onl Ijravé Ia 
mort au pied de Ia Bastille, qui onl bravé les sup- 
plices cn soulevant Ic peuple à Ia liberto, en appelanl 
Ia Nalion aux armes! lis jouisscnt (l'unc recompense, 

ei qui de jour cn jour se fortific en príncipes, coml/ien j'aimo Tob- 
stinalion des efforls do l'aulcur, pour ne pas laisser loinlicr dans 
rouljli Ics soldatá c|ui se sont tignali's à Ia Baslille! Sans doule, à 
Ia pvocliaine revue, on cliorchera à Ia lêle de Ia milice parisienne 
les sieui's Hullin, Elie, Maillard, Huiiibcrt, Arné, llichard, Dupin; 
on s'étonncra de ne pas les voii- du  nioins à cOlé de niessires de 
Monlliolon, d'Or[nefSon,  le prince Li''on ,  le duc  d'Aumont,   de 
Lallj-Tolendal, deSaint-Clirisleau ; ei Ic public se rappallera ceque 
dil Tacile ', au sujct d'un salon de son lemps, oii les peiiilres n'a- 
vaient osé exposer les portraits de Urutus ei de Cissius: Prxfulge- 
bant Cassius et Brutas eo mncjia quod illorum cffiriie.i non vidtban- 
íur. Les plus remarquesétaient Cassiuset Brutas, précisémeni parce 
qu'ils ne s'y trouvaicnt poiiit. Sans doute, M. de La Fajetle lavera 
Paris de ce reproclie. II a dans son i-aliinet, parmi les estampes de 
Ia guerre d'Amcrique, celle oii Ic comte dMísIaingenbrasse, sur les 
mursde Grenade, un soldat qui y était monlé le preniicr, et le fait 
capilaiue, dans un temps oíi les soldats étaient excius des grades 
mililaires. üiices ex virtute sumunt, non ex nohililala^, dil encore 
Tacile, en parianl de nos ancêtres. II n'y avait donc poinl de nobles 
chez nos vieux pères les Germains.  « Mais, disent Ics nobles, que 
pouvons-nous faire, h moins que d'Ètre olficiers V » Que pouvcz-vous 
fairc? Montez les premiers à l'assaul, monlrcz-vous les premiers au 
péril; alors vous serez les premiers au Te Deum età Ia procession. 
On fait officiers,non ceuxqui monlrent dupiirchcmin^mais ccux qui 
iiwnirent du courage. O honte !  au dix-huitiònic siòcle, en 1789, 
après Ia prise de Ia Bastille, les entants si éclaircs de ces barbares 
sonl moins pliilosophes que leurs pères. 

(JVoíe de C. Desmoulius.) 

1, « Tibère permit d'honorer les funérailles de Junie (nièce de Caton, 
ferame de G. Cassius et sceur de Brutas) par Téloge à Ia tribune f t Ics autres 
solennités d'uâage. On y porta les images de vingt des plus illusires familles, 
(les Manlius, des Quintien et d'autres persotiuages d'une aussi tiaiite noblesse; 
mais Bruíus et Cassius briUaient au'dessus de tous, par Cfia mème que 
l'on n'y voijait pas leurs images. i* [Anuales, fiu du livre Ilt.) 

2. « Chez les Germains, Ia naissance fait les róis; le courage les chefs. La 
puissauce des róis n'est point arbitraire et sans borne. Les chefs commaudent 
par 1'exemple plutòt que par Tautorité; et, s'ils se mellent eu vue, s'ilscom- 
battenl au premier rang, oa leur obiíit parcc qu'on les admire, » (Tacitc, Ger- 
manie, ch. Vil.) 
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1.1 seule digne d'eux : ils ont vu fuir les aristocrates; 
ils voient Ia nation aíTranchie; il ne peut manquer à 
Iciir bonlieur qu'une seule cliose, Tassurance que le 
poiiple français ne reprcndra plus ses fcrs, qii'ii iic 
lelombera poinl d'unearislocratie dans une aulic. 

Mais il me semblc qu'on ne s'applique pas asscz í; 
étoulTerlous les germes de raristocratie. Poiirquoi ces 
épaulcUcs \ cctte pommc do discordo jctée dans les 
süixanlo dislricls? Lorsqu'on n'a pris les armes que 
coatre Faristocralisme, c'est-à-dire conlre Forgueil 
drs distinclions, conlre Tesprit do dominalion, pour 
SC rapproclier, autant qu'il est possible, de régalitó 
originelle, et amcner un état de clioses qui avertit sans 
cesso qno loussontfrères, pourquoidislingucrrépaule 
de rofiicicr de ccllo du soldat ^? II existait un arrêlé 

1. Camille Dfsmoulins n'ainne poiiil les épaiilette.». Sa verve s'ai- 
guisera plus lard aiix dépons des gardes nationaux et des « lípau- 
leliers; n et ce líruliisMagnier, élève de Camille, doiit on a pour 
Ia prcinière fois dcssini! Ia physionomie dans les Di-tniem ilonla- 
flimrclí, en fera autant à cliaque pajíe de son journal nianuscrit, le 
I)í'mocrite, ce curicux monuinent rcvolulionnaire, qu'un éditeur pu- 
bliera sans doute Lienlôt. 

2. II parait que M de La Fayelte pense dilTéremnienl, d'aprrs sa 
réponse à (pielques gardes nationales (|ui lui demandaient Ia per- 
mission de pürier l'épaulette : « Volonticrs, dit-il, à condition que 
les olliciers n'en pnrteronl point. » On voit (pieM. le mar(|uis e?t 
persuade ile Ia necessite dos distiuctions. II sail pourtant que dans 
le plus graiid danger d'Alli6nfs (oe nom d'Alhènes connnandií l'al- 
tenlion et en hnpose plus (|ue le dislrict de Sainl-Josepli), 1'arniée 
campée à Maralhon avail ]]nur clieTs dix boiirgpois, dont cliacun 
ílait lour :\ tour le commandant general de Ia milice alliéniiiine. 
Ils conimanilaienl chacun lenr jour; mais ils altendifnt, pnur livrr r 
Ia balaille, le jour de Miltiade ; et toule Ia distinetion aceordéc! à ce 
grand liornnie 1'ul de le placer le premier á ia lêle des dh, mais 
sans épaulettes, dans le grand talileaii que fit faire Ia ville, en mé- 
nioire do i'ette journíe. Miltiade s'élait immortalisé en un jour; il 
avait son couverl mis dans le IVytaníc, à Ia lalile des patriotes 
illustres. Mais Ia ville ne songea point h lui faire nn traitemcnt de 
cinquanie talents poiir lerH'r lablo. Sonijc.i crenx, s'écrionn joiirna- 
lisle, projet d'nu ccrveait exulte, Wun jeniie ccrivain qui prend les 
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si sage du district Saint-Josopl), que loiil le mondo 
aurait le môme uniforme, qu'il n'y auralL de marques 

Frnnçais pnnr im pruple de Solons ! Comme si Alli('iips iravail jjas 
eu soii faiil)niirg Saint-Drnis et ses üainos de Ia llalle! 11 y avail 
celle (lílíérenee i\ne ces üairies remoMlraienl à Th'''oiilirasle, ei liii 
a|iprenaíciU à parier le grre iiuremoril. ü'oii vienl cela? (^'est (]ii'à 
Alhòncs le coiiiilé de poücc n'eiin|)êchait pninl les colpoilenrs de 
crier dans les riies. Laiísez s'ünrliiimer les alio\eurs; anèlez Ia 
licence par des p' ines ei non par des proiiiljílinns, e,t dans les six 
móis notre porl aii Ijlé ne cedera en rien au poil de Piri5e. 

Je reviensà Ia luiilee liourgeoise d'Allièiies, (pii ne pul soullVir 
que Miltiade efil une épaulelle, et qne les ofllciers fussent ilisliu- 
guás lies solilals. On pfut penser que, datis ces liiaux jours de Ia 
Ui']uil)liqnc, le cumifiandiint general n'avnil pas besoiii de faire 
prêcher au Uii'àlre, par l(!s bouffons, Ia suliordinalioii mililaire, iii 
d'aller laire dre reiuiniiuenls solennels à une cnnipag ie qui a\ait 
fait le scrui-nl coiipahle de lui obéir aveugiément. I.e soldai oliíis- 
sait aujourd'liui, parce que demain eVUail sun lour d'êlre oUi- 
cier; et (|uaiiil re.niieini i'lail aux portes, le Ijourj^cois donl le lour 
élait vcnu d'Ptre généralissime se gardait luoii (l'i'xposer sa palrie, 
en liasardant ia Ijaiaille ce jour-là ; mais il allendail le jour du 
coinmandenjenl de SI. de Lalayette, qui l)allail Mardonins.lui luait 
cent niillo liouinies, ei revenail, avec sa coiironne di^ laurier, preu- 
dre sa place de lionrgeois dans le parlerre, ei dispuler au Café de 
Foi sur le velo. Telle esl Timage de Republique et d'égalilé que je 
me piais sans cesse à cousidércr. 

Après Ia guerre d'Améri(pj«, tous les soldals de Wasliinglon re- 
devinrent cilojens. u Cliacun repvil, dil un liislnrien, non pas sa 
plaee, il n'y en a pas ile dislinclive en Aniérique, mais sou uiélier. 
Le colonei, le general, rolTicier, le lusilier, le lamlionr, redevinrent 
cliarpenliers, laboureurs, cordonniers. Dans Ia jnie (|ui Iransporlait 
les Tuililaires, môlée au regreiqu'ils avainit de se si'qiarer, ilsiuja- ■ 
ginèrent do se donner une marque de fralcrnili'! (|ui lour servit de 
recompense, et ipii rappelât à januiis celle glorieu>e conslilulion. 
h'Oi'dre de Cvicinnníun foi créé. Le ruban devail en être p(H'té par 
lous les oiru-iers qui avaient eu pari à Ia révolulion. » On ne iieut 
qu'applaudir à ce molif; mais les consi'i|nenci's (piMine parcille iri- 
sliliilion [lOnvail avoir dans une dímocralie oii ccl Orilre inlrodui- 
sail des distinclions inconsliluliotuicilcs et iuipoliliqnes, oíi il pou- 
vail eniraíner de Ia jaiousie et de Ia discorde, ciTrauirciil les 
palrioles éclairés. Plusieurs Élals leproscrivircnl, et ses Ibndaleurs 
le réformèrenl. 

El vous, nies chers camarades, gardes naiionales, dites-moi, 
quelle est celli; mauie de \ouloir èire au nioins un sous-lieulenant? 
Esl-ce que nous ne somnics pas mainlenant tous égaux? Quoi 1 vous 
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(lislinclives qii'iiux hourcs du service; commcnt se 
|KMit-il que ruiiteur d'unc molion (lui coupail les ra- 
(;incs de tant de qiierelles, de jalousies, de cabales, 
ii'ait pas élé remercié, que sa moLion n'ait pasété una- 
nimcment accueillic? Si les Francais soril un peiiple 
\ain, et (iu'il Icur faiUe absolumenl des disliiictioiis, 
cli bien, que TAssemblóe nationale insiitue un Ordre 
iialional; que Ia dócoralion cn soit accordéo à ceux 
((ui se seronl signalés par une aclion liéroíque. Mais 
danscemomcntje demande à tous ces Messieurs, aris- 
Locrales sans le savoir, que nous rencontroiis dans les 
promenades, manjués d'une épauielle, pourquoi ils 
veulentse dislinguer des autres, ei quelle est i'action 
bclie et gônéreuse qui leur a acquis ce droil? Dans 
une conscription railitaire de bourgeois, dans un rao- 
raent oíi on a eu à peine le tcmps de se rcconnailre, 
ou répauletlc nc peut pas encore être une preuve de 
mérite et de coiinige, Ia porter n'est-ce pasporter sur 
répaule une accusation de brigue, d'aiiil)ilion et de 
cabale, ou au moins cet écriteau : Arütoo-atu? Car 
qu'est-ce que Taristocralie, sinon Ia fureur do primer 
sans raisou? La nalure n'a mis que trop d'inégalilós 
parmi les bomnies, sans que ranibition en introduise 
encore de chimériques. 

Cette sortie centre les ôpaulcttcs m'a cntraíné bien 
loin de mon siijet. Revenons à TÂssemblée nationale 

Glcs les 6gaux des colonels, des ducs et paira, des marécli.mx de 
l'>aiice, (lea princes du sanfr; vous êtes les é^aux du r<ii lui-miMiie, 
piiisque vous n'avi'2 au-dessus de vous que Ia loi, rpi' réttne aujoiir- 
d'liiii sur LouisXVl ainsi (;ue sur vous; vous eles maijilcnaiit irês- 
liants et tres-pnixsníilx Seigneurs, quoique les aiileurs du Jnnriicil 
de Paris et TablH! Mibert persislenl à ne recoiuiailrc pour tels c|ue 
cerlaines gens, coiileíseiit leur lurpitudc, elveiiillent deiueiirer des 
vilains. Parisieiis, voulez-\ous n'Èlre qu'un pruj^ne de sous-lieule- 
iiants, quand vous eles un peuple de róis? LNoíe de C. Desmoulins.) 
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etau comitê criminei. Encorc une petitc anccdole. Je 
ne sais quel dislrictavait écrit au comitó que Tabbé 
de Vermond ^ élait on lei endroit, oü, pour Tatrô- 
ler, on n'aUendail que Tautorisation des Douze. Mais 
parnii eux il y avail un évcque qui abliorre le sang'', 
Pt M. Tronchei, qui abliorre l'arislocralie comme un 
bàlonnier. La réponsc fui que cellcafTaire ne les regar- 
dait pas. Eb! Messieurs, c'cst donc moi que cela 
regarde? Comment TAssemblóe nationalc, de qui on 
pcut dire avec vérilé que lout pouvoir lui a été donné 

1. Lorsque le mariage de rarchidueliesse Marie-Anloineüe avec 
le daupliin eut été décidé, on désira à Vieiine et à Versailles (iirelle 
eút un insliluleur Trancais, et le duc de Choiaeul lit partir pour 
Vienne Tabbé de Vermond, qui lui élait reranunanilé par Tarclie- 
vêque de Toulouse, Loménie de Brienne. L'alibé de Vermond élait 
digne de Ia recommandation de ce prélat décrié; c'est dire que Ia 
jeune princesse ne pouvait avoir un pire instituteur. Louis XVI le 
détestail. Étant daupliin, il ne lui avait jamais dit une seule parole, 
et très-souvent il ne lui avait répondii (|U0 par un liaussement 
d'épaules. « La Reine, disait cet impiident, ne doit avoir ici que 
moi pour conDdent des clioses qui doivent être ignorées. » [Mé- 
moires de madame Campan, ch. IV, p. ÜO, 91; Didot.) 

Madame Campan, qui l'a bien connu, a raiaon de le juger avec 
sévérité (cli. 11); mais elle a tort de s'en excuscr, car le mal qu'il 
fit est incaieulable. Quelques jours après le I 4 juillcl, il parvint à 
s'éohapper de Versailles, gagna Valenciennes, puis parlit pour 
Vienne, oü il resta [Ibid., cli. XV), Né bavard et indiscret, il s'élait 
fait singulier et brusque pour masquer ces dcux délauls. Une pcr- 
sonue qui avait diné avec lui cliez le comie de Mercj-Argenleau, 
ambassadeur de Ia cour de Vienne à Versailles, disait à celiii-ci : 
« C"niiiient supportez-vous ce bavard ennuyeux? — Couimcnt me 
le deiuandez-vous? répondit le eomle; vous pourriez vous-iucme 
faire Ia réponse : c'est que j'cn ai besoin, » 

2. Que ce prélat n'accusc pas Ia taHferHed'injustice à sonégard. 
Elle se souvienl encore de son zele pour le Tiers; ellc-mêmea aiaié 
ses eIVorts ei ses prières ardentes pour arraclier, à Poissy, le sieur 
Tlioinassin à Ia colère aveiigie de Ia muilitude. Jamais le pontife 
de Itome, du liaut de sa cliaire, régnant sur les róis il ses pieds, n'a 
été si grand que révêque de (^liartres aux pieds du peuple et sup- 
pliant pour l'innocence. Mais aulant un ministre des aulels élait à 
sa place i Ia tête de Ia députation de Saint-Germain, autant sa pré- 
sence dans le comitê criminei est dérisoire. [Note deC.DesmouUns.) 
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SU7' Ia terre, doute-t-cllò si elle a autant de droil qu'un 
bailli devillage de décréter sur larumeur publique? 
Qiiaml ori nemarie pas ses filies, disail le vieux Bé- 
lüs\ le pcrc de Ia princessc de Babylone, elles se 
raarienl cllcs-mêmcs. Quand on nc fait pas justice au 
pciiiile, il se Ia fait lui-môme. Aussi ai-je vu ce jour-là 
des citoycns courir óperdus autour de moi, cn criant 
avecune voix terrible : O Lanteme! Lanteme! 

Loin de nioi 1'alTreux dessein de décrier les rcpré- 
seritauls de ia nation, et une assemblée tellc quMl n'y 
en cut jamais dans Tunivers d'aussi auguste, aussi 
remplie de lumières et enílanimée de patriotisme. Ce 
sont nos législateurs et nos oracles ^.Blais ia défiance 
est mére de Ia súrelé. Bons Parisiens, oü en sericz- 
vous si vous avicz ajoulé foi à ces belles parolcs, que 
les bussards et le canon n'avançaientque pour garan- 
tir vos boutiques du pillage et fairc Ia police ? L'ar- 
rislocralie respire encere. Les Tarquins sont er- 
rants et cberchcnt Porscnna; mais que Porsenna 
tremble, et qu'il sacbe que Ia France ne manque pas 
dliommcs aussi courageux que Mutius, et qui celle 
foisne SC Iromperonl pas de victimc. Françnis. les 
ennemis du bien public, dósespérant de vous couíiué- 
rlr si vous voulez ôtre libres, ont pris le parti de \ous 
dégoúlcr de Ia liberte par les excès de Ia licence. 

1. üans >u Princesse de Babylone, de Yoltaire, § 4. 
2. I-a lAinteriic se (loitàelle-niéme de publieici' <\UK les cilo.vena 

se (lisaient di^puis longleiiips à l'oreille, et ce qirun joul'll.^li^te 
)]alriole iTa |)us craint d'impritiier, que pelil à peta, qiielqin-s tntm- 
lircü Síi laisseitl (jnfittcr par des peusions, dcs projels de fornini',,, 
des cares.ies... Ileiireuseiiient il y a des galiTiea, les galeries incür- 
rupúhles, loujoins du côlò des palriotos ; elles représi^nlenl ces 
tribuna du penple (lui assislaient sur un bane aux dii.iliéraliuiis du 
Séiiat, et ciiil avaient le veto. líllcs représenlenl lacapitale, ei lieu- 
reuscment cesl sous les balleries de Ia capilaie que se fait Ia Con- 
slilution. (JSoie de C. Dc-,m'nihiis.) 

I. 13 
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Ccsl (Ums cctlc vue qu'ils ont lâchó coiilrc le peuple 
CCS onragés, ces hordes de brigands qui désolcnt et 
pillent Ics provinces. Non, ce n'est point cc peuple 
quicoimnet tant dcbrigandagcs; cc rresi point ce peu- 
ple que j'al vu rapporter avec tant de íidélité Tor et 
les bijoux de Flcsselles, Dclauney, Fonlloii, Bertier; 
cc ne pcut pas êlre ce rafimc peuple qui, à Paris, fai- 
sait justice si prompte et si exe!ii[ilaire ties (llous ^ 
pris sur ie fait, et qui, à VersaiUes, vieut d'arraclier 
au supplice un parricide. Mais il est des brigands 
soudoycs par un parti, des hommes sans asile. Ia lie 
des liommes, qu'on a verses sur Ia Franco ^ Plu- 
sieuis sepromènent dansnos villes;ils se niêlent dans 
le groupedesciloyens; ils fontpresse au Palais-Royal. 
Ce sont eux qui ont bicn osc demander ia tête de 
M. do La Fayettc et de M. Bailly. 

<c II est clair, remarque très-bien le Courrier de 
VersaiUes à Paris, qu'il y a des motours secrets et 
puissants de ces insurrections. Des gensdéguoniilcs, 
que des Iravaux continueis pouvaient à [)cino |)réser- 
ver do Ia faim, il y a quelquc temps, jiassent les 
journóes sur Ia place. Ils sontdonc payós. On avu 

1. Voyez Leltres de Camille à son père. 
2. Au coininniiciMncnt des Iroubles, Ia ville di! I.yon se Irouva 

rempiie d'iine foule dNUrangers aussi décliaiiss(!s que les Carmes, 
dont ie derrière n'élail couvert que d'une iiirchuiilK vcsle, et dont 
les fisures n'élaii'nl rien nioins que próvenanles. Jiistoiiieiil ellimés 
des dí.^ordres qn'ils cominellaient, et dont on ni' iminail pnHnir le 
termo, Irs lioiirgeoisavant pris les armes et fail leu surieüe mul- 
litud ■, paniii eeiil |irisoiiniers, qiielle íut leur surprisi' de Irouver 
les épaides de qiialre-vingt-seize eliargées * de syuilKnes et d'lii(5- 
ro.i;l.v|)liea! Les dos de cette troiipe, ranges il rilnlel de Ville, ol- 
fraienl Timage d'iin cabinet de médailles, et les ériissoiis de toutes 
les puissanees de TEurope. [Note de C. Vesinouíins.) 

l, Voyez Lettres de Camille Desmoulins à sou père. 
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dos hommes semcr dcrargcnt dans Ia derniòrc classe 
dupeuplc: que sont-ils devenus? üii'csl-il devenu 
cel: abbé qu'on avait él6 conlraint d'arr6ter parce 
qu'il avail élé dónoncé par dos personnes au téinoi- 
gnage desiiucUes on dcvait des égards, et qu'on n'a 
mis dans Ics liens d'un dccret que pour to soustraire 
à Ia Lantornc et ;ila qiiestion, oii on voulait Tappli- 
qucr préalablement? Qu'est-il devenu ce clievalier 
décoró soi-disant d'un Ordre étranger, au jugement 
duquel on n'a sursis que pour ne point le juger du 
tout?Que sont devenus tant d'autrcs personnages 
suspects, donl on a facilite et payé Tévasion? Ne serail- 
il pas de Ia jusiice de TAsscmblée nalionale de se faire 
rendre un comple public de ce qu'on a fait de ces 
premiers coupables et de leur interrogatoire? » Quoi- 
que..., tout le monde sait que le cbancelicr d'Agues- 
seau s'enferma en vain douze beures avcc le pius 
liabile décliilTiTur, pour lire le dcrnior inlerrogatoire 
Cl Ic teslament de mort de Ravaillac. II était écrit en 
Jellres invisiblcs par un certain Gilbert, alors gref- 
fier de Ia Cour. De lui vicnncntlesprésidenls Gilbert. 
II y a eu des interrogatoires écrits de Ia sorte. Mais 
voilà bien assez de doléances pour cette fois, etj'aurai 
fourni malière assez amplo aux réílexions. 

11 reste à vousprémunir centre le venin de quelques 
motions failes dans FAssomblée nationale et contre 
qnel(|ues écrits qui circulcnt dans Ia capitale. Parmi 
ces Itrocliures dange)'euses, il y en a une assez pi- 
quantc, intitulée: te Triompke des Paridcns. L'auteur 
voudrait leur faire croircquoieur cite va devcniraussi 
deserte quo Tancienue Babylone, que Ics Français 
vont êire transformes on un pcuple de laboinenrs, de 
jardiniersetde [íbilosoplios, aveclebâlon et labesace ; 
que dans six móis riierbe cachera le pavé de Ia rue 
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Saint-Dcnis ctde laplace Maubcrt, etquonous aurons 
des couches de melon sur Ia torrasse dcs Tuileries ^ 
etdes carrés d'oignons dans Io Palais-Royal. Adieu 
les financiors, dil l'autour. Tiircarcl renvcrra son 
Suisse et mangcra du pain sec. Los piólats, los hónó- 
flciers à gros ventre vont devenir d'éli(|ues congruis- 
tes. Si les bonnes mocurs renaissont, adieu los beaux- 
arts! Ali! M. Fargcon, que vous sert d'avoirsurpass6 
tous les parfunieurs de TÉgypte? Et vous, irionsieur 
Maille ^ que vous servira d'avoir imagine le vinai- 
gre slyptique, qui eniòve les ridos otunit le front 
comme une glace; le vinaigre decyprès, qui en douzo 
jours cliangc immanquablement Ia blonde en uno 
brune; le vinaigre sans paroil, qui blancliit, ]iolil, 
alfermit, embcUit; enfin ce vinaigre qui fait les vior- 
ges, ou du moins les refait, et dans Faunoncc (lu([iiel 
vous prévonoz si plaisammont les damos qu'ollos pcii- 
vont renvoyer chercher, sans craindro (|uc Ic porlcur 
en devine Tusage? Tant de belles découvcrtos vont 
devenir inutilcs. 

Encore si Ia reforme ne frappait que sur los fillos à 
Ia grande pension! Mais cotte annóe innoinbrable 
dont le sieur Quidot élait Tinspectour, celle armóe 

í. Chaumelte, en 1793, y voulait faire planlcr des pnmmcs de 
terre. 

2. M. Maille, vinaigrier du Roi, brevcté, rue Saint-Aiidré [Al- 
muiiarh roíjnl de 1773, p. 553.) 

Ailleurs(/íé!'o?!i/íOiis deFranceet de Brabantjfí" 40, t. IV, p. 22). 
Camille parle encore des lameux vinaigre» de Maille : 

" Jc, ne sais si M. Maille, qui excelle à diícornposer un visafie avcc 
son vinaigre, si bien ipiMl faut liiiil jours au donic-lique ile Uonnc- 
Savardin poiir reconnailre son mailn'; je nesais, dis-je, s'il acuni- 
posé nn vinaigre à l'usage des minislres, avec lequel il a su leiir 
faire un Iront qui ne rougit jamais; inais il faut liien croire, d'a|irè3 
ce qui se passe, que loules les fois que le prince fait un ministre, 
il lui frotie les tenipes de ce vinaigre d'en'ronterie, » etc. 
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qui, sous lesgaleries duPalais-Royal et à Ia clarló dcs 
lampcs de Qiiinquct, passe cn reviie tous les jours 
devanf, noiis, rcvuc millc fois pllis cliarmanle que 
celle de Xcrxòs; eh bicii, ceLtc armée va élre licen- 
ciéc fautc de paye. Bicn plus, rarrièrc-ban de cetlc 
milice va ôlrc cncorc disperso. A Ia suite detiois mille 
moines défroqués, de vingt mille abbés décalotlús, qui 
relourncront dans leurs provinces guider rmile 
cliarrue ou auner dans le comploirpalcrnel, 11 fau- 
dra bicn que Irenie millc lllles dcscendent des gale- 
tas dcs rucs Troussc-Vaclie et Vide-Gousset, etc, 
renoncent aux douceurs de Saint-Martin et de Ia Sal- 
pêlrière, et, comme Ia pauvre Pàqucttc do Candide 
aux bords du Pont-Euxin, aillent faire de lapâtissc- 
rie avcc le frcre Girollóe. L'auteur de ce pamphlet 
va plus loin encore. Adieu, dit-il, les tailleurs, les 
tapissiers, les selliers, les cvcntaillistes, les épicicrs, 
Ia grand'cliambre, les procureurs, les avocats, les 
enlumineurs, les bijoutiers,lesorfévres, lesbaigncurs, 
les reslaurateurs; il ruine les six corps; il nc fait pas 
gràce au boulangcr, et se persuade que nous allons 
« broutcr riierbe ou vivre de Ia manne ^ » 

1. L'anleiir de ce pamphlet, M" Le Tellior,vient d'Être arrêtó et 
conduil à l'Al)ljaye. La Lanterne déleste les príncipes de cet avocat, 
emicmi delaré^'ínération ; mais elle n'en criera pas moinsde toules 
scs forces qu'il cst afTreux, lorsi|ue Ia Nalion vient d'élever iin au- 
tel à Ia liberli! de Ia presse, d'en avoir arraelié un mallieiireux 
écrivain qui le Icnait enibrassé. Le soleil luit poiir les méehimta 
comme pour les bons. Aujourd'liiii, c'esl dans Ia persoiine d'iin écri- 
vain arislocrate ipie Ia liberte de Ia presse est violée : » Mais, u voiis 
tous! s'écriailTliéramène, lorsijue les Irente Ijraiis reurent ravé de 
Ia liste des citnyens, il ri'esl pas plus dilllcile i Crilias de vous elTa- 
cer du rúle de citoycn que d'en elTacer Théramène. » II faut de- 
mander :\ cor et à cri rélarglssement de ce pauvre diable d'auteur, 
et punition exemplaire du sicur Miromesnil, qui, malgrií Ia défa- 
veur d'un nom odieux, a su se glisser parmi les représenlanls de Ia 
Commune, ei, en sa qualité de cliefdu comiliS de police, aordonné 

15. 
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TI est facilc de montrer que loin de déclioir de sa 
splendeur, Ia capitale va devcnir plus norissanli' que 

Ia üélfnlion de M" Ln Tellier. Quoi ! Lors(|ue lieaiivilliora a ''■!(! pn- 
vo,vó à TAbliayn, ot. cerles à boii droil, il y a eu une insnrii clioii 
de loas les goiirniands de Ia capilale en íaveur du euisitiCi-, rX 
(|iiaiiíl Ia liberlé do Ia prcsse est violée par im emprisoiinrnicnt, 
pcrsnrine ne reclame Téerivain ! Les l'arisiens vesseinblrnt íi ees 
Alhéniens à qiii Socrate disail : « Je suis iiiédecin, je plaidc ciinlre 
iin pàlissier; vous eles des enfanls, ainsi je jicrdrai iiKiri proí és. » 
O Alhéniens du dix-li\iilième siècle, ne (•,oiii|ireTii'z-\ous jamnis Ia 
nécessilé de Ia liberlé indélinie de Ia prcwe ! Quel pst le {.'ap:e le 
jilus sCir de Ia liberte civilecl polilique? CVsl Ia liberlé de Ia piesse. 
El ensuite, quel cii est le gage le pins súr? Cest Ia liberlé de Ia 
presse. Et ensuite i* ("est encore Ia liberlé de Ia presse. 

Mais, s'éerie un bon cure. laisserez-vous ilébiter dn iioison? Ne 
voyez-vous pas, nionsienr le cure, que ce que voir< appeiez dn poi- 
son, et que vous meltez à Tindex, le cure üaliaut le nuinine rciiièile 
de ràme. Sans doule, c'est à une nière í\ veiller snr Ia leclure de 
sa lille Les pères cl les mailies sont des censcurs doniesli(pies i|ue 
TAssemblée nulioiiale ne supprimera pciinl; loule aulre ceiism iM'st 
une inquisition iiionacale...yüand ce seraitdu poisou, pouri.isirde 
vos termes, que ré|ioiidrez-vous, nionsieur le cure, à unciloviMi (pii 
vous dirá: « J'aime ce pnisun»; et,eouime lafcinine de Sjíuruinlle: 
(I Je veux qu'on me baile «? « Mais, s'écrie encore Talibé Mriorv, 
je serai caloninié ; ou dirá que j'ai conuuis iin viol. » u Et inoi, s'é- 
crie d'Eprémeínil, on dirá que je suis cocu. >• Messieurs, Irois re- 
pouses, eomnie laisail M. Pincé : 1» Vous savez que Oalon fut 
calomnié et Iraduit en justice soixanie-dix fois ; eu esl-il uioiiis le 
sage Catou ?il prriait sa lenune obligeaminenl àson ami lliirlerisiiis; 
cecpii, au témoignagc de Virgilc, lui a obtenu, dans les C.liauqis- 
Elysées, aiix acclaniaiioiis, Ia présidence de lous les cocus passes, 
présents et à venir, liis dnntem jura Calimem. En est-il nioins nu 
linnnMe homme? Soyez des Calons et vous ne craindrez poini Ia 
lilierlé de Ia presse; '1° La presse est couiine celte lance qui guc- 
r-i<s;iil les blessurcs (pi'elle avait failes. On inqiriniera clicz Kuapen, 
qne SI. Dcfonlaine tient de M. de Cluguy une peusion de V0,(l(i() li- 
vres, violente pri'íSon:p1ion de cocuage, líi(!n des gens dictient ici, 
comuie La Foniaine : Cocuayc n'est pa^ un mal; mais si vous pcnsez 
autremeut, eh bieu, faltes imprimer cbcz Grangé'  que Fanecdole 

i. Grangé était imprimeiir patriote, Ce fut lui qni imprimi en t78íí le 
Mémoire adressé à Ia iiiarquise de Pompadour par Lalufle, des letfrcs du mème 
prisounier à M. de Sarliiies, toutes pièccs qui furcnt truuvées au líreífe de Ia 
líastille. L'uned'elles se termine ainsi ; «A Ia Itastillc, le 12 septendíre 1760. 
Le 2^ de ce niois de septembre, à qnatre heures dn soir, il y aura ceiit mille 
heureu que je suis dans Ia souíTrance. D  (Prudliotiane, n^XIII, p, 38.) 
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jamais. On accusc Ia gcnéralion de tout rcnvcrsor et 
dene rien édillcr. Mais nc faut-il pns avoir délniil Ia 
Basülle avant de rien clevcr sur son cmplaceiiuMil? 
Déjà maint arcliitecte s'évertiie à imaginer un palais 
digne des aiigiistesreprésenlanlsdc lanaLion. Bionlôt 
vons Ic verrez sorür de de<^sous Ics mines de colie 
Baslille. Là, dans son sein, Paris anra TAsseniblée 
naiionale, Io congrès de qiiaranle-ciníi provinres, le 
siégc de Ia majestc, de Ia loyaulé du peiiple ÍVaiiçais, 
Tautel dela concorde, Ia cliaire de ia philosophie,. Ia 
tribuno du patriotisme, Ic templo do Ia libcrlé, de 

(Ic Ia pension cst fausse ; vous avez encore Tablií Vnbert qiii vous 
oITre ses lions ofliccs; ponr vingt-qnalre soiis, 11 déiinMilira le fait 
dans ses ailiclics, (!t vous serez décocufití : lut ou lard, Ia vérjlé 
peiTB; 3" Si vons f'tcs calomnié, accuscz l'auleiir ; saiis doiilB, Ia loi 
des Douze Taijles, qui condamnait à mort lous les laiseurs de vau- 
devilles et de lirocliures causliques, étail, trop sé\ère.On \oit liien, 
couime l'observe MonlesquieUj que celte loi avait élé i'aite par les 
Décemvirs, grands arislocrates, et, parlaut, emiiMiiis de Ia iilierlé 
de Ia prcsse. Depuis, ou a imprime sur le Iroiildu caloniuialeiir Ia 
letlre initialc (1, peine trop forle eneore et airoee, en ce qn'elle ne 
distinguail poiut enire les calomnies. Cependant il y a hii u de Ia 
dilTérence enIre cclui qui imprime que M... a eiiipiiiscuné ses Irois 
íemmes, et celiii (|ui imprime que Diival a le désagiément d'6tre 
jugé digne da secrélariat de l'Ordre le plus nomlireux du royaiime. 
11 faut espérer (pie 1'Assemblée nationale établíra des peines pro- 
portionnéesà Tcxigence desças; alorsles cociisse pourvoironleonlre 
les auleiirs. (Jependant il imporle surtout que Ia Nation conserve 
sa liberte, dont Ia presse esl Ia plus süre gardienne. Ainsí, lilierté 
indíllnie de Ia presse, liberte pour tous les partis, ei dans ce mo- 
ment niême ou on ne prononee qu'avec horreur le nom des Parle- 
merils, oii l'ablié Kaucliel demande que l'on Instilue, le jour deleur 
expulsion, une lete de grand solennel, une messe en faux-bourdon, 
vu que c^cst uii pnrhmcnt nrutocrnle qui n crncijié J.-C, tandisque 
d'autres palrioles moins chníliens proposeni, pour Tauniversaire, 
une fête dans le goüt des | aiena, peudant huit jours, une danse 
générale de laveuve et de l'orpbelindans tout le royaume; elibien, 
dans ce momeni même il doitêtre permis à rhonorable niembre, 
M. Bergasse, d'exalter leur eourage, leurcandeur, leur désinléres- 
sement, leur dévouement, et d'enterrer Ia s^vnagogue avec lion- 
neur. {Nole de C. Desmouliiis.) 
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rhumanilé et de Ia raison, oü tous les peuplcs vicn- 
drontcherchcr dcs oracles. 

Le conseil permanent de Ia Nalion, élant alnrs 
sódenlaire à Paris, cette ville recouvrera eiiCin, par 
Ia Iransmigralion desbureaux.cc surcroil de ricliosse, 
de santé et d'cml)onpoint qu'cllo ne ccssaildo iTgrel- 
ler depuis que Louis XIV Tavait comme dédüiibléo 
pourcréer Versailles. Ce bienlait, si grand, ii'csl pas 
le seul dont Ia Hévoluüon doit cnricliir Ia capilale. 
Comme co n'esl pas, ainsi que Ics autres, une ville 
qui apparlicnnc cn propre à ses liabilants; que Paris 
est plulôt Ia palrie commune, Ia more patrie de tous 
les Français, il n'est aucune cite dans le royaume qui 
ne sMntéresse à sa splendeur, et toutes les provinces 
s'empresseront d'y concourir. L'industrie et Tactivilé 
parisienne, secondées de celte conspiratioh unanime 
du reste de Ia Nalion à embellir Ia méiropole, y 
créera des merveiiles, et M. Mercier ne mourra pas, 
je Tespère, sans ce qu'il a tant souliailé, Pai'is/)orí. 
Oui, Paris port, et tellement porl, que Ia galère trilié- 
ron y pourrait manojuvrer; et jc pré(ends voir passer 
ici'en revue à M. de La Fayettc Tinfanlerie parisienne, 
Ia cavalerie parisienne, Tartillerie parisienne et Ia 
raarine parisienne. 

II est vrai que Ia Révolution porte un coup mortol 
à VAimanachroyal. Adieu le privilógc de M. dlioinN'. 
.MaisM.Baudouin^nousimprimera \\n Almunach mttio- 
nal^. II est vrai qu'il y aura moins de séininaires, de 

T. VAImaiiacli rotjal fui présenlí pour Ia (iremière foÍ8 h Sa 
JLijeslé, en lülit), par Laurent d'llour.v, t^dileiir; en 1780 il fiit 
mis en orcire et publió par Debure, gcrulre du dernier (riloury, 
avec approbalion ei privilége du lioi. 

2. [iíuidouiri élíiil l'imprimeur de I'.\s3cmbléc naiionale. 
3. On ne peut pluj parler d'alniana(li, qu'on ne 8c rappelle le 
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coiivonis, do cólibatiurcs, mais il faut espércr que Ia 
populalioii n'cn soiilírira poinL; il cst vrai que le Par- 
lemcnt passcra, mais Ia Basoche ne passora poini; 
Nous aurons des magistrafs moins aristocrates, moins 
insoloiils, moins ignoranis, moins chers; mais nous 
ne man(|ueions poinl de jurisconsulles qui nc céde- 
lonl cn lien íi, ceux de runiversité de Louvain, d'Ox- 
for(J Cl de Salamani|ue. Certaincment tant qii'il y ani'a 
dcs liommes il y aura des plaideurs. No dirait-on pas 
qu'on ne plaide que dans les monarchies? On plaidait 
à Alliènos, à Romc, et on voit môme, par leurs sacs, 
que les Romains ólaienl bien plus grands chicaneurs 

tiivin faisiMir, JlonsPipiifur 1c comie de Rivarol '. On sail fout le 
mal (]iie liii lait Ia liiholiilúin ('lio mélangeimpur (les trois Ordres. 
Lus li>(lr('S de lüi^iiolcs maiidcnl que les paysans ont iirüli! l'ancicn 
et fiípcrlic cliàtcau de lüvarol. Cnmme les princes ont des piices de 
canon et dcs drapeaux devant leurs palais, le comIe avail aiissi des 
lialleries et un enseipne devant sa porte. Tout a élé pilló; fon ter- 
rier, scs lilres de nolilossn n'existent plus; heurcusement, Ia nia- 
niinictiire des almanaclis va lui rendre de <iuoi laire rel'ãlir un 
cliàleau Idcn plus ina^-nilique. Vovez quels beaux almanachs vous 
avcz à faiie, nionsieur le Cdinto : rAlmanacli de TAssendiléc natio- 
nale, rAlmanaeli de rilòlel de Ville, rAlmanach des Dislricts, 
rAlnianaeli dcs doiize nillle hroeluires de celle année, rAln}anacii 
des (piaianle pensionnaires dn lioi, 1'Almaiiacli dcs soisanle mille 
filies, rAlmanacli divs ccnt mille eocus. O monclier cjmie, Ia Ltllo 
eliose que les almanachs et Ia liberte de Ia presse! 

{Xote lie C. üesmoiiUns.) 

1. Antoínc, conite de Rivarol, auteur du Petit Atmanach des qraiíJs 
hommes. Diseur de froids bnus mots, il a beaucoup dénifiré, iusuitê, caloninié. 
De LouÍ3 XVÍ, qii'il devait aimer pourtant, it a dit: o Ce niODarque, qui n'a 
jamais Hé dans le spcret de son cxistence, dont le premicr travail, en montaiit 
sur le trone, fut a\ec son serruricr, et dont Ia preniière ordomiancc fut une 
ordnnnance sur les lapins, i> De Mírabeau : » 11 esl capaltle de tout pour 
de rar{^ent, nicnie d'une tionne acfion. i> Du peuple : a Le peupie e&tuüsou- 
veraín qui ne demande qu'à manger; Sa-Majesté est,lranquille quand Elle 
digere. » 

Esprit dépourvu de fermeté et de rectitude, il fut, avec Pcltier, ce faiseurj 
et Champnfiietz, cc bel esprit, le principal rédaeteur des Acles des ÀpôírM^ 
■vasle couipilation oü des jii}iements sans portée, ridicules, brutalement iaso» 
lents, allernent avec des impostures cyniques. 
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que nous. 11 est vnii qu'il n'y aura pius vingL profes- 
seurs do droit interesses à pcupler le barrcau d'igno- 
ranls, parco que leurs revenus croisseiil en propor- 
lioii (Io rignoranco et de Ia paresse; mais los écoles 
de drüil suijsisleront ccpendant, avec celte dülorcnce 
quMl y aura une véritablecliaire, au licu d'un comp- 
toir. II est vrai quo Calclias n'aura plus cent iniüo li- 
vres de rente : mais il ne faut à Termosiris qu'une 
ílúle et un livre d'hymncs, tandis qu'il faul à Mathan 
dos tiares et des Irásors. II est vrai que le sieur Lco- 
nard' no fera plus crover six cliovaux pour aller 
mettre des papilloles à Vcrsailles, qu'il no perdra 
plus ."0,000 livres sur Ia caution do son peigne; mais 
les coilTeurs ne seront pas bannis do Ia Rúpuljlique. 
L'esclavago dos róis esl secouc, mais pour cliarmer le 
songe do Ia vie, on a bosoin do Tesclavagc des fommes, 
et Ia galanterio françaiso reslera. L'autour du Triomphe 
de Ia cnpitalfí croil,-il quo Ia liberte soit ennomie des 
spectaclos et d'Aspasie? Qui no voit commcnt clle se 
plait au Palais-Royal? Jamais monarcbio n'a fail pour 
le tlióâlre antanl de dépense que Ia démocralie d'A- 
thòncs. Les Tlióbains élevèrent uno staluo au comé- 

1. Anlié dit Léonnrd 6Uúl coilTour dft Ia Reine. Lorg des priípa- 
ralifs de ce qu'on apiielle le Votimie de Varnmea, et c|iieron devrail 
a|i|)clcr Ia fiiilf ü Vnbhmje d'Orvíil, ne fui à Li'onar(l, donl ]'■ i\i- 
voueiiieiit liii élait connu, qu'clle conlia son collíe de diamanl!',' 
po\ir i|ii'il le porlàt à pa siiiiir rareliidueliesse Clirislirie, fçouver- 
nante des Pays-liaa. l/uinard parlil ;ivec le duc de C.lioisenl, ei 
rénssil à rcmplir ladilficile ei iiórilleuse niission qn'il avail accej*- 
lée. líeniré cn Frarice apr^ès un si''joiir de nuelípie teinp< à Télian- 
ger, il fui condamné à mort par le Iriliuiial du 22 praiiial. ei nioiila 
snr lYcliafaud le 7 Ihermidnr an II, Ic inême jouv quAndré Ché- 
nier, UdlUlnT, GoCziiianii, le liaron de Ti-enck, iin jour avant Ia 
comiesse daissnn, dauie d'alour8 de Ia líeine, (1/í'inoírc.v de ma- 
dnme de Campnii, cliap. XVIII, p. 289, Didet; Lisli- exncte ei Ires- 
fidèle des fjuHIolints, Siipplémenl au n" IX, p. 4, n» 2538; Monil. 
du 23 tliermidor an II, p. 1324, col. 3.) 
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dicn Prorioinus ii còlé de cellc d'Épaminondas^; et 
CCS Lacédémoiiiens, devant qui dansaient toulcs nucs, 

1. Nous ne décernons pas eneove de statues à nos comédiens, 
niaia le Uislricl dps Cordeliers a dójà inontié qu'!! pensait sur cntie 
prolcssion coiiiiufi lesGrecs, etil a noinnié M. Granimont capitaine, 
ce (|iii a doiijiB lieu ii uno discussion plaisaiile. « Messieurs, a dit 
(]upl(|irun, je suis liès-fier d'avoir pour comii}anduiLt Oroamaiie ou 
Tani'1'rde; mais, pour riionrieurdu dislricl, je fais Ia jiiolioii iju'!! 
soil ilrfi'iiUu au\ ciiiquanle-neuf aulri'S de silller au parlerre noire 
capilaiiie. » l^ainolioii causa une grande rumeur. Lapliipart ripré- 
senlaienl (pie lous les cUojens sonl éganx, et que s'íly avait (jiiel- 
que dilíiirence enire eux, elle serait peut-êlreà l'avaiitiigi! de eeiix 
qui, à Ia luite de M. Neckcr, en fermant lour lliúàire, ont uonné 
lospremiers IVxenipledu deuil naiional, et qui, en ressuscilanl quel- 
quilbis à nos yeux Ia grande onibre de Cicéron, de Lirulus ou de 
Cornéiie, n'avaient pas laissé mourir dans les coeurs Ia dernière 
élincelle de palriütisme. 

Néanmoins ces raisons n'élãient pas enlièrement satisfaisanies, 
et riionncur du dlslrict seniblait compromis, lorsque M. Perillie', 
Irèa-digne préíidml du dislriel, et palriole illnslre, niit loutle 
monde d'aci'ord et sut concilier lous les droils. « Messicurs, dit-il, 
je pense íiu'il serail tyrannique et conlraire au progrès iles arts 
dMnIerdire au parterre de silller le comédieii et le poete, mais il 
doil être perniis aussi de silller 1'avocat et le capitaine, (]ui ne sont 
pas pius privilegies. Le maniuis d'üxelles, maréelml de Franee, fut 
sillli! à l'üpéra, au reloiir de Ia campagne, pour avoir reridn par 
capilulalion Ia ville de Mayence. Cest ainsi (jue nos pères les l'ari- 
siciis onl íilll.i le réginienl de Corinlhe et le coadjuleur, eomnian- 
daiit géiiiíral de Ia milice parisienne. Vous avez vu sifller dans 
inairLlts auiliíMicea le Parli-menl; nous avoiis vu silller les cliance- 
liers, les arclievêques, les eardinaux, notre S.-P. le pape, Conde, 
Coiiü, d'Arloi^; Irop lieureux s'ils en élaient quitles pour des sif- 
ílels! Cliey, niie náilon aussi gaie, l'artícle preinier doit êlie Ia 
lilierlé du silllel. Q lant à moi, Messieurs, je \ous permels de silller 
\'ütre présiilenl si cela vous fait plaisir, et je liens que M. Grain- 
niont n'esl poini irrégulier et inliabile à 6lre capitaine ei qu'il n'y 
a lieu à diMiliiírer. » 

Cest un ehirmant dislrict que les Cordcliers, et je ne saurais 
m'enipèrlier de le priiposer pour niodòle au dislriel Sainl-liocii. Ce 
sonl les Cordeliersqui onl oblenu Télargissemenl de M. LeTeilier, 

1. Ce Períihe ou Petlfilhe, président du dislrict des Cordelinrs, était Tua 
des niaít'íís fn Vart et soiencp. de chirurgie de Ia viUe de Paris, proíesseiir 
et (icniüiibirateur royal de chimie cliirurgícale et de boianiqne [Ãlmunacli 
royal de 1739, p. 629 et 634). En septembre 1789, il était 1'ua des rcpré- 
eolaiils de Ia ci^mtnunô de Paris pour le district des Gordeliers (liirennes à 
avcrité, p. 48), 
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et développaient leurs gràces, au picd du raont Tay- 
gèlc, toutes Ics viergfis du Péloponèse, Jiaissaient-ils 
lesfemmes? Célait là ieiir speclacle, ot avaicnt-ils si 
grand tort d'en prélércr Ia simpliciló à toute Ia magie 
ile Topêra d'Athònes? Sur qucl fondement nolrc aii- 
i Hir arislocrato pródil-il donc Ia solilude du parterre 
i-l des logos, Ia ruinc des marcliandcs de modos, dcs 
i.ibri(|!ieA de plumes et de gazes, de Ia foire Saint- 
(ieruiain ei de Ia rue des Lombards. La Lantemc pré- 
dil, au coulraire, que jamais les ai'Ls et le commerce 
ti'auront été si florissants. Les Anglais excellaient à 
faire des étoffes que les Français excellaient à portcr. 
Mais palieiice, citoyens, vous avicz cent quarantc 
millc caioLins qui n'élaient pas Ia partie de Ia nation 
(jui eút le moins dMnduslrie, puisqu'ils savaient vivre 
h. vos dépens. Figurcz-vous ces deux cent qualre-vingt 
mille hras rendus au commerce ou à Tagriculture. 
L'un s'occupe à polir Tacier; Tautre, au liou de sócher 

rélargissemerit de M. le baron de Tintot. lis onl arrêté de respec- 
ler les |>romenades publiques et de ne poiiit profauer, par des pa- 
II'OUU1PS, Ia sainlelé de ce palais, qu'on devrait bien appeler le 
falais naíional, plulôt que le Palais ruijal. Le dislrict de» Corde- 
liers a encore autorisé les libraires á se passer de rapprobation de 
Ia Ville; il a dédarí les colporteurs personufs sacríes, et leur a 
lendu lu voix daiis son arrondisseiiient, sauf Ia responsabililé des 
aiitcurs. Oii sail que ce dislrict se ressent du voisinage du Café 
i'}0(opc. Ce café n'est point orne, comme les tiulres, de glaces, de 
diruriE, de busles; mais 11 est pare du souverdr de tant de grands 
liimunes qui roíil IVíquenté, ei dont les ouvrages eii couvriraicnt 
ims les murs s'ils y étaient ranges; on n'y enire point sans éprou- 
v-r le iCDliiiient religieux qui lit sauver des Uammes Ia inaison de 
fiiidarc. On n'a plus, il esl vrai, le plaisir d'enlendre Piron, Vol- 
I i™, Jciii-Baplisle Uousseau, mais les palrioles souliennenl encore 
^a rciiuíalion. Cest à ce cale que TAssenibli^c nationale doil d'avoir 
1 ablié Sievès dans son sein. 11 u Ia gloire unique que jamais le lan- 
iMge do Ia serviUide n'a osé s'y faire enlindre ; que jamais les pa- 
Iruiiillos nalionales, non plus que los pairouiiles royales, nVmt osé 
j cntrer ; et c'est le seul asile oü Ia liberlé n'ait jias élé violée. 

(Nole de C. Desmoulins.) 
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pendant nombre d'annócs ;i faire un carôme, fait 
voilc pour Ia pôche de Ia morue à Terre-Neuvc. Que 
d'esprit perdu dans le Quinquennium, dans Ia poiis- 
siôrc dos Écolcs et sur los banes de Ia Sorbonnc! Les 
bons effels de lanl de talenls, appliqiiés à pcrfeclion- 
ner une manufaclure ou à étendrc une branche de 
commerce, sont incalculablcs. 

A \d vérité, le clergó ticnt furieusement à ses che- 
veux coiipés en rond, à ses surplis, ses milres, ses 
soutanes rouges ei violettes, à ses bénólices, à To- 
reilloi' Cl à Ia ciiisinc, il ne veut pas entendre parler 
do Ia liberte de Ia presse, et il a une peur extreme de 
Ia raison. Dopuis Ia grande victoire remporlée sur 
lui dans Ia journóe dcs dimes, je pensais qu'il n'y 
avait que le premier pas qiii lui aurait coútó, mais Ia 
séance du dimanclie 23 aoút me détrompe. Ecce itemm 
Crispinus. Scapin a mis de nouveau Ia tôle bors du sac 
en criant comme un diable, et tous les elTorts du 
comlc de Mirabeau n'ont pu parvenir <à Ty faire 
renlrcr. 

Poursuis, courageux Mirabeau. lis ont ctouíTé un 
momenl ta voix à Versailles; mais Paris, Ia France et 
TEurope entière ccoutont celte voix, Ia voix de Ia plii- 
losopbie, du palriolisme et de Ia liberte, et nos ci- 
toycns lui rópondont en faisant retcnlir leurs dards. 
Quand te vorrons-nous enfin présidont do TAssembióe 
nationale? Ccpendant,'continue d'en èlre Torateur, cl 
d'opposer Ia hache de Pliocion aiix périod"s arron- 
dies et aux pbrascs sonores de quelqucs-uns de nos 
Pères conscrits. Poursuis tes douzc travaux, et achève 
de triompber du fanatisme. Vois combien lu es de- 
venuciier aux palrioles! Les alarmes du Palais-Royal, 
le 30 aoüt, montrent qu on ne separo point tes dan- 
gers dos dangers de Ia patrie. Sans douto Ia Nation 

I. •le 
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saura récompenser Ics services : sans doulc cette na- 
lion va se ressaisir du droit, qui lui apparüent incon- 
tcstableraent, de choisir ceux qui doivent Ia repré- 
sonter. Ce sont ses ambassadeurs qui Ia rcprésenioiit 
cliez rétranger; c'est donc àellc à les nommer. Oui, 
ellc disposera des ambassades. Elle a vu avec quelle 
digiiité tu as soulcnu ses droils; ellc se rappelle ton 
Âdresse pour réloignement des troupes. 

Nec dignius unqiiam 
Majestas meminit sesc Romana locutam, 

La voix publique le dósigiie dójà le rcpréscntanl de 
Ia Nation dans l'Europe. Va faire oublier à nos an- 
ciens et élernels auxiliaires que leurs sccours ou leur 
amitié ont élé payés d'ingratitude, que rinfidélité à 
des paetês de trois cents ans et aux alliances les plus 
inviolables a démenti et désbonoré Ia loyauté fran- 
çaise, ou plulôt conçois un dcssein digne de tapjiilo- 
sopbie et de ton génie : il fapparlient de convoquer 
Ia Diète europóenne et de réaliser Timpralicable paix 
de Tabbé de Saint-Picrrc. 

Je suis pourtant fàcbóe qu'on faccusc de soulenir 
Ia sanction royale et d'avoir dit que, si le roi n'a 
point le veto, il vaut mieux demeurer dans Conslan- 
tinople. Cest une calomnie ', et Ia conlrailiction se- 
rait trop grossière avec les príncipes dans lesquels tu 
n'as jamais varie, si tu accordais à un liomme le 
droit de se jouer des plus sages dccrcls de toute une 
nation, et de lui dire : « Ce que vous voulez, vous, 
vingt-cinq millions d'hommes, je ne le veux pas, moi, 
moi tout seul. » Non, il n'est pas possible que Blira- 

1. Mirabcau a dit en effetcela. 
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beau ait lenu ce langage, aussi nous le ferons ambas- 
sadour. 

Poiir M. Mounier qui veut, non-sculcment un veto 
suspcnsif, mais un veto aljsolu, et qui a bien osc nous 
proposcr un sénat vcnition, il s'cn ira au Daupliinc 
coniuio il élail venu, avec celte diffcrcncc que, venu 
au niiiicu des applaudisscmenls, il s'en relournera au 
miliou des huées. El M. do Lally, si fervent royaliste, 
et (|ui s'imaginc apparcmmcnt qucn reconnaissance 
de son zelo pour Ic pouvoir d'un scul, nous allons 
créor pour lui, comme dans le Bas-Empirc, Ia chargc 
do grand-domcstique; il ira, s'il veut, prendre séance 
dans Ia Cíianibre liaute du Parlcment dlrlande, qu'il 
nous cito pour modele. 

Lorsíiuc cot bonorable membro proposa à TAsscm- 
blóo nalionalo uno cliambre bautc, uno cour plóniòrc 
et deux ccnls placos de sónateurs à vie et à Ia nomi- 
nation royalc \ lorsqu'ií fit briller ainsi à tous les yeux 

1. o mes cliers conciloyens! je gímis, quand je vois a«lour 
de moi cclle iriiilliluili', de gcna qui de raiigiiste et saiiile lilierlé 
fonl, une alTaire, et <iui spéeulent sur Ia Constilulion, Dans Ic dépré 
de eorrupliüii et d'égoisme oú nous souimes parvenus, si nous 
voulons conserver Ia liberte, gardons-nous bien de créer un Sánat 
et dca (ilaces Inamovibles, de mellre Ia feuille des bénólices et 
d'accuinuler les ricliesses dans Ia rnain d'un seul liomme. Qiiand 
loulis les ronaeiences sont à vendre, il ne resle plus qu'à coin- 
biner lelleuienl Ia ConsUlution qu'il n'y ait personiie <'n élat de 
les aclieler. I.es trésors de Ia Numidie avaient rorroiiipu Irois leis, 
et les géii/Taux, et les conaula, et Ia municipalilé, et les Iriliiiris, et 
Ia magislralure, dans fallaire de Jugurtlia. Mais quand le peuple 
roHiain en eul ívOí|ué Ia connaissance à l'assembli'e gcínéralc, il fut 
iniposailile à Jugurtha de corroujpre lout le peuple; non que le 
peuple líit moina eoiTuptible que les sénateurs, mais oíi trouver un 
aclieliMir assez i'ielie ? 

Ce ne aera point asscz, dans un sièclc corrompu, que le peuple 
ne se dépoiiille point de sa loute-puissance pour en revêtir un Sénat, 
et qu'il soil seul dispensaleur des placea, il fant que ramovibililé 
deacliargea aoil lelle, que les mulalions soienl si rapides, qu'il n'y 
ait point d'alinient à Ia cupidité. Alors les emplois sont réellement 
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deux cents recompenses pour les traílrcs, cominent 
les Ch;ipclier, les Barnave, les Pélion de Villciieuvc, 

des cliar'^'es cl ron des hiliiéfices. Alors, à ceux (|iii vciileni rrimer 
ei se faire remar iiier, il restera, noii plus ratiiliilio)i di's (.'r.indes 
(ilaces, maia rambilidil des grande» elioses. L'aíiiljiiiiin nui vi(Mit 
de l'or[riieil será iiéeessairiTiienl diüruile; il ne reslera i|iie Taiii- 
bitinn qui vient. de Ia bienfaisance, rainliilion néee>saire aiu (zraiids 
cceurs, eille d'èlre ulile. Malheureuseíiienl ce ii'est |iniiil de ee le 
nobleaiiibiliün que laplupart sonl Iravaillés, mais d'uiie Imit aiitre 
fièvre. 

A Ia ville, on sait (|uel coníllt il y a eu enire les rílecleiiis ei les 
reprísenlaiils de Ia Coinmuiie, cliaeun se dispulard ei liiaiit à soi 
lachaise eurule. Dans les districts, loiit le rrioinle use ses ixiiiiMons 
ei son leinps foiir parvenir à êlre présiderd, vice-pré-ideni. seeré- 
laire, viee-seerélaire. (^e ne sont que comUfe de sub-i-i;iiici's, ci- 
mités lie finanies, eoiiiilís de puliee, coniili's civris, eiiniilt^s inili- 
laires. Ilors des dislriels, on se lue pour des épaiilelles. On uü 
renconlre dans Ia rue que dragons, graines d'épinavds. 

Que voulez-vous ? chactin cherche ü paratlre. 

11 n'esl pas jusiprau fusilier qui ne soil bien aisc de me faire 
sentir qu'il a du pouvoir. Quand je rentre à onze beiires du soir, 
on me erie : Qni vive? « Monsieur, dis-je à Ia senliiielle, laissez 
passer un patriole picanl. » Mais il me demande si je sms Kran^^ais, 
en appuvani Ia pointe de sa baíüimelle. Mallieur au\ niuets! I're- 
nez le pavé à gaiiclie. me crie une senlinelle ; pliis Icjín, une autre 
crie : Prenez le pavé à droile; ei, dans Ia rue Sainie Margueiile, 
deux seniinelles crianf : Le pavé à droite, le pavé à pauclie ; j'ai 
élé oLig', de par le dislrict, de prendre le ruisseau. 

Je prendrai Ia liberlé de demander à MM. liailly et Lafavelle ce 
qu'ils piélendent laire de ces Irenle mille unilormcs. Je n'aime 
poini les piiiiléges excUisifs ; le droil d'avoir un Tusil cl nne baloii- 
nelle apparlient à toul le monde, pourvu que ces armes priilec- 
trices resleni suspondues dans le 1'over, à eôlé des dienx pénab^s, 
et n'cn sorlent que lors<|ue l'on bat Ia générale. M. de 1 al^ivlle 
est colnnel, non de 30,000, maisde "250,1100 liomines. Nnus -niimies 
lous soldai a de Ia palrie; il me scnd)le qu'il n'esl pas besoiu de 
tant de soldals de Ia poliee. Ob ! le beau goiivernemeni ipie cehii 
oü, comme à Lacédémone ou en Normandie du lemps <lii diie lioi- 
lon, à Ia <lamcur de liaro, loul citoyen que j'appellc eliez le irja^ns- 
trat est obligé de nr.v sui\re. A Anislerdam, virigl-qu.ilre ndlle 
hommes sans armes suflisent pour Ia garde; cependani Ia ville est 
composée d'autant denations difrérenlea qu'il y en avail à Ia tour 
de Babel. [Noie de C. Desmoulins.) 
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les Target, les Grégoirc, Ics Robespierre, IcsBiizol; 
Ics de Liuidines, les Biuiizal, les Voliiey, les Schrnils, 
IcsGlezen, lesMirabcau et lous les Bretons; commcnt • 
ces fidèlcs défenseurs du puuple n'ont-ils pas dcchiré 
leuts vêleiiienls cn signe de doulour? Conimenl iie se 
soiU-ils pas éoriés : II a blasphémé. Certes, jo suis zélé 
partisaii de Ia liberto de barangucr et de faire des 
iiiotiüiis, moi-mômc j'ai bcsoln d'indulgonce, vmiam 
pelimusque, damusque vicissim. Jamais je ne propose- 
rai, coirimc le célebre législaleur Zaleucus, que celui 
qui viendra faire une motion ait Ia corde au cou et 
pcrore au picd de Ia Lankrne. Cependant, proposer 
un veto et, pour comble de maux, des aristocrates à 
vie, à Ia nomination royale, je demande si on peut 
concevoir une motion plus liberticide. 

Le Palais-Royal avait-il donc si grand tort de crier 
centre les auteurs et fauleurs d'une pareille motion? 
,le sais que Ia promcnade du Palais-Royal est étran- 
gemcnt môiée, que des filous y usent fiéquemmcnl de 
Ia liberte de Ia presse, et que mainl zélé patriote a 
perdu plus d'un moucboir dans Ia chaleur des mo- 
tions. Cela ne m'emp6clie poinl de rendre un témoi- 
gnage lioriorable aux promeneurs du Lycée et du Por- 
lique. Le jardin est le foyer du patriotisme, le rendez- 
vous de l'élitc des ^)atriotcs qui onl quitlé leurs foyers 
et leurs provinccs pour assister au magnilique spec- 
lacle de Ia Révolulion de 1789, et n'en être pas spec- 
laleurs oisifs. üc quel droit priver de suíTrages celte 
loule d'étrangers, de supplcants, de correspondants 
de l(!Uis provinces? lis sont Français, ils ont inlérêl à 
Ia Constitulion, et droit d'y concourir. Combien de 
Parisiens mémo ne se soucient pas d'aller dans leurs 
districls! II est plus court d'aller au Palais-Boyal. On 
n'a pas besoin d'y demander Ia parole à un présidenl, 

1G. 
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d'attcndre son tour pcndant dcux lieurcs. On propose 
sa moüon. Si elle Irouve des partisans, on fait monler 
Toraleur sur une cliaise... S'il est applaudi, il Ia re- 
dige; s'il est sitilé, il s'en va. Ainsi faisaienl Ics Ro- 
maiiis dont le Forvm ne rcssemblait pas mal íi nolre 
Palais-Royul. Rs n'allaient pointau dislricl demandei- 
la parole. On allait sur Ia place, on montait sur un 
bane, sans crainlc d'aUer à rAbl)aye. Si ia motion 
était recue, on Ia proposaiL dans Ics formes, alors on 
rafflcliait sur Ia place, elle y demeurait en placard 
pendant vingl-neuf jours de marclió. Au bout de ce 
temps, il y avait assemblée gcnérale; tous les ci- 
toyens, non pas un seul, donnaient Ia sanction. Hon- 
nôles promeneurs du Palais-Royal, ardents promo- 
teurs do tout bien public, vous n'ôtes poinl dos per- 
vers et des Catilinas, comme vous appellcnl M. de 
Clermont-Tonnerre et le Journal de Paris\ que vous 

1. N'esl-il pas incroyable (jue, sur Ia dénoncialioii du Journal de 
Paris, 51. lie Saint-llurupei reste en prisoii? Quoi! paree que le 
Journal, de Paris l'a accusé d'avoir écrit urje IrUre de menaies au 
présidcrit de TAssernliIée iialionalo; malfiré son domifiile, malgré sa 
dénégalioti, sans reconnaissance d'ícriture, sans vírificalidn préa- 
lable, unriloven aéléjelé en prisonl Le maiquis de Saint-Huruge 
a demande au ■/o»n!u/ </e Píiríí une nUiaclalioii; et le reius obstine 
du journaliíle a montré que ce n'élait poinl de sa pari une erreiir, 
mais unp caloninie. Le marquis de Saint-IInruge a demande oú 
élait son aci'usaleur, et on a relusé de le lui confronler, de le lui 
notnnifr; et cepcndant il reste en prison! II a demande oii était 
cette letlre, celte signature, il détie de Ia produire, elle n'existe 
pas ; ei ceperidant il reste en prison. Y a-t-il rien de plus lyran- 
niqne ei de plus liorrible? La Clironique de l*iiris, les Itcvnlifiions 
de Paris, \'OI>serraieur, tous les écrivains palrioles ont publié ce 
írail de hiiufnisance ún Journal de Paris ; ils ont soulevé l'indi- 
gnatidn publique : l'innocence de l'accusé est évidenie, ei cepen- 
danl il reste en prisonl Et pourquoi y reste-t-il? Cest que Ia 
dénonciation du  Journal de Paris  est appuyiíe sur une lettre de 

f. Ce colossal agitateur dont Camille prendra Ia défense daiis une autre 
broctiure (voycz plus loin), uue des plus bizarres phjsiüuümies de Ia Hévolu- 
tiou fraucaise. 
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ne liscz point. Catilina, s'il m'en souvient, voulait se 
saisir (lii veto, à Toxcmple de Sylla, qui avait ôté au 
|)eu|)le scs trihuns et son veto. Ainsi, loin d'être des 
Catilinas, vous ôlcs tout le contraire, et les enneniis 
de Caülina. Mes bons amis, recevez les plus tendres 
i-cnicicimenls de Ia Lanterne. Cest du Palais-Royal 
(|üe sont parlis les généreux cltoycns qui ont arraclifi 
des prisons de TAbbaye les gardes françaises détenus 
ou presumes tcis pour Ia bonne cause. Ccsl du Palais- 
Royal que sont partis les ordres de fermer les théàtres 
et de prendre le deuil le 12 juillct. Cest au Palais- 
Royal que, le mómc jour, on a crie aux armes! et pris 
Ia cocarde nationale. Cest le Palais-Royal qui, depuis 
six móis, a inondé Ia France de loutes ces brochures 
qui ont rendu tout le monde, et le soldat même, phi- 
losoplic. Cest au Palais-Royal que les patriotes, dan- 
sant en rond avec Ia cavalerie, les dragons, les chas- 
seurs, les Suisses, les canonniers; les embrassant, les 
enivrant, prodiguant Por pour les faire beire à Ia 
sanlc do Ia Naliou, ont gagnó toute Tarmce et dcjoué 
lesprojets infernaux des vrais Catilinas. Cest le Pa- 
lais-Royal (|ui a sauvé TAssemblóe nationale et les 
Parisiens ingrats d'un massacre general. Et parce que 

deux membres de TAssemblée nationale; les deux honorables mem- 
bre.s .scraiciit mnipromis ; Ia lurpiUide du Journal de Varis et une 
grande iiiiiiuilé seraient dévoilées, ei il vaut mieux que le marqiiis 
de Saiiit-IIurufre deineuro sous les verrous, si son élargisseiiient 
pent Ifoubler le somnieil de cea journalislea, qui, pavés poui" dc- 
touiner noire curiosilé sur des fadaises, pour entrelenir Ia badau- 
derie, pour faire eirculer dana les caféa ei y faire avaler, avec les 
bavaroisea et les liinonades, les niensonges grossiers du Gouverne- 
merit, en noiis faisant des disaerlations exquises sur Ia manière dont 
on se crolte en rnarchant, en nous apprenant cornment Ia boue 
8'écliappe par Ia tangente, et tant d'autres belles clioses, ont su se 
lirer eux-mêines du trotioir et de Ia boue oü ils devaient resler, 
et se donner un carrosse bien suspendu, oü les faquins nous éda- 
boussent, {Noie de C. Desmoulins.) 
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deux ou trois étourdis, qui eux-mómes nc vpiilent pas 
Ia moi'l du pérlieur, mais qu'il se conv(!rtissc, aiii-ont 
écril uiic lelü'(! comiiiinatoirc, une lellre (|iii ii'a pas 
été inutile, le Palais-Royal será mis en inlei-dit, cl on 
ne poiirra pius sy promenersans ôlre rcgardé comme 
uii Maiiry et uii d'Eprémcsnil! 

On ne réllécliit pas assez combien cc velo élail dé- 
sastreiix. Peul-on ne pas voir qu'au moyen du w/o, en 
vain nous avions fait cliantcr un Te Deum au clergc 
poiir Ia perle de ses dimes; le Clcrgé ei Ia Noblesse 
conscivaienl leurs priviléges. Celle famcuse nuil da 
4 au S aoill, le roi eút dit : « Je Ia relranche du 
nombie des nuits, je défends qu'on en invoque les dé- 
crets, j'annule lout, veto. » En vain TAsseniblée na- 
lionale aurait supprimé les fermiors gònóiaiix et Ia 
gabelle, le roi aurait pu dire : Veto. Voilà pourquoi 
M. Treilhard, avocal des publicains, a dófendu le 
veto jusqu'à extinclion de voix. II a bravo Tinfamie, et 
s'est dit corame BI. Pincemaille dans Ilorace ; 

Popuius me sibilat, at mihi plaudo 
Ipse domi, nummos siinul ac coiitetnplor in arca. 

Je ne suis qu'une Lantemc, mais je confondrais en 
deux mois ces grands dófenseurs du veto., Mounier, 
Clermont-Tonnerre, Lally,Tliourel, Maury.Trcilbard, 
d'Entraigues, elo. En faveur de cc monslrucux et ab- 
surdo reto, qui forait de Ia première náilon de Tuni- 
vers et de vingt-quatre millions d'bomnies un peuple 
ridicnle d'enfanls, sous Ia férule d'un maíire d'école, 
ils nc saveiit que s'appuyer dos caliiers des proviiices. 
lis ne pi'ennenl pas garde qu'il n'esl pas un scuI de 
ces cabiors qui, en même temps qu'il accorde le veto., 
ne nMifiTme quel(|ue article conlradicloire et des- 
tructif de ce veto. Par exemple, toules les provinces 
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ont voto impérativcment une nouvelle Conslilulioii; 
donc ellcs onl declaro implicitcmonl que nul n'avait 
le droit de s'o[)poser à celte Corislilulion. Toules les 
provinces onLvOió impérativementlarépartitioncírale 
desimpôts, rcxUnctiondcsprivilégespécuriiaires.elc; 
donc, par cc mandai impéralif, clles ont declare indi- 
rcctcmeni que nuUc puissance n'avait le droit de dire 
velo, dl de maintcnir l'ancicn usage. 

Gette contradiction qui se trouve dans tous les 
cahiers, entre Farticle qui accorde le veto et un ou plu- 
sieurs arlicles, n'a pas échappé aux rédacleurs dans 
les provinces. On cn a faitla remarque dans plusieurs 
bailliagcs. Mais les provinces suivaient alors le pré- 
cepte de TÉvangilc, qui rccommande Ia prudence du 
serpent. II leur suíTisait d'ctablir par un ou deux ar- 
ticlcs, que sur ces points oú Ia Nation avait déjà ma- 
nifeste son voou unanime, 11 n'y avait lieu au veto, 
elles ont affeclé d'accorder un veto conlradictoire, 
pour no pas trop alarmer le despotisme. Dans cette 
contradiction de (ous les cahiers, quel parti plus sage 
que de faire expliquer de nouvcau les provinces, de 
demander qu'elles déclarassent leur dernière volonté; 
ce qui est, en propres tcrmes, Ia niotion du Palais- 
Royal? II est vrai qu'il y a eu des contrefaçons. 

Les défenseurs du veto à Versailles s'appuient en- 
cere de leur prétcnduc majorité. La Lanteme va 
reiever ici une grande errcur; et Fobservalion qu'elle 
soumet au jugement du Palais-Royal, son district 
favori, est d'une telle importance, qu'elle elimine, elle 
seule, de TAssembléc nationalo au moins cinq cents 
enncmis de Ia raison et de roptimisme. 

Nous n'avons plus d'états généraux qui faisaient 
des doléanccs; nous avons une Assemblcenationak qui 
fait des lois. Une telle assembléc ne pcut ôlre com- 
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posce que des représenlanls de lanation, et Ia Lan- 
terne ne roconiiait pour scs reprcscntants que Ics six 
cenls dépulcs des Communes. 11 est évidcnt que Ics 
six cenls aulres membros sont dépulés, non de Ia 
Naüon, mais du Clergé et de Ia NoJjlcsse. Le clergó 
et Ia nobiesse n'ont pas plus le droit d'envoycr six 
cents dépulés à Versailles, que n'en aurail Ia nia- 
gistrature ou toute autre corporalion. Voilà donc six 
cenls mcmbres de rAssemblée qu'il faut rcnvoycr 
dans les gaierics. Comme tous Ics ciloyens sonl égaux 
et ont droit de concourir à Ia conslitulion, il sei^ail 
injusie que Ia nobiesse et le clergó ne fussent pas 
reprósenlés. II faut qu'ils aicnt leurs dcputós dans Ia 
mênie proporlion que le reste des ciloyens, et un par 
vingl miUe. Le dénombrcracnt du clergé et de Ia no- 
biesse s'clève àtrois ccnt mille individus; c'cst douc 
quinze représenlanls à choisir parmi les six cents. 
Tout le reste n'a, dans rAssemblée, pas plus le droit 
de voler quelcsciloyens du Palais-Uoyal. Ainsi pense 
Ia Lanterne. A ces causes, elle proteste contre rarlicle 
de Ia conslitulion qui élablit une religion dominante 
et un culto oxclusif; et sa prolostalion est fondée en 
droit, vu que si le clergó n'avait pas eu trois cents 
représenlanls dans TAsscmblóe naüonale, Ia motion 
de M. Raliaut do Sainl-Elionne aurail prévalu. 

Mais il faut pardonner au clergé de ciúcr tout baut 
de sa lote en faveur d'un culle dominant. 

Don Poiirccau raisonnait cii subtil [icrsoniiago. 

L'abbó Maury voit que Ia mcnse du pricuró de 
Libons court le plus grand risque. « Perlides Gom- 
munes, s'écrie Tabbé François, quand vous nous cm- 
brassioz dans róglise de saint Louis, c'élail donc pour 
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nous étoullcr. Voilíi (léjà Ia dime ei les préinices sup- 
primóes; si Ia libcrló du culte est ôtablie, les portes 
de Tcnfcr auront bienlôt prévalucontre nous, malgré 
lapropliélic. » 

M. François a raison. Lorsqu'il va ôlrc qupstion de 
conlribuer à Tentretien du prêtre calholique : «Moi, 
dirá le paroissicn, que je nourrisse le prôlre! c'est à 
cclui qui va à Ia messc à payer le sacrislain'. » Tout 
le monde se fera hérélique, schismaliqiie, et même 
juif, s'il le faut, pour ne point paycr. Le pbilosopiie 
dirá : « Cest à celui qui se fait enterrcr dans le cime- 
tiòrc, ou qui est jaioux des honneurs du caveau, à 
payer le luminairc, Ia grande sonnerie, et les jurés- 
crieurs. Pour moi, mon tombeau est dans mon jardin; 
là rcposeront ma femme et mes enfants. Cette idée 
que les ccndres de son pòre sont éparses dans cctle 
enceinte attacbera mon lUs à sa propriété. Cet héri- 
tage consacré, jamais il ne le vendra. Au riche, son 
voisin, qui marclianderait ce coin de tcrre, il rópondra 
comme ce chef des Canadiens à qui des Européens 
proposaient de ceder leur pays : « Nous ne pouvons 
nous éloigner de cette terre; dirons-nous aux osse- 
ments de nos pères : Levez-vous et marchez ^1» 

Consolez-vous pourlant, bons Parisicns, vous aurez 

1. L'acte de Ia republique de Virginie, qui étalilit Ia liberlé de 
rcligioii, declare qu^il est criminei et tyranniqne de forcer un citoyeii 
ü puiier des coníribntions destinées à répandre des opiitions qui ne 
sont pas les siennes. liien pliis, Ia loi ajnule que mime le forcer de 
fournir à Venlretien de tel on tel prédicaleiir d^nne croynnce reli- 
(jiense, qui est Ia sienne, c'est le priver de Ia doiiee liberte de don- 
ner sa contribution au pastem en particiilier qui lui príche Vhonné- 
íeté et Ia droitiire de Ia manière Ia plus persiiasive, et dont il voudrait 
prendre Ia marche pottr son modele, ele, etc. 

2. (Vojez les projets de Cliaumetie en 93.) — II serait assez 
curieux de comparcr lout cida aux idéesdéjà oubliées de M. Ilauss- 
mann et au ciuietière futur de Méry-sur-Oise. 
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toujours votrc clièrc patronne, cl on n'onlèvera pas 
au cure son Saint-Eustaclie, comine le disait si plai- 
samment un de nos devancicrs. Vous aiirez lotijoiirs 
vos processions, vos serpents, vos basscs-corUrc, et 
vous serez toujours maitrcs de vous faire enlerrer à 
Clamart ou à Saint-Sulpicc; seulemenl vous ne re- 
garderez plus comme des paiens ei des einployés des 
fermes, ceux qui, àTexemple d'Abraham et de Jacob, 
voudronl ôtre portes dans Ia tcrre do Clianaan, et 
dormir à côté de Sara et de Raciiel. 

II est une religion qui n'apparticnt pas à ccriains 
peuples, à certains climats, comme Ic christiaiiismo, 
le paganisme, le judaísme et le mahomólismo; mais 
une religion qui est rópandue cliez lous les peuples, 
une religion de lous les sièclcs cl de tous les pays, 
une religion innée; c'est celle qu'ont conservée dans 
sa purelé les liommes éclairés et les Sagcs. Cest Ia 
religion des Socrate, des Platon, des Cicóron, des 
Scipion, des Marc-Aurôle, desÉpicIòte,desConfucius, 
des Plularquc, des Virgile, des Horace, dos Bayle, 
des Érasme, des Bacon, des THôpilal, des Bulíon, des 
Voltaire, des .VIontesquieu, desJ.-J. Rousseau. Sa foi 
est de croire en Dieu, sa charitó d'aimer les hommes 
"comme des fròres, son esperance esl celle d'une autre 
vie. Cette religion ne procurera jamais des exlases 
comme celle de sainle Thórcse ou de saint Igiiacc 
qui Iranspirait Tamour divin et en ótail trempc au 
point de changer trois fois de cliemise à une messedc 
minuit. 

lN'a pas qui veut le bonheur d'ôtre fou. 

Mais 11 y a un conte cliarmant de Voilaire fali 
pour nous consoler. Cest un Muplili pliilosoplie, qui, 
sur le récil des visions extaliques d'une vieille dévule 
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musulmanc, va lui réndre visile; il Ia Iroiive aussi 
lieurcusc quemadameGuyon, et je ne sais plusquello 
saintc religieuse à qui un angc perce Ic cocur d'un 
coup de Inncc, etappliquo le stigmalo de saint Fran- 
çois. Le MuplUi ne peul s'cmpôchcr de lui porter 
envie, ei néanmoins il rctourne au palais patriarcal 
on se disant : «Voudrais-je de ce bonhcur là? » 

Assurément il y aurait de Ia cruautc d'empèclier 
personne de marcher les lalons au rebours, de se 
ilonner Ia discipline, ei d'6tre ravi comme saint Paul 
au troisième ciei, d'y voir ce que rceiln'a point vu, et 
líenteiidre ce que rorcille n'a point tntendu. Ce serait 
im attenlat à Ia liberte, et je prie de ne point calom- 
iiier Ia Lanterm à ce point, que de lui prôter de pa- 
reilles inlentions; je declare, au contraire, qu'il doit 
ctre permis à qui voudra d'aller à Sainte-Geneviève, 
à Notre-Dame de Lorcttc ou à Saint-Jacques de Com- 
postelle, et méme, comme le bieniieureux Labre, de 
pousser jusqu'à Jerusalém. Heureux ceux qui croient! 
La foi transporlc les monlagnes; elle ferait venir Ia 
merjusqucs à Paris, et nous épargnerail Ia dcpense 
enorme d'élargir Ia Soinc et de creuser un port au- 
dessus du Cliamp de Mars. Mais cette foi n'est pas 
donnée à tous, et ilest juste que TAssemblée nationale 
s'occupe des inléróts de tout le monde. Si le pcuplc a 
hesoin d'une religion, le pliilosopbe, riiomme sen- 
sible et bonnôte en onl plus besoin encore. Voyez 
([ucls elTorls ont fait Platon, Cicéron et Jean-Jacquos 
|iour nous persuader rimmortalilé. Nous sommes en 
Franco un million de tbéistes, observail, il y a vingt- 
cinq ans, le patriarche deFerney; depuis, ce nombre 
s'esl accru à Finfini, et trèsprobablemcnt Io lliéisme 
dcviendra peu à peu Ia religion catholique, c'cst-à- 
dirc universcUc. L'cslimable M. Rabaut^, dont le 

1. 17 
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civisme ei Ics talenls fonl tiuil dMioimciir au clorgó 
de Genève, demande des tcmples poiir quali-e millioiis 
de prolestants. Le temple du Ihéisle cst Tunivers : 
mais Ia Lanterne demande des églises, c'esl-à-dire des 
lieiix d'assemblées pour liuit millions de lliéisles. 
Cette religion serait digne do Ia majeslé et des lii- 
inières du peuple français. Dépouillée des mensonges 
dos aulrcs cuUes qui tous ont d6(igurc Ia diviiiilé, 
elle ne conscrverail que ce qu'ils ont d'auguste, Ia 
reconnaissance de rÉtre Suprôme et Tidée de Ia 
justice, inséparable de Ia recompense des Ijons et de 
Ia punilion des méchants. Lc philosophe exerce le 
sacerdoce de celtc religion; et il y a cct avantagepour 
le peuple, qu'il ne lui faut ni dime, ni casucl, ni 
abbaye, ni prieuré, ni croupe, ni pension sur les 
bénéfices. Apròs avoir éló entendre Tabbé Mauryprô- 
cher aux Quinze-Vingls le célibat, on irait à Saint- 
Sulpice ou à Saint-Rocli suivre un caréme ou un 
Avent de Tabbé Raynal, ou de J.-J. Rousseau. Les 
cérémonies religieuscs et loucliantes ne manqueraient 
pas à ce culle. Que TEglise lui restilue lout ce qu'elle 
a emprunté du paganisme, qui n'est que le théisme 
alléré; et au lieu de Ia procession desRogations, nous 
aurons Ia procession de Ia fôte de Palès; au lieu de 
Teau bénite, Teau lustrale; au lieu du pain bénit, les 
agapes, les repas en commun des Pythagoriciens; au 
lieu de cette plaque de cuivre ou d'argent qu'on nous 
presente, nous aurons rancicnne cérémonie dubaiser 
de paix, institulionsicbarmantcpourccuxquisavaient 
se placer avantageusement. Avons-nous rien de plus 
pieux que Ia prière d'Épictèle ou Tbymnc de Cléan- 
the? Qui est-ce qui ne se Irouve pas aussi dévot, aussi 
recueilli, lorsqu'à TOpéra á^Alceste il entend Ia prière 
du grand-prôlre, que lorsqu a Notrc-Dame il entend 
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yoSalutaris dcGosscc? Pasuiiede nosfòtesqui nesoit 
une imitalion dos paicnnes. 11 y a plus; nous n'avons 
souvent iinilóde ccs fòtcs que leursexlravaganccs,sans 
retenir Icur bul moral. Jc n'en vcux pour exemple 
que ces saiurnales tant dócriées, anxquelles est yenu 
succéder le carnaval. Aux saturnales les paiens se 
comportaienl comme si Ic monde allait flnir. Cétait 
une fêtc commémoralive, inslituóc poiir rappeler 
régalitó originellc; c'ótait une espècc de déclaration 
cliômóc dcs droils de Thomme. Toul y représentait 
]'anéanlisscm.cnt futur dcs sociélés. II n'y avait plus de 
tribunaux, plus d'ócoles, plus de sénat, plus de guerre. 
Tous les étals étaient confondus. On régalait les 
pauvres à sa lable sans distiuction de rang. Les 
maitres changeaicnt dliabits avec leurs esclaves, et 
les servaicnt à Icur lour. On payail les detlcs, les móis 
de nourriccs, et les loycrs dcs pauvres. J'cn ai dit 
assez pour faire sentir au clergc qu'il a tort do se tant 
pi-évaloir de Ia prétendue necessite de sa moralc dont 
on peul forl bien se passcr. Jc laissc à Fabbé Fauchet 
à faire un bcau livre là-dcssus, à nous donner un 
corps compjct de religion, etàaclicvcr le Dicu natio- 
nai ([u'il a si lieureuscmcnl commcncé'. 

1. Alafin (le Ia Sí^conde édilion,  on lit : Le second disconrs DE 
LA LANTERNE ptjruHrn incessanniicnl. 

Celle suile n'ajuiiiais paru. — J. C. 
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RECLAMATION 

EN   FAVEÜR 

DU MARQÜISDE SAlNT-IlUriUGE 

(Seplembre 1789) 

La brochure do Camille Desmoulins rxpli(|ue assez 
pourquoi fut arrôtó ce colossal et bruyant iiiirsonnage, 
dont Ia hauto taille s'6levait au-dessus de ia foule as- 
semblée, au Palais-Royal, sous \^arbrfí aux novvelles, 
TarUre de Cracovic. Camille aussitôt pril Ia |ilume et 
écrivit cctte brochure qui n'a pas 6té rôimprimée 
depuisnSO. 

Le marquisde Saint-Huruge était né àMàcon,en 1750. 
Tour à tour soldat, voyageur, ami de toules Ics folies et 
de toutes Ics aventures, vrai héros de roman, fortcomnie 
un bercule, il fut eiifurmé à Ciiarenton, vécut en Angle- 
terre de 1784 à 1789, et devint, au momeiit de Ia révo- 
lulion, un des pius fougueux orateurs popuiaires. De- 
puis les Gracques, Ia foule aime àsuivrelesgens titrés. 
Emprisonné au Luxembourg, il fut délivró au 9 tliermi- 
dor et vécut dès lors assez obscur pour íiiiir à soixante 
ans, en 1810. 

17. 
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REGLAMATION 

EN   FAVEUR 

Bü 

MARQUIS DE SAINT-IIÜRÜGE 

Lc sicur Viclcr-Amódóc, marquis de Sainl-IIurage, 
a ótó conduil au Cliâtelet, ou il esl jugc prcvôtale- 
mciit. Jc ne dirai pas: il cst gonülliomme, il est flUeul 
du roi de Sardaigno; je dis: il esl citoyen français. Un 
citoycn français vaut bicn un citoyen romain, et si Ia 
fameuse loi /^?rw, qui défendait de moUroà mort un 
ciloyen romain, ne peut pas revivre parmi nous, au 
moins esL-il ccrlain qu'un citoyen français nc doit pas 
êtro jugé prévôtalcment, parcc que tout jugement 
próvòtal, et même tout jugement criminei qui n'est 
pas pul)lic, est liorribledcvantles lionncles gcns 

Gitoyens, le premier édifice que vous avez à con- 
slruirc cst une lournelle criminelle, un vaste cirque, 
aumilicu duqucl s'61òvent les banes des juges, cclui 
do Taccusó, Ia tribunederaccusateuret dudéfenscur, 
etautourune immense galeriepour les philanlhropes 
prolectcurs des lois, mais aussi de rinnoccnce. II faut 
que tout citoyen arróté soitd'abord conduil àce grand 
tliéâtrc, pour y subir un interrogaloirc en public. 
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avant qu'on puisse Tócrcuer dans une prison. Lors- 
que toute Ia Franco a poussé dans les caliicrs un cri 
universel d'indignalion contre Ics formes cxpédiüvcs 
de Ia prévôté, contre Ia nuit élernelle qui enveloppe 
les procédures criminellcs; lorsquon entend r6p6ter 
parlout, avec tant deraison, que le voeu unanime des 
cahiers a force do loi, ot qu'il ne manque à cetle loi que 
d'ôtre proclamée, commontles prévôts n'onl-ils pas Ia 
dólicatesse de se dire : 

« La promulgation n'est qu'une formalité pourceux 
qui ne connaissentpas Ia loi; quanl à moi, je connais 
levocu unanime de Ianation, mon droitdemort estau 
moins douleux ames yeux; je n'environnerai plus 
mon tribunal d'odieuses tenôbres; je ne jugerai plus 
prévôtalement. » Mais non, tous les juges, sans y 
penser, ressemblenl à Pilalc. L'orgucil est ílatté de 
pouvoir dire à un citoyen : « Sais-lu que j'ai le droit 
de te crucifler et de fabsoadre? » Revenons à M. de 
Saint-Huruge. 

Accusé d'avoir6crit unelettre comminaloireà TÂs- 
semblée nationale, d'avoir signo une motion attenta- 
toire à Ia liberte de TAssemblée nalionale, sa place 
est, non au Ghâtelet.mais à rAbbayeouà Brie-Comte- 
Robert, parmi les accusés de crime de lèse-nation; ses 
juges sont le comitê des douze, et non le prévôt. 

Or, lorsque M. de Clermont-Tonnerre a requis son 
décrct, et le comitê des douze et TAssemblée natio- 
nale ont prononcê qu'il n'y avait lieu à délibérer ; et 
copendant on lojuge prévôtalement. 

Je declare que je connais à peine M. de Saint-IIu- 
ruge, que je n"ai fait que rcntrcvoir le dimancbe 
30 aoút au café de Foi, oü je Tai observe comme un 
bomme singulier, et un palriole de Ia meilleure 
Irempe. Je me suis avise de lui faire une pelite re- 
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marque, à laquelle il a répondu forl hrulaloment, 
mais ce n'cst poinl Ic marquis de Saint-Ihinige quo 
je défendsici pcrsonnellemont; c'cst un Français, ccst 
moi, c'esl nous tous, citoyens. 

M. de Saint-Hiirugc dénie que Ia signalure ati bas 
de celte lellrc commirialoire soil Ia sicniie; et nialgré 
sa dénégalion, malgréson domicilo, malgrc soii alTcc- 
lation de se monlrer à Ia tôle d'une palroiiille. saiis 
reconnaissanco d'écrilure ou vérification piéaluble, 
il esl appréhcndó au corps et jeté en prison. 

Cependanl une cliose saule aux yeux : s'il n'a point 
signo celte Icttre, il n'est point coupable, et s'il Ta 
signée, c'csl une preuve qu'il ne se croyail poiiit cou- 
pable : cette signaturc môme est sa meilleure juslifl- 
calion. 

Mais, crie-t-on, Ia rumeur publique élait contre 
lui. II ne peut nier du moins avoir signo ia motion 
du Palais-Royal. ' 

11 est vrai que cellemotion est telle, que M. Mounier 
apromis 500,000 livres h celui qui en dénonceraitles 
auteurs. Acesolfres je reconnais bien un séualeurde 
Yenise. Gardcz, M. Mounier, ces 300,000 livres; elles 
aideront à payer les 24 ou 36 livres par joiir qii'on dit 
que cc bon peuple vous alloue pour dcíeiidre si bien 
sa cause. Si vous avcz une si grande envie de connai- 
Ireles aulf^urs de cette motion, que vous ap'ielcz un 
complot infernal; je me dénonce, non conime Tayant 
proposée, je n'ai pas cct bonneur, mais comme l'ayant 
signée des preraiers. La voici en cntier, cette motion 
qu'ont signée avec moi six cenls pervers, six cents 
Catilinas. 
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MOTION  DU   PALAIS-ROYAL. 

«1° Que, vu Ia contradiction de tous les cahiers sur 
Io veto, il serait sursis au décrct jus(iu'à ce que Ics 
provinceset les districts eussent declare leur dcrnière 
volonté. 

•li" Que, vu Ia rumeur publique et Ia violence des . 
soupçons, quise fortirifint dcjourcn jour contre noiu- 
bre de d6putés,lesprovinces et lavilledeParis scraient 
suppliées d'examiner si Ia conduilo de Icurs rcprésen- 
tants était irréprochable, s'il n'était pasà craindre que 
qiielque honorable membre nc fiit ílatté de devenir 
sénaleur de Venise; et qu'au lieu de maitre un tel, on 
Tappelât milord, OU Votre Seigncurie: dans ce cas, dele 
rappeler incessamment commc suspecl, parce qu'il ne 
fanlpasqu"un dópulé soit suspect, et que pour riion- 
neur du nom français, nous ne dcvons pas laisser 
croireà rEuropo, que sur24 millions d'bommes nous 
na puissions trouver parmi nous six cents citoyens 
Qotoirement incorruptibles ei au-dessus de tous soup- 
çons. 

« 3» A.ttfindu Ia grande affection que les patriotes por- 
lenl àM. le comte de Mirabeau, et les alarmes que leur 
acauséesla nouvclle desmenaccsqu'on lui availccrites, 
à Texemple de cette foule de jeunes gens qui allaient 
cbercber Cicéron à sa maison du mont Palatin, et 
Tescortaient jusqu'au sénat au milieu dos upplaudis- 
sements, Télite des patriotes irait offrir à M. de Mi- 
rabeau une garde défensive, et au moins le bouclier de 
leur corps. » 

M. de Saint-Huruge n'a signo cn ma présence rien 
de plus. 

Jc souüensquele droit defaireunepareillemotion> 
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et en general une molion quelconque, appartient, jo 
ne (lis pas à vingt miUe citoyens, mais móme à un 
seul. Un décret cst legal ou illégal; mais une motion 
est raisonnablc ou folie, et je ne sais pas ce que c'cst 
qu'une motion légale. 

En Angleterre, tout citoyen, sans aller au district, 
peut rédiger une adressc chez lui, au café, au club, à 
Ia taverne, et Ia fairc signer à qui bon lui scmble. 

A Âlhènes, Ic ciloyen ne se retirait point dans son 
bourg pour faire des pétitions; il y avait des gens qui 
faisaient des molions du matin au soir, sur Ia place 
publique, sans que Tarchonte le trouvât mauvaís et 
les menaçâl de Ia cigue, et on n'eút pas souífert une 
patrouille dans le Céramique. 

Je puis fairc une motion au Palais-Royal ou dans 
Ia rue, pourvu que je n'obstrue pas le passage. Cest 
un príncipe reconnu par rAssemblée nalionale, que 
Ia liberte consiste ã pouvoir faire tout ce qui ne porte pas 
préjudice à autrui; et 11 n'y a au monde que M. Jus- 
serand qui soit fondé à se récrier contre les inonda- 
tions des patriotes qui viennent submerger son café 
de Foi. Cette motion du Palais-Royal n'est donc point 
si criminelle. Cependant, ô douleurl j'ai vu une foule 
de citoyens, des citoycns éclairés, se faire une fôte 
d'êlre commandés, disaient-ils, pour dissiper à coups 
de baíonnette les groupes du Palais-Royal! J'ai en- 
tendu un vice-président de District jeter en public des 
carlouches sur une table, se plaindre de n'avoir pu 
s'en servir pour arquebuser des citoyens sans armes. 
Et quand j'ai demande oü était Ia réquisilion du ma- 
gistral, des bourgeois depuis hier en uniforme m'ont 
répondu qu'ils ne connaissaient que leur capitaine. 

A Tégard des menaccs qu'on dit avoir cclisppé à 
BI. de Saint-Huruge, il y aun trait dans riiistoire dont 
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tout le monde saisira Ia ressemblance, et qui Ic justi- 
I fiera miriix que lout ce que jc ponirais dirc. On sait 

que dans ralíaire de Caülina, Calon avaitO|iiné qu'on 
envojâllfs conjurés àla lanterna, sans forme de pro- 
cès. Ce (^aton était fort en príncipes; il liaranguait 
comme Pòiion de Villeneuve; mais. malgró ses prín- 
cipes, uíi orateur brillant, Cósar, íit tant de pródigos 
d'éloiiuence, queCicóron eutbcsoin de tout Tavantage 
que liii donnait sa prósidenee pour faire prèvaloir 
Tavis de Calon, et fut obligé d'aller deux fois au scru- 
tin. Cependant les patriotes, dans Ic vestibule du 
Sónat, éliient furieuxquc Cósar eút osó sollicitcr Tin- 
dulgence de sou cousin Lentulus. A Ia sorlic du Sónat, 
les Chevaliers Romains qui étaient de garde poussè- 
rcnt lesmenaces jusqu'àpr6senler àVorateur lapointe 
de leurs épées. Cicéron leur íit signo de rospecter 
dans un scnateur Ia liberto de baranguor pour ou 
conire, mais ilexcusa cette ferveur du patriolisme : il 
ne fll pointjoler ces jeunes gens dans dos cacbots; il 
no les menaça [joint de Ia roclie Tarpéicnne; et César, 
designe próteur, et qui déjíi était un aussi grand per- 
sonnage au moins quun souvcrain, ne ruquil point, 
comme M. Mounicr et M. de Clermont-Tonnerro, que 
ces jeunes gens fusscnt mandes à Ia barre du Sénat 
et que lour procès fút réglé à rextraordinairc. Que 
serail-ce si, au liou de le mcnacor de leurs épées, ils 
ne Tavaiont monacé quen paroles? Que serait-ce si 
ces parolesleur avaientécliappó, non dans le vestibule 
du Séual et étanl de garde, mais au café et en buvant 
du puncb? Que serait-ce si elles avaienl écbappé à un 
citoyen enferme sept ans à Cbarenton, victime si long- 
temps du despotismo, et qui est bien excusabie, dans 
une ílèvre épidéiniquc de liberte, d'avoir des accès 
plus violeuts que los autres? 
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Et combien n'cst-il pas douloureux de voir se gros- 
sir tous Ics jours, dans TAssemblée nationale, le 
iiombre dos membres suspecls! Se peut-il que tant 
d'orateurs aicnt Irompé Ics esperances que nous avions 
conçues de Icurs talents? Comment les ambilieux ne 
voienl-ils pas qu'aujourd'liui il n'y a plus d'cmplois, 
plus de forlunes, plus de dignilés à altendre que de Ia 
rcconnaissance publique? Comment ne voient-ils pas 
(jue c'ost se bcrccr de chimòres que de se persuader 
(|ue nous souílrirons une Chambre Haute, et des mem- 
bres permancnts pendant un nombrc d'années fixe, 
Jes racnibi-es dcnt on puisse acheter les voix pour sept 
ms, comme ccux du Parlemenl d'Anglcterre. Non, 
Messieurs, nous aurons une Assemblóe nationale per- 
manente; mais, selon les príncipes éternels de tout 
mandat, nos mandataires seront révocables ad nutum, 
du jour au lendemain. Croyez-moi, Messieurs, vous 
qui avez le malheur d'ôtre suspects, purgez ce soupçon 
et renlrez cn vous-mômes. Les menaces du Palais- 
Royal étaicnt paternellcs, et pour vous faire ouvrir les 
yeux. Cétaient des foudres monitoires et de conseil. 
N'est-il pas óvidcnt que, lorsqu'à chaque pas on est 
étonné du bon sens du manoeuvre et du journalier, 
toutela prudencc de rarislocratiedoitnécessairement 
ócboucr lôt ou tard, et Tinsurreclion est inóvitable 
autanl de fois que rintórêt gónóral será sacrifié à 
régoísrac. Qu'cspércz-vous, et quelle esperance peut 
faire supporter une conditionaussimisérabloquc celle 
de M. d'Eprémesnil? Encore s'il pouvait écbapper au 
souvcnir de ces applaudissements, de ces fêtes quil 
recevait rannce dcrnièrel Au milicu d'une nation 
aussi clairvoyante, il va devenir plus diflicile de jour 
en jour de vous dórober aux regards vigilants de qua- 
raute-luiit millions d'yeux. 

I. 18 
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Pour moi, Messieurs, ricn nc pourra m'einpêc]ier 
de vous suiyre avec ma lanterne, et (l'éclairer tous vos 
pas. Lorsque tant de gens s'éverl;uent à faire dcs mo- 
tions dans TAssemblée nationale et dans les Districts, 
Diogène ne restera pas seul oisif, et il roulcra son 
tonneau dans Ia ville de Corinlhe. Je dénoncerai tous 
les abus, je poursuivrai tous les mauvais ciloyens, 
tous, .jusqu'à ce qu'on m'ait arraché Ia vie et qu'on 
ait soufílé ma lanterne. 



LES 

REVOLUTIONS DE FRANGE 

ET DE BRABANT ' 

(28novembre 1789-juiUet 1792) 

Nous ne pouvons réimprimcr ici ce journal qui ne 
comprend pas moins de 86 números d'au moins trois 
feuilles in-8 chacun. Cest dommage, car Ia verve de Des- 
moulins n'a jamais étó si útincelante que dans ces pages 
souvent cruelles, toujours éblouissantes. A ia fin de 
juillet 1791, force par les événements d'abandonner son 
entreprise, Camille lógua ã Prudhomme, l'éditeur des 
Révolutions de Paris, son obligation envers les souscrip- 
teurs de leur fournir les cinq números qu'il lui restait à 
faire iusqu'au 91*, pour coraplóter le septième trimestre. 

Camille Desmoulins était né journaliste. Dès le début 
de Ia róvolution, il écrit à Mirabeau « pour être, s'il y a 
« possibilito, un des coopérateurs de Ia fameuse ga- 

). Voy. Eiig. Ilalin. Bibliographie hisloriqne et critique de Ia 
presse périodifiue en France (1 vol. gr. in-8, Ififití). — Dulsauchoy 
avait ess,'iytí, aveo le liliraire Garnéry, de laire conciirrence à Ca- 
mille sons 1(! iiièiiie UIre, mais 11 fut force bientOt de translurmer 
ses Révolutions en Ia Semaine polilique et liltéraire. 
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« zette de tout ce qui va se passer aux Elats gônóraux, 
« à laquelle on souscritpar rnillect qui rapportcra cent 
« mille écus, dil-on, à Tauteur. » Les provinccs belgcs 
tentalent alors contre Tempereur une révolution aiia- 
loguc à celle des Français contre Icur roi, Desmouliiis 
associa ces dcux mouvements Tun à Tautrc dans son 
titre; mais bientôt il effaça le mol Brabant, déclarant 
qu'il abandonnait « uii peuple assez slupide pour baiser 
« Ia boite de Bender. » Ces Révoludons de France et de 
Brabant fircnt forlunc. Le libraire Garnóry donnait à 
Desmoulins deux mille écus par an. On peut voir, dans 
son Journal même et dansscs correspondances.combien 
Desmoulins connut de transes et de dócouragements 
dans sa tache de journaliste. Dix fois il est sur le point 
de se retirer, « d'aller, comme Milon, manger des poissons 
« « Marscille. » Mais il continue d'6crire pour c&sjuifs 
de librains, parce que Robespierre Taccuse dedóserter 
Ia cause. Les événements du CUamp de Mars forcèrent 
CamiUe à quitler Ia plume. Cachê, comme Danton, il 
avait termino sa publication par une virulente apostrophe 
à Lafayette « phénix des alguazils-majors. » 

On trouve dans le Journal des Révolutions de fEurope 
en 1789 et 1790 {Nemvied sur le B/iin, chcz Ia Société 
typographique, et à Strasbourg, chcz J. Treuttel) une 
note piquante sur le journal de Desmoulins: 

a Révolutions de France et de Rrabant, par M. Des- 
moulins, auteur de Ia France libre et du Discours de Ia 
Lanterne aux Parisiens. Cest encore un de ces dómo- 
crates dóterrainés, qui croient devoir oíTrir des victimes 
an pouple, et asseuiblent autour d'eux les passants à 
force de crier des invcctives. » 
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Sauf le mot invecitvcs, le jugemenl est malhcuretísc- 
ment uu peu juste. Comme Tauteur du Vievx Cordelier 
se repontira plus lard d'avoir écrit certains passages de 
ses premiers écrits qu'il qualifiera alors de trop nom- 
brcux! 

Le Cousin /ací/ues (Beffíoy de Reigny) avait citédans 
son Lendemain lejournal deDesmouIinsparmiles écrits 
de « Ia pclito canaille libelliste. » 

Nous donnerons, pour faire un peu connaitre ce jour- 
iial très-pcu connu, d'al)ord le trôs-curieux prospectus 
de Camille, puis quelques extraits dos volumes de cette 
collection. 

í3. il 

2     3     4     5 unesp" 
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RÉVOLUTIONS 

DE 

FRÂNCE ET DE BRABÂNT 

PAR 

M. DESMOULINS 
Autciir de LA FRANCK LIBRE, et du DiscouRS DE LA LANTBRNE 

AUX FAIUSIENS. 

Quid novi? 

PROSPECTUS 

A TOÜS LES PATRIOTES, SALUT. 
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A TOUS LES PATRIOTES, SALUT 

A Tcxcmplc de M. Talibé Sabaticr qui s'écrie que 
üiulgfc Ia (lóserlion de tous ses imprirncurs, libraires 
Cl courlicrs, il persiste à vouloir faire un journal, qu'il 
cst du devoir d'un bon ciloyen de se faire en cc mo- 
nient journalisle, et d'allicr aux príncipes ses compa- 
Iriotes; je cede aussi, comme M. Tabbé, à Tamour de 
Ia Palrie et au zele des príncipes. 

Comme j'arríve à Ia onzíòme heure, et que mes de- 
vanciers se sonl emparós de tous les titres propres à 
séduire un lecieur, le titre n'est pas ce qui m'a le 
moins embarrassé. 

Nous avions déjà le Rôdeur, le Moniteur, le Censeur, 
le Chroniqueur, 1'Observateur, le Modérateur et le Dé- 
nonciatew; nous avions le Nouvellüíe Parisien, et les 
Nouvelles de Paris, ei les Nouvelles de Ia Ville, rAmi 
du Peuple, le Tribun du Peuple, le Mercure, le Furei, 
le Courrier de Paris, Ic Courrier Frcnçais, clc, etc; 
enfin nous avions, dans le Cousin Jacques, un Patriote 
asscz zélépournous apporlcr des nouvelles dela lune, 
Cl entrcprendre Ia messagerie des planètes. Le Jour- 
nal politique, Universel, National, General, Litléraire, 
Patriotique, Viridique, ne me laissait à choisir que le 
Journal comique. Ce lilre nVaurait plu fort, si j'avais pu 
le soulcnir; mais sentantmon insuffisance, au risque 
d'avoir un procòs, je me suis determine à voler à 
M. Tournon son tilre de RéVOLüTIONS, 

Apròs avoir voló un lilre, je vais maintenant déro- 
ber un Prospcctus. 
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Voici Textrail d'un ancicn Prospecüis de rabbê 
Royou, quej'ai lamodcslie de m\'i[)iiroi)i-icr: 

Messieurs, voici cUi boii; 
Je ne suis point un écrivaiii vuliíairo, 

Ainsi que inon coiisiii rniron ; 
DaigiYez des souscriptcurs enllcr Ia matricule : 

Foi de prètre, je fais serniciit 
Do faire de iiiun mieux pour ètre liieu mécliant. 

MaitreC... m'a vendu sa Cenile; 
Je veux piirger Ia torre de géaiits; 

Je veux faire ouhlier Hereule, 
Par cinquanto travaux rópétós tous les ans. 

Scudéry flt ótouíTer trois porliors de comédio à une 
représenlalion de je ne sais plus (|uel clief-d'(jeiivre. 

Jem'engage, avecmes abonnésprésenls et à venir, 
à n'êtrc pas content de moi, que je n'aic lail étoiilTer 
quatre colporleurs, au moins, à Ia porte do mon ü- 
braire, aíln d'ètre un passe-Scudéry. 

Ce Journal paraitra lous les samcdis; cliaquc nu- 
mero será divise en Irois scctions. Premiòre section, 
France; seconde section, Brahant, et les autres Royau- 
mes, qui arborant Ia cocardc et demandant une Assemblée 
nationale, mérite)'ont une place dans ce Journal. Troi- 
sièmc section, afin de reculer le plus qu'il est possible 
les fronticres de notre empire censorial; sous le titre 
de Variétés, ce paragrapbe embrassera toiit ce qui 
pourra inléresser mes cliers coiicitoyens, et les désen- 
nuycr cet hiver au coin do leur feu. Je m'attonds aux 
malédictions des aristocrates; je les vois ótendus né- 
gligemment dans leurs fautouils, se lever en fureur, 
et saisir les pincettes : mauditauteur, si tu éiais lã!.... 
Mais je me souviens de ce que dit mon cher Cicéron : 
Subcundcc sunt bonis inimicitice, subeantur! 

Je le declare donc : j'agrandis mon ressort. ei j'é- 
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tends ma compétenco et ma juridiction généralement 
sur lout cc qui pourra piquer lacariosilc. 

Noiis paiierons des anccdotes du jour et dos ré- 
ílexions de Ia veillc. Tous les livros, depuis rin-folio 
jusqii'au parnplilct, tous les llióàtres, dopuis CharlesIX 
jus(ju'àPülichiuelle; tous les Corps, depuis les Parle- 
menls jusqu'aux Confréries; tous les ciloyens, depuis 
Ic président de rAssemblée nationale, Représenlant 
du pouvoir législatif, jusqu'à M. Sanson, représenlant 
du pouvoir exócutif, seront soumis à notre revue hed- 
domadaire. Nous nc recorinaissons pour sacré et in- 
violable que Finuocence; et s'il y a encore en Franco 
des personnes au-dessus de Ia sévérité des lois, du 
moins n'y aura-t-il personne au-dessus de Ia liberte 
de notre censure. 

Les personnes qui auront des faits intéressants à 
publier, des vues utiles à communiquer, des avis, ré- 
clamations, dénonciations ou justiflcations à insérer, 
queiquc bien public cn un mot à proposer, sont priées 
de les fairc parvcnir à Tadressc ci-dessous. Ges envois 
seront rcçus avec reconnaissance. 

Nous n'avons rien négligó pour nous procurer des 
nouvelles fraicbes et súres, et tenir à nos souscrip- 
teurs Ia promessc de notre ópigraphe : Quíd novi..? 

Le prix de Tabonucment est de 7 livres \ O sous pour 
trois móis, franc de port par tout le royaume. 

On souscrit, à Paris, clicz GARNéRY, libraire, quai 
dos Augustins, n" 25; chez PETIT, libraire, au Palais- 
Royal; clicz DEBRAY, libraire, au Palais-Royal; chez 
les Directeurs des postes et principaux Libraircs de 
Ia Fi'ance, en ayant soin d'aíTranchir le port de Far- 
gent et de Ia lettrc. 

FIN DU PROSPECTUS. 
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Des graviires accompagnaient, cliacun des números 
tles Jtévolutions de France et de Brabant rccouvcrls 
crun papier gris bleu, formal in-8. Ces grnvures tantôt 
sérieuses, comme Ia Délivrance d'un prisonnier par des 
palriofes òrabançons, tantôt satiriques corame le gene- 
ral d'Alton poursuivipar les réverbères patrioiiqucs, no 
dépendaientque deTéditeurGarnéry, nonde Camille. 
Le general d'AUon, dans cette gravure, tient dcux 
tôtes coupées à Ia main, et des lanterncs à formo liu- 
maine, chaussées de bottes de sept licues, courent l> 
sa suite portant cet écriteau : Premier vengeur de. 
crimes. Tout cela est très-naíf. Aucune ressemblance : 
ailleurs on voit un arlstocrate devanl le Manneken- 
Piss de Bruxelles pour le punir d'avoir décliiré des 
afllclies. La gravure qui represente Favras arrivant 
aux enfers sur Ia barque à Caron, et rencontrant au 
rivage quatre corps portant quatre têtes (au bout d'une 
pique), Foulon, Berlhier, Delaunay, Flécliclles, sans 
compter Desruos, est tout bonnement sinistre. Des- 
moulins avait raison de réclamer contre cet embellisse- 
ment apporté à sa prose. 

Le n° 1 des Jtévolutions de France et de Brabant est 
date du 28 novembro 1789. En voici le titre exact : 

Révolutions de France et de Brabant, et des royaumes 
qui, demandant une Assemblée nalionak et arborant Ia 
cocarde, mériteront une place dans ces fastes de Ia liberte, 
par Camille Desmoulins, de Ia Socióló de Ia Révolu- 
tion. 

Chez Garnéry, libraire, rue Serpente, n" 17; 
A Marsoille, chez Mossy, libraire. 

L'an Premier de Ia Liberto. Présidence de Thourey. 
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Camille aussilôl s'y abandonnc à sa verve, à sou 
cnthousiasme et à son impertinence. 

Consummatum esí, tout est consommé. Le roi esl 
nii Loiivre, rAssemblée naiionale aux Tuileries; les 
ciiiiiiux. de Ia circulation se désobslruent, Ia Hallo 
icgorge de sues, Ia Caisse naiionale se remplil, les 
nioiMins tournent, les Iraitres fuient, lacalolte esl par 
Irrre, rarislocralio expire, les projels des Mounier oi 
dcs Lally sont déjouós, les provinces se liennent pai' 
Ia Hiain cl ne veulenl point se desunir; Ia Conslilu- 
lion est signée, les patriotcs ont vaincu, Paris a 
ccliappé à Ia banqueroute, il a échappé à Ia famine, 
il a échappé íi Ia dépopulation qui le menaçail; Paris 
va élre Ia reine des cilés, ei Ia splendeur de Ia capi- 
lale répondra à Ia grandeur, à Ia majesté de Tempire 
frança is. 

Après Ia défaile de Persée, au moment oü Paul- 
Émilcdescendaitdeson char Iriomplial et enlrail dans 
le lemple do Jupiler Capitolin, un dépnté des villes 
de TAsie, haranguant le Sénat à Ia porte, lui adressa 
ce discours: «Romains, maintenant vous n'avez plus 
« d'ennemis dans TUnivers, et il ne vous resle plus 
« qu'à goiiverner le monde et à en prendre soin, 
« comme Irs dieux mêmes. » Nous pouvons dire de 
nièine à TAssemblée naiionale: à présenl vous n'avez 
plus d"pnnrinis, plus de conlradicteurs, plus de veio à 
craindrc, il uc vous reste qu'à gouveruer Ia France, 
à Ia rendre lieureuse, et à lui donner des lois 
tellos (iu'à votre exemple tous les peuples s'empres- 
sent de les Iransplanler et de les fairc fleurir chez 
eux. 

Vous imaginez-vous, mon cher lecteur, que je vais 
cnnlinuer sur ce lon ei épuiser mon haleine par de si 

I. 19 
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longues tirades? N'y comptezpas; je nc vous prodi- 
guerai pas les grands mouvemenls oratoires. 

Tel est le ton ; quelquefois, Camille discuto sériou- 
sement: 

Le Comitê de constitution avait proposó ce projet 
de loi : Les élecíeurs pourront choisir les deputes à l'As- 
semblée nationale parmi les éligibles de tous les départe- 
ments. Mirabeau, Desmeunicrs, Cliapelier, appuyaient 
Irès-fort ce projet. Cependant, sur Ia motion de 
M. d'Ambly, TAssemblée adopta unautredécret, dont 
voici Ia teneur: 

Tous les deputes à VAssemblée nationale seront choisis 
dans le département électeur, sans pouvoir être pris hors 
de ce département. 

Puisque c'estchose jugée et que le décret est passe, 
Ia nation doit le respecter jusqu'à ce qiie ce soit re- 
forme par une autre élection ; aün de próparcr cette 
reforme, je vais proposer quelques réflexions tardives 
et montrer combien cette motion de M. d'Ambly est 
attentatoire aux droits de riiomme et du citoyen. 

Toutes ces considérations qu'on a présentées, qu'il 
y avait les coureurs de bailliagcs, d es gcns tels que 
M. Simon, etc, qui feraient crever des clievaux de 
poste et iraient de sénéchaussées en sénéchaussées se- 
raer Ter, solliciter les électeurs, ei se ranger parmi 
les candidats, que Ia Gour pourrait ainsi óparpiiler 
dans les départements unecinquantaine d'accapareurs 
de suffrages; qu'elles sont petites ces considérations 
auprès de ce grand príncipe, Ia liberte des suffrages 
et de Ia conflance! Est-ce qu'il y a encore des dislinc- 
tions de province? Est-ce que vous voulez nous dcsu- 
nii', nous parquer, nous cantonner? Est-ce que nous 
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ne sommes pas tous une grande famille? Est-ce qu'il 
y a des haies, des barrières dans leCliamp doMai? 
ne sommes-nous pas tons sous Ia même tento? Quoi! 
vous ferez à ma conscience une violence sacrilége et 
je ne pourrai nommer celui que je croirai le plus 
digne! II n'ya d'Élat vraimentlibre que celui oü tout 
citoyen peut écrire sur sa coquille: «Jedonnemavoix 
contreAristideparcequ'ilest juste, «elcependantraoi, 
je ne pourrai ócrire sur mon scrutin:«Je donne ma voix 
à Pétion parce qu'il n'a jamais varie dans ses prín- 
cipes, n Y a-t-il rien de plus tyrannique? Ce sainl Paul, 
qui a été éloqucnt deux ou trois fois dans sa vie, écrit 
admirablement quelque pari: «Vous tous qui avez été 
régénérés parle baptéme, vous n'ôtes plus juifs, vous 
n'êtcs plus Samaritains, vous n'ôtcs plus Romains, vo us 
n'éies plus Grecs,vous ôtes touschrétiens.aCest ainsi 
íjue nous, qui venons d'ôtre régénérés par TÂssemblée 
nationale, nous ne sommes plus de Chartres ou de 
MontUiéry, nous ne sommes plus Picards ou Bretons, 
nous ne sommes plus d'Aix ou d'Arras, nous sommes 
tous Français, tous fròres. Je vois bien que M. le mar- 
quis d'Aml)ly n'a jamais lu les Offices de Cicéron, ce 
chef-d'a!uvre de sens commun. 11 aurait appris, dans 
ce catécbisme, que Ia liberte consiste à pouvoir faire 
toutcequi ne nuit pasà autrui; ce sont là les droitsde 
i'horamc et du citoyen auxquelsTAssemblée nationale 
ne peut pas eile-mêmeattenter. Oh I monsieur d'Ambly, 
vousauriez beau courir de bailliage en bailliage, s'il 
y a des pliilosophes, vous n'aurez jamais leurs voix. 

Camille, tout en regrettant de n'ôtre point législa- 
íeur, est satisfait de son role de critique : 

Si j'avais Tlionneur d'6tre de TAssemblée natio- 
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nale, je sens que j'aurais fait opposer h Tinégalité 
réelle des fortunes régaüló ficlivc des droils. 

Mais me voilà journaliste ei c'est un asscz heau 
role. Ce n'est plus une profession inéprisablc, mcrce- 
naire, esclave du gouvernemenl. Aujourd'liui, on 
France. c'est le journaliste qui a les lablellcs, Taibum 
du censeur! 

Nous ne pouvons, d'ailleurs, que donner de courts 
extraits de cetle publication, et encore en choisissant 
ceux qui se rapportent plus intimement à riiistoire de 
Camille ou à Thistoire générale. Le cadre de notre 
édition serait trop étroit pour contenir mônic un re- 
sumo des 86 números des Révolutions de France et de 
Brabant : 

Je fais Ia motion qu'il soit défendu dans les actes 
publics d'user de ce mot Itetne des Fronçais comme 
contraire à Ia loi salique, malsonnanl à Toreille des 
palriotes, et sentant Ia servitude. Comme jc n'ai 
point Tavantage d'être de Tillustre district des Corde- 
licrs, je lui adresse cette motion par Ia voie de ce 
Journal. Je supplie son digne présidcnt M. d'Anton, 
de Ia proposer aux honorables membres pour ia dis- 
culer dans leur sagesse et Tadresser aux cinquiinle- 
neuf autres; je laisse ma motion sur leurs burcaux et 
jela signe... Un Français. (N° 3, p. 9'J.) 

ün libraire d'01oron en Béarn me mande que j'ai 
fait en sa personne un marlyr de Ia liberló. Trois de 
nos moines qui désertaient en Espagne élant venus 
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lire les nouvelles chez lui oíi il tient un cabinet lit- 
téraire, il leur donna Ia France libre pour passe-temps. 
Mais au paragraphe Clergé, ccs fugilifs furent trans- 
portes d'une tclle colore, que no pouvant tomber sur 
l'auteur ils faillirent assommer le libraire à sa place. 
Avant qu'il eút eu le temps d'appeler Ia garde nalio- 
nale, ils étaicnl dójà monlós sur leurs mules. Le sieur 
d'Auberl me mande qu'il est estropié pour le resle de 
ses jours, qu'il ne sait contre qui recourir et il m'ap- 
pelle cn garantie pour les frais du médecin. II dit 
quayant fait pour moi Ia receite, il convient que je 
fasse pour lui Ia dépense. Gela est trop juste, mon- 
sieur d'Aubert; maisquoique je partagevolre resscn- 
timent, je ne laisserai pas d'êlre ici de Tavis de Dora 
Gerle. 

Liberte de conscience, liberte pour tout le monde. 
II ne faut donc point faire violence à ces pieux soli- 
taires vieillis dans Ia vie conlemplative. (N°4, p. 146.) 

Et priez Dieu qu'il preserve Ia ville 
De tout couplct, satire ou vaudeville, 
Et de tons vers sous le mantean portes; 
Car, à coup sur, ils vous seront prôtcs. 

II vient de paraitre une brocbure de 32 pages d'im- 
pression, intitulée : Satyres ou choix des meillcures 
pièces de vers qui ont prccédé et suivi Ia révolution. Si 
ce ne sont pas les meilleures pièces, ce sont du moins 
les plus cyniques et les plus dóvergondées. Quelques- 
unes sontmême d'une grossièreté dégoútante. L'6di- 
teiir, dans un averlissement, promet d'honneur, sous 
Thonneur de Ia démocratie, est-il dit, de donner une 
suite à ce rccueil et de publier dans les quinze jours 

<9.    . 
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un noiiveau cahier, jusqirà paríiiil ópiiiscment du 
scandaleux portefeuiile. II faut espórer (luc Ic comilé 
de policc Tencouragera dans cetlc cnlreprise. Ge 
libelliste a pris un épigraplie tire de Voltaire. L'épi- 
graplifi qui liii convienl le mieux est, le rnot de Des- 
füiilaiiies : II faut bien que tout le monde vive, Quel- 
qiio iiidulgence que je professe pour Ia liberte dela 
prcsse, j'ai senti tout cc qu'elle avait do danger, en 
voyant inon nom jusqu'à trois fois au bas des pièces 
liligieuses de cel infame recueil. L'imposteur alTamé, 
s'il voulait persuadcr au public que j'en fusse Tauteur 
et !ui faire avaler le poison de Ia calomnie, aurait 
dú le préparer plus habilement, il aurait dú s'in- 
struire que faire des vers n'est pas seulemcnt lirer sur 
le papicr des lignes d'égale grandcur. II ne se con- 
tente pas de comprometlre le repôs de ranonyme, 
dont il prétend lever le voile et designer le dos; à 
celte obligation que nouslui devons, il ajoute Ia faveur 
d'estropier nos vers, et voici comme il nous imprime: 

De ses Bourbons ce peuple autrefois idolatre 
Et qui soupirait au scul nom cie Louis XII ot (riTenri IV, 
Ne clicrit plus ses róis, disaitle vieux Mitra : 
Le parterre de l'Opéra veut siffler notre auguste reine.... 

A qui le rédacteur fera-t-il croirc que jc suis Tau- 
tcur de ces vers? Certainemcnt je ne les aurais pas 
alignés ainsi, mais bien comme il suit: 

De ses Bourbons ce peuple autrefois idolatre 
Et qiii soupirait au scul nom 
De Louis douze et d'llenri quatrc, 

Ne clicrit plus ses róis, disait le vicux Mitra; 
Le parterre de TOpcra 
Veut siíller notre auguste reine; 

Ce peuple cufln est Ias de voir qu'on le promcnc, etc. 
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Quand aurons-nous une bonne loi sur Ia liberte de 
Ia presse? Je pourrais, à mon tour, assigner rauteur 
au Châlolet, et lui demandcr, ainsi que M. deChénier, 
Ia pr-ciive que c'cst nous qui sommes les auleurs de 
ces satires; je pourrais conclure, comme on fait lous 
les jours coiitre moi, à cinquanle, íicent mille livres 
de donimages-inléróts. Mais un pauvrediable qui fail 
un parei! recueil à ses risques et périls est notoirement 
insolvable. (N° 20, p, 239.) 

Mes lionorables confrères de Ia Chronique du Ma- 
négc prenncnt soin de ma célóbrilé. lis viennent de 
publier ma vie dans les formes sous le titre modesíe 
de Faits et gestes í/eCAMiLLE DESMOULINS. Je commcnce 
à me croire un pcrsonnage, puisquc j'ai dcs biograplies 
si ilIusLres; il nc manque plus à ma gloire que d'cn- 
tendre crier dans les rues: Grande trahison de Camtlle 
DesmoulinsI dl je suis marque du sceau de rimmor- 
talité. De tous les délracteurs de mes pauvres feuilles, 
nul n'a Ia dent plus acérée ei plus longue, comme do 
raison, que ces journalistes louveteaux. 

Lupi ceii quos iraprobaventris 
Exegil cfficos rabies. 

lis ne me pardonnent pas ces deux gros bataillons 
de souscriptcurs, dont j'ai eu tort de me vanter, et oü 
je crains bien que Ia déserlion ne se mette. 
 J'ai vu dèsla première page que rhistorien ne 

connaissait pas môme Ia naissance de son héros, ce 
qui nc m'a pas peu morliflé, car je croyais étre connu 
d'un pôle à Taulre. Dès lors je m'attendais, puisque 
ces faits et ces gestes élaient purement d'iniagiflauofl, 
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à me trouver noirci de lous Ics crimes. Que ce fut 
pour moi une agréable surprise de voir que le plus 
grand des méfaits que me préte rhistoriograplie ótait 
d'avoir volé des livres, crime donl il peut ôtre bien 
sür que pour lui on ne le soupçonnera poinl. J'ai 
même de grands remercimenls à lui fairo;car, s'il 
ne me peint pas en beau, il ne dil du mal que des 
qualités que je ne puis cacber, et il dit beaucoup de 
bien de certaines qu'on ne peut pas monlrer; je lui 
en ai une véritable reconnaissance. L'lionneur d'6lre 
Apollon ne vaut pas le plaisir d'6tre le dieu Faune; 
mais Texcédant de bonnes fortuncs que je crains que 
sa narration nem'attire m'obligc de protester contre 
le bien autant que contre le mal que dit de moi 
Testirnable auteur. Ma reconnaissance pour le sieur 
Marchand, que j'apprends étre auteur de Ia Chronique 
du Manége et mon Plutarque, m'obligcàlui observer 
que, puisqu'ií nrappelle folliculaire comme lui, il 
y a cette diíTérence entre moi et ce confròre bénévok, 
qu'il ne m'est jamais arrivé de fouiller dans Ia vie 
privée de qui que ce soit. Le folliculaire Camille, qui 
se dévoue à Ia haine et brave les menaces et les 
outrages pour éclaircr ses concitoycns sur Ia vie 
publique de ceux qu'ils ont mis à leur tóle, exerce en 
effet Ia censure Ia plus importante comme Ia plus 
honorable magistraturechez unpeuple libre; au lieu 
quele folliculaire Marchand, qui remplit sa cbronique 
de mes pretendas faits et gestes, et de Ia vie d'un ci- 
toyen qu'il ae connait pas, serait vil et odieux, si ces 
faits étaicnt vrais, et lorsqu'il les controuve, c'est un 
libelliste digne de Ia sévérilé des lois. Qu'il n'appré- 
hende pas néanmoins que je Tinvoque; je n'invoque 
qu'une cbose: Ia liberte de Ia presse pour moi, et 
contre moi j'en permets jusqu'à Ia licencc. Quel mal 
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me font los libelles qui pleuvcnt dppuis quelque tonips 
sur ma tôte? Je passe Ia main sur mon fronl et je ne 
me sens point blcssé. Ce n'cst que pour les lionimcs 
sans philosopliie qu'il faul des lois en cclle matiòrc. 
Je serai toujours fortaisc qu'un paiivrc diablo dinc à 
mesdópcns cl tire un assignat do vingi-cinq li\rcs sur 
ma vie secròte. L'espòce liumaino csl si niôlóc de mé- 
cliantsel do scóiórats que quand on vout ôiro liomriie 
de bien, avoir une pátrio et aimer ie iiciiplo, on doil 
se croire trop heiireux d'en ôlre quitte pour des ou- 
trages et do n'6tre pas massacro, pendu ou évenlré 
comme on doit s'y altcndre, et comme Tont étó tant 
de patriotes àNancy. (N° 42, p. 130J 

Pour moi, je ne suis ni aux Lameth, ni aux Bar- 
nave, ni aiix jacobins, jc suis à Ia patrie. II n'y a que 
Pétion et Robcspicrrc quo j'aic loués conslamment, 
parce que tout bommc de bonnc foi conviendra qu'ils 
ont toujours été irréprochabJos. J'ai pris, avec Mira- 
beau, tantôt Ia Irompettc et tantôt le fouet: c'est le 
privilége d'une mailresse qu'on ne puisse Taimer ni 
Ia haír à demi, mais on ne peut pas en conclure que 
Í'aie jamais varie; car ce n'est pas Ia girouette qui 
change, mais levent. (N" 69.) 

MOBT   DE   MIKABEAU. 

Mais... Mirabeau se meurt! Mirabeau csf mortt De 
quelle immense proie Ia mort vient de se snisirl J'éprouve 
encore en cemoment le même choc dMdées, de senti- 
ments qui me fil demeurer sans mouvement et sans 
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voix devanl cette tôtc pleine do syslcmcs, quand j'ob- 
tins qu'oii mo lovàt Io voile qui Ia coiivrail et que j'y 
cherchais encere son secret, que le silence dela mort 
ne gardait pas mieux que Ia vie '. (N° 71.) 

Pour moi, lorsqu'on in'eútlevé le drap mortuaire, à 
Ia vue d'un liomme que j'avais idoiâtré, j'avoue que 
je n'ai pas senti vonir une larme, et que je Tai regardé 
d'un oeil aussi sec que Ciccron rogardait le corps de 
César percé do vingt-lrois coups; je contemplais ce su- 
pcrbe magasin d'idécs démcublé par Ia mort: je souf- 
frais de ne pouvoir donner des larmcs à un homme 
et qui avail un si beau génie et qui avait rcndu de si 
éclatanls serviços à sa pátrio et qui voulait que je 
fusse son ami. Je pensais íi cette repouse de Mirabeau 
mourant à Socrate mourant, à sa rófutation du long 
entretien de Socrate sur rimmoriaiiló par ce scul 
mot: dormir. Je considerais son sommeil, ot ne pou- 
vant m'ôter Tidóo de ses grandsprojetscontre TalTor- 
missemont de notro liberte, et jotant les yeux sur 
i'ensomble de ses deux dernières annóos, sur le passe 
et sur Tavonir, à son dernier mot, à cetle profession 
de matérialisme et d'athóisme, je répondais aussi par 

■ce seul mot: tu meurs. (N° 72.) 

On ne parla pendant trois jours que de Mirabeau. 
1. Cesl à M. Carleaux, officier de lacavalerieparisienne, auleur 

du magiiilique laljleau représenlant Loiiis XVI il elioval, ([ui est 
exposé (lans Ia galerie, (]ue je doi.'* d'avoir pu conlempler encore un 
monient Miralieau mort. Le cólòbre Iloudon veiiail de ie modeler. 
Cetle lêle semblait vivre encore, et avait conserve loulson carac- 
lère; c'étail un sommeil. ei ce qui me Crappa au deli de toule ex- 
pression, Iclle on peinlla sérénilédusonmieil du jusle ou du sage. 
Jamais je iroublierai cette tête gíacée et Ia silualion dícliiranle oü 
sa vue me jeta. Mirabeau est mort I        (Note de Desmuulins.) 
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Lc peuple eíTaça le nom de Ia rue de Ia Chaussée- 
d'Antin quil liabilaitet écrivit à Ia place:rwe de Mi- 
rabeau. Le doyen des gens de letlres, M. de La Place, 
ciitrant cliez un restaurateur au Palais-Royal, un 
garçon lui dit: «Monsieurde La Place, ilfail bien bcau 
aujourd'hui. — Oui, mon omi, il fait bien beau, mais 
Mirabeau est tnort.n On prendrait ce beau mot d'un 
académicien pour le mot d'une femme du peuple, 
et voici un mot d'une femme du peuple qu'on aurait 
pris, du temps de Balzac, et il n'y a pas si long- 
temps encore, pour le mot d'un bel esprit. Ccnt mille 
personnes suivaient le convoi. Des elegantes se plai- 
gnant de Texcessive poussière et disant que Ia muni- 
cipalité aurait bien dü faire arroscr le boulevard, 
une poissarde répondit : « Elle a compté sur nos 
pleurs. » (N° 72.) 

REPONSE 

DE CAMILLE DESMOULINS A JBAN-PAUL MARAT ^ 

II parait que dans mon n» 73 il y a une faute gros- 
sièro dMmpression, exercer Vapostat pour exercer Ca- 
posíolat, quoique les números qui me restent portcnt: 
Vapostolat. D'abord Ia langue indique qu'il faut lire 
apostolnt, ensuite le sens de Ia phrase, car dans cette 
phrase je loue Marat de sa constance. Cependant 
Marat pari de là pour m'adresser huit pages d'in- 
jures. Écoute, Marat: je te recommande seulement de 

1. Caiiiille av;iit jiarlé de Vapostolat de Marat. On avait imprime 
aposiaí. Mai'at s'inLÍigna, fulmina contre le jeime Camille qui ré- 
pondil à son lour. 
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ne pas fauloriser tout à fait tant de l'exemple de 
Gaulhier, et de calomnier un peu moins, infimc les 
gens en place. Quant à moi,je te permels d'en dire 
toiitlemal(]iie tu voudras Tuécrisdansun soutcrrain 
ou Tair ambiant n'est pas propre à donner des idées 
gaies, elpeul faire un Timon d'un Vadé. Tu as raison 
de prendresurmoilepas deranciennet6etdem'appe- 
ler dédaigneuseraent/eMwe/íowwe, puisqu'il y a vingt- 
quaire ans que Voltaire s'est moquó de toi; de m'ap- 
peler infusw, puisque j'ai dilque tu ótais celui de tous 
Ics journalislos qui as le plus servi Ia róvolution; de 
m'appeler mn/veitlant, puisque jesuis le S»MJI écrivain 
qui ait osé te louer; eníin de m'appeler mauvais pa- 
triote, puisquil s'est glissó surquelíjues números une 
faute d'impression si lourde que personne ne peut s'y 
méprendre. Tu auras beau me dire des injures,Marat, 
comme tu fais depuis six móis, je te declare que tanl 
que je te verrui extravaguer dans le sens de Ia révolu- 
tion, je persisterai à te louer, parce que je penso que 
nous devons délendre Ia liberte, comme Ia ville de 
Sainl-Malo, non-seulement avec des hommes, mais 
avec des cliiens. 

Je demande pardon à mes lecteurs d'avoir pris 
dans mon Journal pour Ia réponse à Maral un terrain 
qui apparli(!nt tout enlier aux allaircs publiques. En 
cela j'ai eu Ia faiblesse de suivre son exemple : les 
journalistes sont comme les poetes, gmus irriiabile; 
c'esl bien assez que je dédaigne de faire attention au 
tombereau dMnjures aristocratiques qui ne manque 
pas de s'arrêter lous les matins devant ma porte, c'cst 
un fumier qu'y laissenl Marchand, Champigny, Gau- 
thier,Étienne,et qui engraisse mes terras; maisquand 
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jc vois Ia cliarrclée aux Irois conleiirs de M il s'y 
arrôiuraiissi, mon rcspect poiir leclinrniier iricolore 
m'obligc à lui faire dcs obscrvalions (N" 70). 

N' 86 et dernier. 

CAMILLE DESMOULINS 

ENVOYANT A iA FAYETTE SA DÉMISSION DE JOIJIINALISTE, 

Nous avions tort. Ia ehosp cst p:>r Irop claire 
Et vos fusils out i>puuvé ceile iilfoire. 

Libérateur des deux mondes, floiir dos jnnissaires 
Agás, ptiénix des alguazils-majois, Ddii QiiichoUe 
des Capeis et des deux cliaiiibres, cunsiell.iiion du 
cheval blanc, je profitc du pr<'mipr uioiiiciit oi j'ai 
louclió une lerre de liberlé pourvoiis cnvoycrma dé- 
mission de journalisle et decenseuriiíiiidiiiil (|U(> vous 
me demandez depuis si loiiglemps, cl ipic jc rnelsaux 
pieds de M. Bailly et de son drapoaii roíigi". Je sens 
<|uc ma voix est trop faible po if s'(''l('\er iiu-dossus 
(Ics clameurs de vos trente inill(! mouchanls ei d'au- 
lant de vossalellites; au-dessus du biMiii ile vosiiuatre 
ceiits lambours et de vos canons chiiigós i\ raisiii. 

Puissé-je me Irompcr diins nics conji ciiiics! car je 
me suis éloigné de celie villc coinini' C.iiiiille, mon 
palron, s'exila d'une ingrate |)alrie en liil soiiliaitant 
toute sorte de prospéritó! Je n'ai pas Ijcsdiu d"avoir 
óté cmpcreur, comme Dioclétien, ponr siivoir tjue les 
boUes laitucs de Salone, qui valent niiuiix (pie Tem- 
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pire d'Orient, valent bieii récliarpo donL se pare un 
municipal et les inquiétudes avec Icsíiuelles un jour- 
naliste jacobin rentre le soir chez lui, craignant lou- 
jours de tomber dans une embuscade d'ennemis de Ia 
liberte de Ia presso et de coupe-jarrets du general. II 
m'en coute pourtant de quittcr Ia plume ! Mais si tous 
les écrivains patriotas se taisaient! Pour moi, ce n'est 
poihl pour substituer ni des Déccmviivs à Ia royautó, 
ni des comitês aux ministres, ni un M. d'Andrc, ni un 
M. Barnave aux premiers ministres, ni les proscrip- 
tions des codictateurs La Fayette et Lameth aux let- 
tres de cacbet, ce n'est point pour ótablir deux 
chambres que j'avais pris Ic premier Ia cocarde na- 
tionale; ce n'était point Ia peine de nous délivrer des 
bourrades des tristes à pattes, pour nous percer de Ia 
baionnetto de nos concitoyens, et on n'a point ren- 
versé Ia Baslille, on n'a point alTranchi de Ia prison 
ceux qui regimbaient contre Tancien regime, pour 
fusillei' et éventrer ceux qui, soumis au nouveau et cn 
vertu des décrets, signent une pétition. 

Le dernier numero des Révolutions de France et de 
Brabant, signé Camille Desmoulins, électeur du dépar- 
tement de Paris, est accompagnó de cet avis au lec- 
teur(4 aoút 1791). 

CAMILLE  DESMOULINS, A SON ABONNé, 
SALUT. 

Cher et féal souscripteur, j'ai exposé dans mon 
n" 86 Ia raison suBlsante qui m'obligeait à vous dire 
un adieuqui,j'espòre, ne será paséternel. Aux raisons 
générales j'aurais pu en joindre de personnelles qui 



LES RÉVOLUTIONS DE FRANCE ET PE BRABAKT.  231 

n'étaient pas moins pertinentes. 11 faut que Io joiir- 
nalistc vive du journal, du moins n'cst-il pas oliligé 
do s'y ruiner. Les iníidélités de Ia poste', mon iiiox- 
périence et mon peu de loisir pourdiriger un jour- 
nal avaiont rendu rexpcdition du septiòme trimeslre 
si onérouse pour moi que je voyais mon ci-devant 
pécule, loquei je puis bien appeler castrense, s'englou- 
tir òs mains de Timprimeur, graveur, brocheuses; et, 
malgré Ics ílorins de laPrusse et les guinées de TAn- 
gleterre et les ducals de Hollandc que j'avais toucbés 
pour módirc du choval blanc, je courais, aussi rapi- 
domentque Louis XVI, à rinsolvabilité et à rinóligi- 
bilité. A COS causes, peüt-ôlro est-ce trop présumcrde 
Ia bienveillance de raes souscripteurs, mais j'ai cru 
pouvoirdóléguoràPrudbommcmonobligationenvers 
eux, do leur fournir les cinq números qu'il mo res- 
tait à faire jusqu'au 91, pour compléter Ic septième tri- 
mestre ^ En conséquence, j'ai pris des arrangomcnls 
avoc lui, en lui romcttant Ia note des abonnés, et il 
remplirames cngagcraents. Prudhommc estrbomme 
qui leur convient. II vient de faire le serment emphy- 
téotique dene cesscrson journal que lorsque laFrance 
será libre. 

Camillc, enfin, appclle le journal de Prudhomme 
YEncyclopédie de Ia révolution, et termine par ces mots 
comme par un cri: 

Ilonneur aux Jacobins, mépris aux FeuUlans! 

1. A Ia fin dii n" 85, onlit: Nota. L'a(iminislralior) des postes 
est contre-rívoUilionnaire. Je reçois les réciamalions de toutes parta 
que les numi!ros que j'exp(!die n'arrivent point l.a poste me vole 
d'abord mon papier et ensuilc Targent que je lui paye pourleprix. 
Vous vojez, ciloyens, comme toul vous trahit. 

2. Prudhomme, a;i même moment, accusail Camille de lãcketé. 
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LÀ 

TRTBUNE DES PATRÍOTES 

3 0 avril à mai  17 92.) 

« // rnen coute pourtant de quitter Ia plurne l » avait 
dit Camille en annonçant qu'il allait cesser de publier 
les Révolulions de France et de Brabant. «. Cest une 
a grande sottise que j'ai faite, écrivait-il à son pòre, car 
« nion Journal était une puissance qui faisait trembler 
(i mes ennemis, qui aujourd'hui se jettent làcbement sur 
« moi, me regardant comme le lion à qui Amaryllis a 
« coupé les ongies. » Ceux-là surtout comprendront le 
désespoir de Camille qui ont êté mordus decetle passion 
du Journal, qui ont cette sorte d'ivresse irrôsistible, 
Fivressc de Tencre. Le journalisle a toujours quelquc 
chose à dire. S'il est désarçonné, il aura Ia fièvre jus- 
qu'à cc qu'il soit remonto en selle. II lui faut le cheval 
quotidien, le journal. Camille s'associa donc bientôt à 
son ami Fréron, Stanislas Fréron, \Orateur du peu- 
ple, le  futur proconsul de Toulon, le fils du critique 

20. 
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de VAnnée Httéraire qui est passo à Ia postérité les 
épaules loutes ciiaudcs encore des coups d'6tnviòres de 
Voltaire. 

II est difficile de publier les quatre números de 
Ia Tribune des Patriotes (30 avril à mai 1792), puis- 
qu'oQ ne sait trop ce qui, dans ce journal, apparlicrit 
à Frúron ou à Camille. Le Prospectux et VAvertis- 
sement cependant soiit tout eiitiers de Ia niain de Des- 
moulins, et à  ce titre  nous  les róimprimons. 

M. Ilatin fait tròs-justement remarquei', à propôs de 
cette Tribune des Patriotes, que, malgré sa courte exis- 
tence, elle ne fut pas sans influence sur cette journée 
du 10 aoút 1792 qui jeta bas Ia royautó. 

Ce nouveau journal (in-8°, couvcrture grise) porte le 
titre de La Tribune des patriotes ou Journal de Ia majo- 
rité, pour servir de suite au n° 86 du Journal des Ilévo- 
lutions de France et de Drabant, par Camille üesraou- 
lins, et à Ia rúdaction duquel concourront MM. Camille 
Desmoulins et Fréron, Torateur du peuple, — et autres, 
tant lúgislateurs qu'o[ficiers municipaux, connus par 
leur talent et léur patriotisme. 

Le prix de Ia souscription est de trente-six livres par 
an, port franc par tout le royaume, dix-huit livres pour 
six móis, et neuf livres pour trais móis. 

Ou souscrit clicz tous les libraires do France et des 
pays étrangers, et cbcz tous les dirccteurs des postes; 

Et á Paris, cbez Pierre-Jacques Duplain, Imprimeur- 
libraire, cour du Commerce. 

Ccst à ce dernifr qu'on aura soin d'cnvojer toules les lellies, 
avis, livres nuuveaux, en affraiichissant Io port des leUres et de 
rargcnt. 
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Ce Journal, composó de trois feuilles, paraitra tous )es 
sameilis ^ 

1. Siir l'cxennplaire de ]a.Tribune despatrinles que j'ai consullé, 
on a écril, une main <renfant ou d'ouvi'ier, l'écritureinliabile le dit 
assoz ; 

A ia ijlohií ães anns-cidottrs pariftiens^ tlcstritcíeurs : de In lias- 
tillek Mjuillft 1789; de ta Rnyanlé, le IO aoíit, 1792; du lédé- 
ralisníe.le 'M mai 1793 ei trois íbis libéraleurs. Vive Ia republique 
une et iudivisible I 
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LA 

TRIBCNE DES PATRIOTES 

JOURNAL DE LA MAJORITÉ 

OuTRAGE desfiné à serTir de siiile au n" 86 et dernier des BévoJuHons de France 
et de Brahant, par CAMILLE DESMOULINS. et à Ia rédaction duquel concour- 
ront MJl. CAMILLR DESMOUMNS, FRéRON, Vorateur du peuple et autres, tant 
léfrislateurs qu'0friciers Municipauí, connus par leurs talents et leur pa- 
triüüsme. 

PROSPECTUS 

PAR CAMILLE  DESMOULINS. 

ÂujouRD'nui, un journal est une puissance, snôme 
une liaute puissance, et M. Necker ne soupirait pas 
plus dans sa relraite, après son rappel à Tliôlel du 
Controle gônéral, que je n'ai fait depuismadómission 
de journalisle, après un imprimeur qui me rappclàl 
au gouvernail de Topinion. Le libraire s'esl presente. 
En donnanl de ílcrs regreis à ma solitude et au doux 
éloignerncnt des affaires, je cede à une violence en- 
core plus douce, et me voilà redcvenu journalisle, 
c'est-à-dire un des nouveaux pairs de France et un 
peu plus puissant seigneur (iu'un prince français. 
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Aussi bien, je vois que dans une révolulion, il en 
est de Ia plume commc de Tépée, qu'on nc peut plus 
remettre dans le fourreau, une fois qu'elle en est 
deliors. A peine m'élais-je retire sous mon toit, pour 
me reposer de mes fatigues polemiques et respirer un 
peu des décrels de prise de corps eldes haines de plus 
d'un parti, que ç'a été une noble émulation parmi mes 
bons amis, mes généreux confròres, à qui dauberait 
davantage sur moi, et me làcheraitle plus de ruades. 
Ces messieurs me regardaient sans doutc commc le 
lion qui s'est laissé faire les ongles par Àmaryllis. 

Sans dent ni griffes le voilà 
Comme place démanlelée. 
Ou táíha sur lui quelques chiens. 

Encore s'ils ne s'étaient jetés que sur moi. Ia 
chose publique n'en souíTrirait pas beaucoup; mais 
déjà iis commençaient à mordre ces bommes que je 
regarde comme le point de ralliement des palriotes et 
le panache sans tache qui mènera enfin Ia nalion à Ia 
liberte et au bonheur. 

Cen est trop, on n'y peut plus tenir, et il faut dé- 
gainer Ia plume de récritoire. De Tencrol dupapieri 
Trembiez, intrigants, ambitieux, aristocrates, conlre- 
révolutionnaires de toutes les couleurs. Je vais dire 
encore une foislavérilé à tous lespartis. Justement 
nous avons trouvé un libraire selon notre coeur et qui 
consent à se faire entrepreneur de vérités. 

Cest ossurément une mauvaise opération de li- 
brairie qu'une entreprise de vérités. Candide a-t-il 
jamais fait fortune? Mais, d'un autre côté, peut-il y 
avoir un plus beau moment pour reprendrc le journal 
intitule : Rêvolutions de France et de Brabant et des 
Roíjaumes qui, arhorant Ia cocarde naíionale, rnériteront 
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une place dans ces fasles de liberte? Ce quo j'avais prédit 
(Jòs sa naissance et cri 1789, de Ia Sociôté des Amis de 
Ia Conslitulion (de Ia Róvolution, comme on Tappelait 
alors) s'accoinplit lous Ics jours, « Ce grand arbre, 
disais-jc dans un de mes premiers numóros, plante 
aux Jacobins, par les Bretons, adéjà poussé de toutes 
parts, jusqu'aux cxtrémitcs de Ia France, des racines 
qui lui promettent une durée óterncllc, et tous les 
peuples viendront s'asseoir à son ombro. » 

Le temps n'est pas loin oii cet arbre va couvrir 
Tunivers de ses rameaux. A Tentréc de ce prinlcmps, 
au moment des plus hautes esperances des emigres et 
des Feuillants, FAgamemnon de Ia ligue contie les Ja- 
cobins, Léopold, meurt. A six cents lieucs de nous, un 
tyrannicide, aíTilió aux Jacobins, Ankarstrom lue Gus- 
tave, quidevailêlre rAcliille de Ia ligue des despoles. 
Au deliors,mille villes demandenten secret leur affllia- 
tion à cette sociôté more. Au dedans, tel écrivain qui, 
il n'yapasun an, disaitencore: Les Jacobins passeront, 
vient de prendre, pour ses amis, possession du mi- 
nislòre français, en sa qualité de Jacobin. Et dans Ia 
íète des soldats de Cliâteau-Vieux, dans Ia pompe de 
ce triomplie décerné, en leurs personnes, à tous les 
soldats qui ont poso les armes devant Ia volonté du 
pcuple, il y aurait eu de quoi rendro Jacobins tous les 
camps et armées de TEurope. 

Cette face des affairos et Ia séve du printemps fonl 
sortir les révolutionnaires de leurs quarliers dMiiver. 

La bruit court que Marat va tovt rcduire en poudre. 
Et dans les Cordcliers est entre comme un foudre. 

Aux presses de TAmi du peuple, saisies tant de 
fois, et immortelles par Thonneur d'avoir soutenu un 
siége, Torateur du peuple jointaussi les sieunes, en- 
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noblies par des décrels de prise de corps. Ccst dans 
ce Journal, que nous inlilulons : Ia Iribnne des Pa~ 
íriotes, ei qui fait suite au n° 86 des Révolutions de 
France et de Brobant, après lequel j'ai pose Ia plumo, 
que Slanislas Fréron, Torateur du pcuplc cl presidem 
des Cordelicrs, va rcnlrer cn campagne avec Camille 
Desmoulins, membre de Ia Société des Amis "de Ia 
ConsliluUon, en 1789, et aujourd'liui le doyen des 
Jacobins. A ce formidable armemenl de journalistes, 
les seuls qui aient oblenu les hoiineurs de Ia persé- 
cution, et cribiés de décrets de prise de corps, les 
contre-révolutionnaires, les intriganls, lesarislocrales 
de toutes les couleurs croient voir le président Fréron 
monte sur le Bucentaure, comme le Doge de Vcnise, 
et précédé du brülot Marat, sortir du port des Corde- 
licrs pour leur donner lacliasse. Nous aurions désiré 
que Marat, déphlogistiqué tant soit peu, voulüt com- 
battre avec nous sur le môme bord, afin d'opposer ce 
trio de glorieux confesseurs de Ia révolution, au tiio 
académique de M. Pankoucke, ou à cette kyrielle de 
noms fortunés dont Nicolas Bonnevillc pare le fron- 
tispice de sa Clironique du móis, mais Marat nous a 
répondu fièrement: 

VAigle va toujours seul, et le dindon fait troupe. 

Je ne ferai point ici au public les promesses pom- 
peuses que je lui faisais dans le prospectus des Révo- 
lutions de France et de Drnbant. Alors j'ctais sur, pour 
ainsi dire, de ma main, et mon style devait Icnir de 
mon imagination, qui voyait toul en beau, et n'avait 
point été encore gâlée par Ia méditation et les expc- 
riences de Ia vie. Aujourd'bui, si mon Iccteurne rit 
plus tant, je làcherai qu'il n'en pense pas raoins. 
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11 cst iiu nioins une qiialilé qu'il esl bion súr de 
roüoiivor d.ins ce journal: c'esl Ia franrhisc Oii nc 
pciit p.isexigiT d'iin ócrivain pcriodii|iii>, siirloul dans 
l:i parlie de sa fcuille qui n'csl pns piircmonl liislo- 
rn\iic inais conjocliirale, qu'il rencnnire loiijoiifs Ia 
V('fii('! Toiii C(!(|iron doil h Ia rifíuciir liii domiinder, 
('i'sl Ia 1)011 nu foi, qu'on peul nppidi-r Ia vóriló rela- 
tivc, (/iiisiiiio (bandido, lors môme qii'il se Inimpe. ne 
dil que co (pi'il pense; et celte eandeiir esl lonjnurs 
un avantagi! que, d^ns un teraps de factions ei de 
cabales, le public esl trop heureux de Irouver dans 
un journal. 

Qucinl au style, faire des livres esl nn mélicr qui 
s'apprend ei s'oublie comme un aulre. Demandez- 
le à Mcrcier, ele. Mais c'esl Ia paresse ei Ia dósuélude 
qui m'a rogné les ongles, elj'espère, ines bons amis, 
mes cbers conlrères, qu'avec un peu d'exercice, ils 
repousseront à Ia longueur des vôlres. 

Pour nc pus prendre un fardeau au-dessus de mes 
forces, je nc rídigerai qu'une feuille de ce journal, 
composé de Irois, qui paraitronl lous les liindis. Les 
deux aulres seront rédigées par une sociiHé de Cor- 
delicrs, Jacohins, Municipaux législaleurs, qui ne 
veulenlpjisôireconnus. J'ainommé.seulenienlFréron, 
à qui s'applique si bien le vers d'Horace : 

O Maire pu chrá ilia pHlchrior. 

Cliiiciin dl! nous, au dcmeuranl, signera ses arlicles, 
sons sa rcsiionsabililé individuelle, ei signera au 
moiris en li'lli-i's iniliales. 

Ce sorail bs lieu, dans un prospeclus, irindiquer Ia 
malièrc doiil Ir.iilera rouvr.ige. Miiis poiiriiuiii indi- 
(pjcr liís olijels ei circonscnre Tauleur? Le clieval de 
Ia Renoniméen'a poinl de bridc. 

1. 24 
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Le prix de l'abonnement est de 30 livres par an, pour 
Paris, de 36 livres pour les départements, et de 9 livres 
pour 3 mais, franc de port. 

On souscrit à Paris, au bureau de Ia Société Litté- 
raire Typographique, place de TEslrapade, n° 10. 

On aura soin d'affranchir úous les objets que l'on 
voudra faire insérer dans ce journal, doni le premier 
numero paraítra le lundi 30 deca mais. 



AVERTISSEMENT 

Nous n'avions plus de journal qui dit Ia vérité, du 
moins tonte Ia vérité. Nous n'en avions plus un seul. 
Tous nos ócrivains périodiques étaient si notoirement 
livres à un parti ou à un autre, qu'unciioyen esUmé 
et qu'on n'a jamais taxe d'exagération, M. Tallien, 
m'a promis de me faire passer au premier jour le 
tarif de chacun d'eux sur ces deuxcolonnes. 

M. Tel, telle somme. M. Tel, telle place. 

Signé : Tallien. 

Dans cetle conjonclure, Ic salut de Ia patrie appe- 
lait aux armes le ban et Tarrière-ban de tous Icsécri- 
vains qui ont jure de s'ensevelir seus les ruines de Ia 
liberte. J'ai doiic quiltó les invalides pour remonter 
dans ma guérlte; j'ai repris ma plume, cet ornemenl 
que Thistorien doit toujoursporter à saboutonniôre, 
celui que portait chez les Égyptiens le ministre de Ia 
justice'. « II avait toujours pendue à son cou, dit 
Élien, uno pctite image de pierreric et de saphir 
qu'on appelail Ia vérité. » 

I. « Ciroa colliirn, imaginem 6 gemmâ saphvroquc gcslabat qua; 
TOcabatur vcrilaa, » Elicn, 
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En recommcnçant mon journal, cn dévouant de 
nouveau ma lôle à toutes Ics haines et à touies les 
maléílictions des mauvais citoyens, je m'aUnndais 
bien àune mullilude de traverses qu'a loiijoursóprou- 
vées le cours de mes feuilles trop vó ri diques. Je m'at- 
tendais aux inüdélités de Ia poste (qui ne respecle pas 
même les assignats, comme il résulle des plainles de 
nombrede deputes, dont on a décacliotó et iiUcrcepié 
les assignats quMls faisaient circuler sous le contre- 
seing de TAssemblée nationale). Je m'atiotidais à un 
espionnage dunsmon imprimcrie, et à Ia suppression 
et à un brigandage ouvert de mes feuilles, comme il 
est arrivé à plusieurs números des fíévolutions de 
France et de Bmòant, qui, arroles je ne sais oii et par 
qui, ne sont jamais parvenus à Ia plupart de mes 
souscripteurs. Mais j'étais loin de prévoir ce qui vient 
de m'arriver. 

Le bruit s'6tant rópandu que jo voulais reprendre 
mon journal, plusieurs libraires s'ólaient prósentés. 
Je donnai Ia prélerence à M. Patris, mon confrère à 
Ia fois aux Jacobins et à Ia municipalité. Déjà le pros- 
pectus était publié; le preraier numero, imprime et 
tire, était prôt à paraitre, leMundi 7 mai, quand le 
sieur Patris écrit à Fréron et à moi, qu'il a un difíé- 
remd avec le sieur Momoro, son associe, que le journal 
ne paraitra pas. N'étant pas Ia dupe de cc détour 
grossier, et ne pouvant comprendre comment une 
querelle dans Timprimerie avec un ticrs, poiivait 
suspendre mon journal et faire ajourner Ia publica- 
tion de vérilés si urgentes, je menacc de dónoncer 
Patris ala société des Jacobins dont 11 est mombre. 
MM. Legendre et Collot-d'Herbois le pressent alors 
de lever le veto nouveau d'un imprimcur sur Ia pcnsée 
de Técrivain, et il leur donne sa parole d'bonneur 
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quelcprcmier numero sorlira le lentlemain. Lo len- 
demain, j'étais clicz Palris de grand maliri; poinl de 
Journal, poinl do Patris; jc ne Irouve qu'une froime 
qui me dit que son mari aurait gagné avoc moi dix 
mille francs, mais qu'il n'imprime point de libellps. 
lei il n'pst pius question d'une dispute avec Momoro; 
j'obscrve que j'ai signé mes articles, que Fréron a 
signé Ics sieiis, que sou mari est à couverl, et que 
d'ailieurs si nous avons fait un libelle, il doil êlre 
charme d'avoir en niain de quoi purger enfln ia so- 
ciélé des libellistes, en publiantun ouvrage qui vales 
faire décréler d'accusalion. A ces deux argumenls qui 
nesouffraient poinl de róponse, celle de Ia dame fut: 
«Le Journal ne paraitra point. — Mais ce numero est 
ma propriétc, ilne m'a point élépayé, etpuisvoilà un 
traité rompu, j'aurai des dommages-intérêls.—Plaidez. 
—Tenez,j'aien lioireurlcslribunaux;quoiquecertain 
du succès, je vous tiens quitte de tout. Rendez-moi 
seulement mon manuscrit. —Vous n'aurez point volre 
manuscrit. » Qu'on jugo de ma colère. Trois heures 
apròs, en courant dans Paris, je rencontre le sieur 
Patris: «Rendez-moi mon manuscrit ou un exemplaire, 
et je vous rends votre acte, je vous tiens quitte de 
tout. —Je rcndrai ce manuscrit, si vous me remeltez 
votre acte et celui de Fréron et de Momoro; » c'6tait, 
en d'autres termes, me demander cent ou deux ceaís 
louis, pour me rendre mon ouvrage; car il est clair 
que Fróron et Momoro, qui avaicnl à exercer centre 
Patris une action en vertu de cot acte, ne m'auraicn!. 
pas remis son obligalion sans ôtre desinteresses. 
Vit-on jamais un brigandage plus audacieux? Un li- 
braire perfide vient s'offrir à moi, sous un masque de 
patriolisme ; pour éloulTer Ia vérité dans mon sein, 11 
ne voil pas de plus súr moyen que de s'oíMr à en ôtre 
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Faccoucheur. Ilmeleurre par un Iraitõ, pourmc sou- 
tirer mes pensões les plus secròtes, puis il rcUenL à Ia 
fois et le prix modique convcnu pour le manuscrit, et 
le manuscrit lui-même, et il a reffronteric de me dc- 
mander un prix enorme pour me le rendre; ei ce li- 
braire est un Jacobin, c'est un liomme que le peiiple 
a nommó offlcier municipal pour sa róputation de 
patriotisme ! Comment puis-jc croirc que cet liomme 
quia fait des frais considérables pour rimpressiondu 
prospectus et du prcmier numero, n'ait pas été payó 
pour perdre ces avances et pour commettre Fattcnlat 
inoui de me volcr à moi ma propriélé, et au public Ia 
vérité? Surtout quand je viens ii ponser aux. soniuies 
enormes qui m'avaienl été oirertes pour me taire et 
pour écrire dans d'autresprincipes? Qui ne voit que 
ce libralre n'aura pas été perfide à demi, et que parce 
que je reclame en vain mon manuscrit, le secret de 
ma pensée est súrement livre à tous mes ennemis, qui 
ne sont que ceux de Ia révolulion ? Qui ne les voit en 
cemoment posséder seulsmon numero, enlrcr cn fu- 
reur de voir que j'ai si bien découvert leurs trames, et 
méditer ma perte, pendant qu'en violant le dcpôt de 
ma pensée dans son imprimerie et en rctenant mon 
ouvrage, le libraire a cbercbé à me ravir le moyen de 
mettre cet écrit entre les mains do tous mes conci- 
toyens et de prendre Ia nalion pour jugc ? Qui no voit 
que ces précautions inouíes contre Ia circulation de 
mon premier numero sont une preuve qu'll étincellc 
de vérités, car il n'y a que Ia vérité dont on puissc 
s'effrayer à ce point, avant qu'ellc ne paraisse ! Au 
reste, le sieur Patris n'aura que retarde Fimpression 
du premier numero, et le public va jugcr si ce pre- 
mier numero était un libclle. 

Quoique cot bonnête libraire ait écrit dimanche 
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soir aux personnes qui s'ólaient abonnócs de venir 
retirer leur souscriplion, que le journal rédigé par 
MM. Camille Dcsmoulins et Fréron n'aurait pas 
lieu, quoiqu'il paraissc ne s'6trc fait entrcprenour do 
vórilés que pour faire écliouer Tentreprise, quil ne 
SC flatlo pas d'avoir réussi, le journal aura lieu. II cst 
do génórcux patriotes qui n'ont pu souíTi'ir que ccite 
trahison obligoàl Fróron et moi à finir silôt Ia cani- 
pagnc; ils ont cru que des .souscriptions pour Ia 
guerreconlre rcnnemi du dehors n'étaient pas plus 
uliles à Ia cliose publique que des souscripticns pour 
soulenir les écrivains contre Tenuemi du dedans. 
Quel temps, en elTct, eut jamais plus besoin d'écrivains 
couragcux? Quarid les patriotes ont-iis eu plus besoin 
de se reunir pour soutcnir Ia liberte de Ia presse, sans 
laquellc il n'est point de liberte politique? On fa- 
brique un faux Marat pour avoir un pretexte de dé- 
créter le véritable ; et c'est Brissot, le plus opiniàtrc 
Champion de Ia liberte Ia plus illimitce, de Ia licenco 
mêmc de Ia presse, c'est lui qui n'a pas honte de pro- 
voquer un décrctpour se vengcr d'un ócrivain, sans 
donnermôme lecture de sa feuille ! QucUe petitesse ! 
il n'y a pas d'excmple d'apostasie plus infame et d'une 
abjuration plus impudcnte de tous les príncipes qu'on 
avait professes. Parce qu'il n'y a pas moyen de dé- 
cróter d'accusation Fróron et moi, pour ce premier 
niimóro, on empôcbc de paraitre notre journal, sous 
pretexte que c'cst un libelle, tandis que si c'était un 
libelle, on s'emprcsserait de Timprimer, pour avoir 
occasion dcnous décróter. Enfin, cequi cstle comblo 
de Ia perversité, Ic seul homme que Ia calomnie avait 
rcspcctó jusqu'ici, cclui dontles royalistes et les mo- 
narchiens les 89 et les Feuillants n'avaient osé con- 
iesler Ia probilé et le patriotisme, des Jacobins n'ont 
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pas honle de ie dilTamer. Cest Pnidliominc qui insi-i 
nue.daus uri journal,quel'incoriuptible Hobespierre, 
TArislide de Ia révolulion, « a des cnriférences cliez 
Ia Lamballe, dil-il, avec Médicis-AnloincUe, et que 
c'esl à Tissue d'iine de ces conférenccs (|u'il a donné 
sa démission d'accusaleur public, poiir fairc passer 
celte place à l'ex-minisü'e Duport. » II y a tanl de 
scéléralesse dans celte calomnie, il y a lant deperíidic 
à Ia faire circuler parPrudhomme, que ceux qui con- 
naissent Robespierre, en voyantune pareille atrocité, 
prennent tout le genre humain on lioireur, et sont 
tentes de fuir, dans les forôts, avec Simon le rnisan- 
thrope. Sans doute Robespierre a fait une grande 
faute, pour lui, et comme homme, de donner sa dé- 
mission, puisqu'il a sacrilié liuitraille livres de rente, 
lorsquMl est sans fortune, puisqii'il a joté le bouclier, 
et si j'ose parler ainsi, son inviolabilitó, lorsquMl a 
une nuée d'ennemis. Mais pour nous, et comme ci- 
toycn, il a fait une action magnanime. II a quitié le 
nom d'accusateur public, pour en exercer bien plus 
réellement Ics fonclions dans son journal. 

O mon cher Robespierre, il y a trois ans que je te 
donrie ce nom! Qu'on relise mesécrits: dans Ic mo- 
menl de ma plus baute admiration pour Ics Mirabeau, 
La Fayctte, les Lameth et lant d'aulres, je t'ai toujours 
mis à part, j'ai plaeé ta probité, ton caraclcre cl ia 
helle àme avant tout; et j'ai vu que le public, tout en 
rianl de mes écrits, a jusqu'ici conlirmé mes jugc- 
ments, six móis ou un an après queje les eus por- 
tes. Puisque de généreux amis vicnncnt au secours de 
Timpuissance de nos moyens pour faire les frais de 
ce journal, Fréron et moi nous nc fabandonnerons 
pas sur Ia brèclic, au milicu d'unc niiéc d'enneniis. 
Les efforts de tous ccs fnux patriotes acbarnés au- 
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jonidMuii contre loi seiil, nous les diviserons, en aüi- 
ranl siir nous Iniir linine et cn combattantà les côiés, 
noii poiir un lioinine, non pour loi, mais pour Ia cause 
clu peiipie, do régulilé, de Ia Conslitution, qu'ou al- 
taque en toi. 

A Ia sóance du í) mai, après une plaidoirie conlrn- 
dictoire, dans Ia Irihune des Jacobins, oü M. Palcis a 
parlécitiq foispoiirtenter unejusUncation impossihle, 
par une délibéralion prisc à Tunanimilé, Ia sociétc a 
arréléqueM. Palris remeliraitsur-le-cbamp sa carie 
de Jacobin sur le bureau et dcmeurerait excius de Ia 
sociclé. II eslsorli au iiiilieu d'un murmure universel 
dMndignalion et convaincu de mensongepar sa pmpre 
signalure. Apròs un lei exemple, au milieu de celle 
corruplion gónérale qui gagne toutesles imprimeries, 
ne saclianl pius à qui confier notre manuscrit, nous 
nous soramcs adrcssés, en toule conQance, à un ci- 
toyenéprouvó de notre seclion, ce n'estpoinl valne- 
menl que nous avons reclame ses bons offices. 
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JEAN-PIERRE BRISSOT 

DEMASQUE 

Lepamphletquevoici n'a jamais été réimprimé depuis 
Ia date de sa première publication. Cest pourlant lá 
une des brocliures qui firent le plus de bruit sous Ia 
llévolution. On peut dire qu'elle contribua, avec VHis- 
toire des Brissotins, à Ia chute, à Ia perte de Ia Gironde, 
dont avec Vergniaud, J.-P,. Brissot était le chef. Enfié- 
vré de colore lorsqu'il ócrivit ces pages, Camille Des- 
moulins devait plus tard se repentir amôrement de Jes 
avoir données ã rimprimeur. lei, chaque coup est mor- 
tel, et Ia plume sert d'avant-coureur au coupcret. 

Cétait un honnête bomnie que ce J.-P. Brissot deWar- 
ville que Desmoulins attaqua ainsi. Fils d'un traileur de 
Cüartres, Brissot (nó le 14 janvier 1734, mort le 30 oc- 
tobre 1793) s'appela d'abord de Ouarville, du nom du 
village oü il fut élevé, puis de Warville. Ce futun ícri- 
vain remarquable, un peu froid, mais correct et con- 
vaincu. Sa Théorie des lois a-iminelles, dont Ia prcface, 
dódico à Voltaire, attira Fattention et gagna les suffrages 
du philosophe, est à lire encore aujourd'hui. Brissot 
avait longtcmps babitó PAmérique, puis l'Angleterrc,oii 
il avajt útó úlu menibre d'une sociúté fondée pour Tubo- 
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lition de Ia traitc des noirs. A son rciouren Franceil 
fonda à Paris môme une sociòté pnralliMe, Ia Sociélé des 
nmis des noirs, dont faisaient parlic Mirabeau, La 
PayeUtí,Voliiey, Lacépède, P6lion,Sieyôs, Lavoisier,elc. 
'Iiis lard, Brissot devait faire partie de rAfserablée 
laiionale, puis être député à laConvention par lesélec- 
11'iirs d'Eure-et-Loir. Comme journaliste, Brissot se fit 
remaniuer par Ia publication de son 1'atriote francais. 
Ce íut dans ce journal qu'il attaqua Cumille, dont Thu- 
meur ardente et Tesprit primesautier ne pouvaient con- 
venir à sa nature calme, grave, auslère à lafaçondes 
quakers. 

Camille, dont le journal, les Révolutions de France et 
de Brabant, avait cesso de paraitre, Bt placarder uu peu 
lêgèrement dans Paris une affiche oü il prenait, par 
amuur du paradoxo peut-être, ou par goüt pour une 
RôpUlilique aimable et facile, Ia défense des teneurs de 
tripols.Aussitôt, J.-P. Brissot, avec son ton deprédicant, 
de relever TaSiche du publicisle et de publier, dans le 
Pairinte francais, un article qui se terminait par ces 
mots cruéis: 

K Cet homme [Camille] ne se dit patriote que pour 
criloinnier le patriotismel » 
Biissot parlait encere du placard dont Camille avait 
li Ifs murailles avec sa scandaleuse apologie des jeux 

• hasard^. 

1. M. Despois analyse ainsi le p/aeord de Dpsmonliiis i 
» Uiifiespf^ce de cnsultalion, si.-née Cnmille !)■ smonimn, homme 

de Ini. ft arfichée selon Pusajie il'alor8, cnnlrslail, ;iu poiiil de viie 
du Ia lé^'aliié, le droil que le Iriluinal de |icilii'e .orreclioiin^^lle 
s'élail airoüé d'envoyer à Biiêlre ei 'i Ia Salpôiiière di-iix inli\i- 
dus, le sieur Diturbide et Ia dame BelTiov, ciinilaniriás íi qiieli|ue3 
mois de prison en applicalion de Ia loi sur les inaisona de jeu. 
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Camílle se sentit pris de rage. II rópondit vertemeiit, 
d'un ton endiabió. Drissot ayant jadis, parait-il, — ce 
qui n'est point prouvé, — recueilli des souscriplions 
pour un ouvrage qui ne parut jamais, Tauteurde fírisf.ol 
dèmasqué le traita de fripon, forgea le verbe òrissotcr, 
et fit passcr le néologistne en proverbe : brissoter signi- 
fiait filouter. 

Et. c'est pourtantune querelle personnelle, une pole- 
mique de gazeticrs, qui devait avoir sur le sort de Ia 
Gironde une tclle influence! 11 faut beaucoup d'indul- 
gence pour Camille, lorsqu'on lit ce pamphiet, oü il ose 
cspayer de faire passer le malheureux Brissot pour ce 
quon appelait alors un des enragés. 

« Ce qui passe tout, dilM. Despois', dans Ia bouche 
de Camille, c'est le reproche adressé à Brissot, d'avoir 
compromis (toujours à dessein) Ia cause de ia liberto en 
se disarit rêpublicain : 

n Était-ce d'une bonne politique, lorsque Ia Francc 
« avait 6tó dócrétée une monarchie, lorsque le nom du 
« rófiublique eíTarouchait les neuf dixièmes de Ia na- 
« tion, lorsque ceux qui passaient pour les plus fou- 
« gueux démocrates, Loustalot, Robespierre, Carra, 
« Fróron, Danton, moi, Marat lui-môme, s'étaient in- 
« tordit   de   prononcer  ce mot; 6tait-il d'une bonne 

« On monlrcra rinnocence des accusés, » dil Camille Destnoulins : 
mais, ce (|u'il declare conlraire à Ia loi, c'esl, « atlendii qu'ii y a 
appel et oITre de caiilion, » d'avoir emo.vé les accusés dans une 
maifon de force, ei non dans «ne maison d'arrÊl, pour atteiidie lê 
sucoiid jugemenl. II termine par quilcpies réllexions sur i'injuslice 
qn'il ,\ aurait à assimiior par un ju^'cment infamant le vice ei le 
crhiif, It jeu et le vol. Tout cela n'a rien qui semble devoir Irop 
écliaulTcr les lêles. » 

1, Voy. Ia Nolice sur Desmoulins. 
I. 22 
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« politique, à vous, Brissot, d'alTectcr de vous parer 
« du nom de rôpublicaia, de timbrer toutes vos feuüles 
« de ce mot : Republique, de faire croire que telle était 
« Topinion des Jacobins, et d'autoriser les calomnies 
tt et Ia baine de tous ses ennemis. » 

(1 De sorte que ce seraitlui,Camille,et les Jacobins ou 
Cordeliers aux noms colores cilés par lui, qui seraient 
les modérês, les prudents, les gens asservis à Ia Consti- 
tution; et ce serait Brissot qui serait Texagóré, Tôner- 
gumône, Yenragé? II est vrai que, selon lui, Brissot par 
là a pour but de servir Lafayette. Mais ce qui est tròs- 
Trai, c'est qu'alors Brissot était, relativement aux autres 
révolutioimaires, beaucoup moins modéré sur une foule 
de points'. Cest une preuve de plus pour qui êtudie 
d'un peu près cette époque, que les situations y ont été 
toujours plus compliquées qu'on ne le croit à distaiice, 
que les iiidividus et les groupes y ont infiniirient moins 
d'unit6 qu'on le suppose, qu'il est bien hasardeux de 
leur appiiquer Ia même et invariable épitbòte, et qu'en- 
fin les classifications absolues, fort rnisonnables en his- 
toire naturelle, sont le plus souvent un trompe-ra;il 
dans rhistoire de Ia Révolution. » 

Une curiosité qui s'attacbe aii nom de Brissot, c'est 
que ce fut lui qui inventa le fameux axiome : La pro- 
priétó, c'est le vol, dont P.-J. Proudbon sembla plus 
tardèlre Téditeur, — axiome que ni Brissot, ni Prou- 
dhon ne prenait d'ailleurs dans le sens absolu dcs mots. 

1. On sait quelssentimetits il avait professes anlíriciirement sur 
)a propriélé, dans un ouvrage publié quchiuos aniicJea avant Ia 
révolution. 
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BÉMASQTJÉ 

PAR 

CAMILLE  DESMOULINS 

Factits sum in proverbium  
Je suJS deveiiu proverbe. 

DAVID. Psal.' 

1. AUusion aij verbe brissoter invenlé fiar Camille dans le oou- 
rant de Ia hroi-hiiie. 

2     3     4     5 unesp' 
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JEAN-PIERRE BRISSOT 

DÉMASQUÉ 

PAR  CAMILLE  DESMOULINS 

Paris, ce l"" fóvrier, Tan III, et non TV de 
notre ère, en dépft du décret Raniond. 

J.-P. CRISSOT, 

Lcs làchcs journalisles, qui m'ont allaqiié dfpiiis 
que j'ai quillc Ia cairiòre allilélique, n'osi'i-aioiU hi 
fairc, si je tenais cncore le ceste. Après les avoir laiit 
de fois convaincus de mauvaise foi cl dMnrivisoie, 
après lcs avoir fail piroueUcr, comme Lycas, soiis Ic 
fouct de Ia censure, je ne in'élonne pas s'ils pouivsiii- 
vent de leurs cris le censeur, devenu ómérile; mais 
si jai pris les invalides, je vais vous montrer que je 
ne siiis pas encere liors de comhal. J'opposorai lou- 
jours le plus froidniépris aux injures dos journalisles 
feuilianls. Commenl pourrais-je ôlre jaloux des suf- 
frages de joui'naux dilTamés pai' les élogesde Dandré, 
Baillv, LaíaycUc, et de Ia pétition iudividuello du di- 
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rocloirc du départcmont de Paris, etc, clc? II me 
suflira de rópondre àccs messieurs coinine j'ai fail par 
Ia voie du journal de Corsas et du \ôtrc: « Que Ia 
« haine, Ia jaiousic et les ressentiments personnels, 
« depuis si longtempsàraflut, s"iln'óeliiippc rien àma 
« plume doiit ils me puissent taire rougir, dòsespó- 
« reiil qu'elle cesse d'ôtre irréprochable et incorrup- 
« til)lo. J'écris en présence de mes enncmis, et je ne 
« leur donnerai pas cette joie. Pour réponse aux 
« vagues déclamations de mes détracteurs, je n'aurai 
(1 jamais besoin que de les renvoyer à Touvrage qu'ils 
« calomnient, de leur fairc lô déll d'imprimer Ia pago 
« si ci^tminelle, et de prendre pour jugc entre eux et 
« moi le pujjlic, le jure d'opinion. Mes concitoycns 
« trouveront toujours dans mes écrits le mêmc ca- 
« cliet de probité, de bonnc foi et de haine pour les 
« oppresseurs couronnós, enlierminés, ou empana- 
« chés; je scrai toujours Camllle Dcsmoulins. » 11 suí- 
fit de cette réponse circulairc au Ciironii]ueur, Modé- 
rateur et consorls. Leur rópulation est faile. 5Iais 
vous, J.-P. Brissol, vous méritez des égards, et jc ne 
vous tiens pas quitie pour ]'amen(lemcnl que vous 
avez inséré dans volre numero du Icudeniíiin. Aussi 
bien le sous-amendement que vous y avez joint a-t-it 
conserve à votre fcuille de Ia veille tout sou veniii. II 
ne vous serl de ricn de dire que Ia diatribe n'est pas 
de vous, qu'elle est avouée etsignée Girey-üupré. Lc 
maitre est responsable des délits dudonicsti(]ue, et Io 
régenl de ceux qui sonl sous Ia íerule. II est coiiimode 
à un journaliste de prendre ainsi M. Girey en cioiipe 
pour couvrir son dos; mais je sauie à Ia bride, parcc 
que c'est vous qui Ia tenez, ei qui m'avez lâclié cette 
ruade. II y a longtemps que j'ai remarque cette mal- 
veillance pour moi. Avant d'éc]a),er par des injures. 
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elle Iranspiraitencore, ily a quinze jours.par unéloRe 
períide et des louanges amères, dans votre secoiul 
discours sur Ia guorre à Ia sóance des Jacobins. Je 
voiis averlis qu'on ne róussira pas à brünoter ma ré- 
pulaüon : c'est moi qui vais vous arraclier le masque; 
mais je ne vcux point me fàcher et vous rendre in- 
jiires pour injures. Je vais vous dire seulemenl qucl- 
qiies vóritós. Je suis bien aise de vous faire voir que 
ctt homme^ qm ne se dit patriote que pour calommer le 
patriotisme, avail ample matiòre à médire de volre 
paüiolisme, que vous lui aviez quclque obligalioii de 
son silence, et qu'il cút été de votre sagesse de ne pas 
provoquer Ia vergo de notre tribunal correclioruiel. 

Mais avant, pour ne pas paraitre sculement récri- 
miner, je dois commencer par purger volre accusa- 
lion etrépondre à votre paragraphe insolent et calora- 
nieux. Je vous passe le mol salir les muraillcs. Mais 
diles-moi, J.-P. Brissot, comment pouvez vous qua- 
lifier Ia premiòre parlie de TafOche de soplnsiique. 
Qii'y fais-jc autre cliose que de citer mot à mot le 
lexte de Ia loi? Quoi! citer les décrets, c'est faire des 
sophismesi — Les juges ont fait leur devoir. — Quoi! 
esL-ce que Tarticle 33 ne dit pas: en casd'appel le con- 
dumné gardera prison. Donc Tappel est suspensif de Ia 
peine; donc Taccusó n'a pu ôtre envoyé dans une 
maison de force, mais seulcmenl dans une maison 
trarrôt. Quelle mauvaise foi insigne de prélendre que 
les juges ont fait leur devoir, et que ce n'est pas violcr 
Ia loi d'envo5'er un accusó aux Galbanum. Oúest volre 
logi(|ue, J.-P. Brissot? — Mais le condamné est un 
soutenew de tripots. — D'abord c'est Ia qucstion. Une 
consultation signée des pius célebres jurisconsulles 
le nie, et ensuite, fút-ce un souteneur de tripots, est- 
ce que Ia loi doil jamais ítre invoquóe en vain, môme 
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par le coupable, môme lorsquü cst rc.vêtu dela cliemise 
rouge, comme dit l'arfiche? 

A Ia place du roi, Ia nalion a mis Ia loi, ei ellc a 
fort bien fait. Mais commenl ne pas voir que si nous 
n'y prenons garde, ia loi, daiis le nouveau regime, 
ne será qu'un vain simuiacre, commc le roi daris Tan- 
cien, avec celte différence que le roi n'avail (juune 
demi-douzaine de ministres qui disposaient de sa 
griffe; au lieu que Ia loi a cinq ou six mille ministres 
qui ne se serviront pas moins arbitrairemenl de son 
nom, témoin le tribunal de Ia police correctionncUe. 
Ohl que nous sonimes loin en cela des Angbis et du 
respect religicux qu'ils ont pour les formes protec- 
tricesde Ia liberte individuclle! Je ne sais que! ciioyen 
avait été dénoncé, il n'y a pas bien des annóes, au 
ministre, comme auleurd'un écrit prétendu criminei. 
Sur cette dénonciation, le ministre Tcnvoie en prison. 
Il est reconnu efleclivcment pour Tauteur, et con- 
damné par le tribunal à dcux ans de prison; mais par 
le raême jugement, le ministre, pourTy avoir envoyé 
prématurémenl et arbi Irairemen t,est condamné envcrs 
lui à une réparation pécuniaire, imracnse, et telle 
qu'il est ruiné par Ténormité de ramendc. Coniment 
vous, J.-P. Brissot, qui citez si souvent les lois et Ia 
jurisprudence anglaisc, nevoiis èles-voiis pas souvenu 
de celte cause célebre? Commcnt, et depuis qiiand 
avcz-vous pu faire un crime à un homme de loi, au 
conseil d'un acciisé, de réclamer Ia loi en sa faveur? 
Vous voyez d'abord que volre sorlie contre ma con- 
sultation en placard, contre \cdélibéré derafriclic, n'a 
pas le sens commun, et qu'il faut ôlre bien aveuglé 
par Ia haine pour appeler des sopiiismcs Ja citalion 
purê et simple des articles 33 et Gl du code correc- 
tionnel. 
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Jepasseaii considéi-antde mon afficho, à ropiniou [lU- 
bliqn('qu('ji;mesuispermisil'énoncer commeciloycn. 
Je voudriiis bion savoir dans qnclle plirase vous y 
dccouvroz une invoclivc abominable corilre los miüurs, 
ei une apologic scandalcuse des jeux de liasard. J'al- 
tcste le lecleur imparlial si ralficbe ne respire pas 
d'un boul à Taulre le respect dcs raocurs et ie mépris 
pouiMes mauvais licux, dontvous me failcs le palron. 
J'ai dilque Icscontre-révolulionnaires voulaicnt.s'ai- 
der Jc Ia dópravation coinme de Ia rcligion, pour 
arriver à leursfins; qu'il lourétait indUTérent de iious 
susciter des eiinomis dans les tripois ou dans les 
tcniplcs; qu'à tous les abus, lous les crimes souievés 
contre Ia révolution, on veut joindre Taccession de 
tous les vices pour grossir le nombre des cnneniis de 
Ia liberte; que dans leur repairc oú, parfaitemí'nt 
neutres sur les affaircs du lemps, absorbós par Ia con- 
templatiou de Ia rougc et de Ia noiie. les jouours ii'en- 
tcndraientpus plusles trois cenlstamboursde Taimée 
parisienne qu'Ar(;liimcdc les cris de Ia prise de Syra- 
cuse, ilscmblait qu'on voulút lesenfumer ellesfurccr 
à prendre parti contre nous. J'ai dit que le code cor- 
rectionnel mo paraissait avoir évidcmment pour but 
de rendre le joug de Ia loi plus insupportable que 
celui du despotismo, que je ne pouvais prêler d'autre 
intcnlion au monarcliien Desmeuniers.enappliquant 
à nosmoours de Sybaris les lois de Sparte. D aillcurs 
le mot seiil de policc correclionnelle a je ne sais (|uoi 
de monacal et de malsonnant à Toreille d'une nation 
libre. Le ccnseur notait les citoyens romains; on ne 
corrigp que des enfanls ou dcs esclaves. J'ai dit que 
rintói'êt gónéral élail Ia base inébraniablc de notre 
liberte [heureusemcnl); car Paris, ai-ju ajoutc, u'est 
guère moins corrompu que Rome du lemps deJugur- 



262 CEUVUES DE CAMILLE DESMOULINS. 

tlia ; cette vérité cst inconteslable, puisqu'un des 
plus grands symptômes de Ia corruption, c'fi.st lors- 
qu'il ne s'élòvo point de grands camcières, lorsque 
toules les ames sont nivelées, sans ptiysioiiomie, et 
conimc lespièces de monnaieusóes par Io fioUoment. 
Or, lei est Paris, aussi stérile aujourd'liui que llome 
était alors féconde en grands caracteres; ce qui est 
encore très-lieureux; car on peut s'cn promettre un 
dénoúment moins sanglant de nos discordes que de 
celiii des discordes de Marius et de Sylla. 

J'ai dit qu'il fallaitd'abord consolider nolrc liberte 
et ajourner à un temps plus calme Ia régónération des 
moeiirs; qu'en ce momenlla poliliqiie commandait de 
reslreindre rapplication de Ia loi centre les jeux au 
ílagraht délit, que lei était d'ailleurs le VOíU de Ia loi. 
Je pensais que ccrtaines personnes, plus jalouses de 
se faire une grande répulation de patriotisme, que de 
cimenlernolre liberte, vousnotamment,monsieurBris- 
sot, vous nous avez loujours perdus, en metlant trop tôt 
àrordre du jour des qucslions délicates, en trancliant 
dans Io vif, et que déjà vous eussiez fait Ia contre- 
révoiulion avoc votrc patriotisme, si Ia contre-révolu- 
tion était possible. Dans toules ces considérations 
politiques, oíi voyez-vous une invective abondnable 
contre les moeurs et une scandaleuse apologie des jeux de 
hasard? 

J'ai suffisammcnt convaincu votre paragrapho de 
faux, d'un bout à Tautre. Quant à Ia queslion sur les 
jeux de hasard, j'ai évilé de Ia disculer au coin des 
rues, et jo m'en suis tenu au texte de Ia loi et à des 
considérations politiques tirces des circonstances; 
mais puisque vous provoquez Texamen du fond, quoi- 
qu'aucun bénédictin ne vous ait jamais égalé en 
fécondité de volumes, je suis curioux de voir, Dom 
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Brissot, votre dissertation pour prouver que le joucur 
doit ólre envoyé à Bicôtre. 

Pour moi, persuado que celui qui a dit: si f avais Ia 
main pleine de vérités, je me garderais bien de Vouvrir, 
a dil une sottise; que i'arbre dela raison et de Ia 
vóriló ne saurait porler de mauvais Iruits, súr de ne 
point m'6garer aveç Ia boussole de Ia dóclaration des 
droils, je ne crains point d'aborder aiicune de ses 
conscquences. Je le declare donc, je conclus ferme- 
mcnt que, puisqu'il cst permis de risquer sa vie et 
mèmc de se Tôler, cn un mot de faire tout ce qui ne 
nuit qu'à soi, il doil ôlre permis à plus forte raison de 
hasardcr sa fortune. J'ai suivi jusqu'à prósent les prín- 
cipes de ladéclaration des droits avec Ia meilleure foi 
du monde, c'est pour moi laloi et les propliètes, c'est 
ma religion, c'est ma conscience; mais no voyez-vous 
pas que si j'arrive à une conséquence nécessaire de 
ces príncipes, et que vous me fassiez rtHroííríider, des 
lors, celte conscience, que vous m'avez lalle, m'aban- 
donne; loute ma foi s'èvanouit, cettc noiivelle religion 
de Ia déclaralion des droits estanôanlie? En effet, 
si une de ces conséquences est fausse, pourquoi une 
autre serait-elle plus vraie? Si je rejetlc un de ces 
dogmes, pourquoi croirai-je les aulrcs? Dòs lors il n'y 
a plus rien de certain à mes yeux. Étre démocrate ou 
aristocrate cstune a(raired'opinion. Les législaleurs, 
les corps adminisiralifs, les Iribunaiix accommodent 
Ia dóclaration des droits, comme un confesseur jésuite 
faisait rêv.ingile, à tous leurs capriccs; et laloi a des 
modos comme les liabiilements. 

Porsonne n'a plus d'aversion que moi pour les mai- 
sons de jeux. De toutes les passions, le joueur a Ia 
plus ridicuie, sous le rapport de ramiisoment; car 
toul cel argont s'est perdu sans vous divertir, comme 
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disait madarae de Sévigné ; sous le rapport de l'inlé- 
rôt elle est Ia pius déplorable. Dussaulx a raison de 
tonner conlre les académies et les tripots. Mais le 
joiieur fút-il aiissi odieux que Beverlay, tanl qu'il ne 
fait torl qu'à lui-même, sa peine ne saurail ôtre que 
les remords et rinfamie. Que sa femme oblienne di- 
vofce à sa première demande. Que le bien de ses 
enfants soil soustrait à sa disposition. Cest au tribu- 
nal de famille, et non au tribunal correctionnel, quil 
apparlient de prononcer contre le jouour. Mais je ne 
vois pas comment Ia loi peut le traitcr pliis sévòrement 
qu'un dissipaleur dont le chàtiment est rinterdiction, 
mais non pas Bicôtre. 

Esl-ce qu'on ne distinguera pas entre les vices et 
les crimes! La peine du vice, encore une fois, c'est le 
remords; une aulre peine, c'est que le vice mène au 
crime, dont le chàtiment est Bicôire ou Téchafaud, 
mais, là seulement ou le crime commence, doit com- 
mencer lasévéritéde Ia police, etpuistous lesjoueurs 
ne finissent pas par êlre fripons. list-ce qu'on ne fera 
pas une distinclion immense entre tel jeu et telautre? 
Y a-t-il plus monstrueuse contradiclion que celle 
d'une nalion qui, dans sa loterie, tient contre les ci- 
toyens une banque oü elle a vingt chances contre 
une, et qui envoie à Bicôtre le citoyen qui liont Ia 
banque d'un jeu oü les chances sonl égalos? Enfin, 
est-ce quon ne fera pas une distinclion immense cnire 
lelle maison de jeu et tclle autre? Qu'on sévissc, si 
Ton veul, contre les tripots, oü Tescroquerie altire 
rinexpérience, contre ces maisons ouverles au public, 
et domicjle commun de tous les fripons, oü Io magis- 
tral est surQsamment appelé à entrer et à réciamer 
force à Ia loi par Tinvitation générale à tous les pas- 
sants; mais comment justiíler Iaviolation du domicile 
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clipz un ciloyen qui n'a point appelé le minislre de Ia 
loi? Le incmoire à consuller du sicur Diliirbide dóve- 
loppe liòs-bicn ccUe dislinction. Avanl de me cliar- 
ger, de me mêler de son procès, il m'cst arrivé de 
meltre une fois les picds dans une maison de jeu ; i'y 
suisallé pour mieux obscrver et ne pas m'eml)ar(|i}er 
ótourdimentdans TafTaire. J'avouequ'en pensant que 
lout ce cerclc nombreux de ciloyens, libres de liier 
Io temps à basurder une parlie de Icur lorlune, élait 
ilans le cas d'aller coucber aux Galbanvm, je n'ai pu 
comparcr notre code Desmeuniers qu'au code de 
Dracun qui punissait demorl roisivetó Lapassion du 
jeu,dit J.-J , fruit de Tavarice et de Tennui, ne prend 
■ lue dans un cocur vide; mais avons-nous donc un si 
grand nonibre de citoyens dont ia tête et le cocur 
soient pleins? Combicn y en a-t-il d'aillcurs pour qui 
le jeu cst un commercc ei une navigaiion. A midi, 
dit Sleele. nous ótions à4,000 steriing; nous òtions, à 
trois beures, montes à 6,000, et demi-lieure après 
desceiidus à 1,000; à qualre beures il ne nous en res- 
tail que 200, à cinq beures notre capital fut réduit 
à 50, à six il le fui à cinq, et sur Ia premièrc carte, 
nous perdimes nolre dernicr sol : vodà un naufrage. 
Mais quelle foule immense basarde tous les jours, sur 
Ia mer, corps et biens, sans que Ia police correction- 
iiellc donne un mandai d'amener! 

Que Ia Sorbonne ipetle un embargo sur Taéroslat 
(le Charles et Ilobert; eile se determine d'après le 
['.rincipe qu'un bomme n'a pas le droit de risqner sa 
vic, et d'après les argumonts de rabbé Royon sur le 
suicide, on comprend qu'ellc aurait mis de mônie son 
'ctn au déparl de Jason. faisant voile surle premier 
n ivire Ai^go; mais d'après les articlos4 et S de Ia Dé- 
. ;araliou dcs droits, j'avoue que j'cn suis venu à dou- 

I. 23 
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ter parfois si nos lois corrcclionnellcsconlre les jcux 
n'élaientpasloul. iiussiridiculcselpliis iiicoiisé()uentGs 
que le décret de Ia Sorbonno coniro les aérostals? 
Telles sont, du nioins, les réllcxions que j'ai faites eii 
voyant rignorance et le patriolismc déchirer mon 
aíTiche, et des barbouillcurs de papier y jcler leur 
encre. Je ne doulepas, dom Brissol, qu'il ne reste 
cncore dans votre carnet pour faire Ia déponsc 
d'im voluffie et d'un centième tome ajouté à vos poli- 
tiques, en réponso àces róflexions.Volre ainbitiondé- 
mcsurée a cru trouver Toccasion favorable do s'agran- 
dir et de faire des conquêles sur mapetite r('iputation. 
Fidèle à mon systòme, je suis reste sur Ia défcnsivè, 
j'ai repoussé d'abord votre agression, et il me semblo 
que je me suis assez bien justifié de ce que j'avais dit, 
et môme do ce que je n'avais pas dit. Maintenant je 
vais vous attaqucr à mon tour : nous verrons com- 
ment vous soutiendrcz Ia guerre oITensive que vous 
aimez tanÇ. 

En vous entendant Tautre jour à Ia tribuno des Ja- 
cobins vous proclamer un Aristide et vous appliquer 
le vers d'Horace : integer vike scelerisque jmrus, je me 
contentais de rire tout bas avec mes voisins de votre 
patriotismo sans tache et de rimmacuié Brissot, [Je 
dédaignai de rclever le gant que vous jeliez si témé- 
rairement au milieu de Ia société; car, loin de cher- 
(:\\e.v h calomnier le pntrintúme, ]Q suis plutôt Ias de 
mcdirc de qui il appralient; mais puisque, non con- 
lent de vous préconiser <à votre aise, et sans contra- 
dicteur, à Ia tribuno des Jacobins, vous me dillamez 
dans votre journal, je vais remettre cliacun de nous 
deux à sa place. 

Honnête Brissot, je ne veux pas me servir contre 
vous de témoins que vous pourriez récuscr comme notes 
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(Faristocratie. Aussi je ne produirai point Tenvoyó 
extraordinaire de Russie, M. le baron de Grimm, dont 
le témoignage a pourlant quelque gravite, à cause du 
cai'actère dont il est revôtu, et qui, dans une Icttre 
(iu'il a publiée, s'exprimail ainsi sur votre compte : 
'• Vous me dites que Brissot de Warville est un bon 
républicain. Oui; mais il fui espion de M. Lonoir, à, 
150 livres par móis : je le défie de le nier, et j'ajoule 
qu'il fut cliassé de Ia police, parce que Lafayette, qui 
dès lors commençait à inlriguer, Tavail corrompu et 
pris à son service. » 

Je nc vous citcrai point non plus Morande, avec 
qui votre procès criminei reste toujours pendant et 
indécls, et qui va disant partout, asscz plaisamment 
ã qui veut Tentendre: « Je conviens que je ne suis pas 
un honnôte homme; mais ce qui m'indigne, c'est de 
voir Brissot se donner pour un saint, et Amboise de 
Laméla, dcvcnu le frère Antoine, méconnaitre son 
frère d'armes, et ne plus se souvenir de Ia caverne et 
de dame Léonarde. « En vérité, J.-P. Brissot, pour 
votre bonneur et pour celui de vos amis, vous devriez 
bicn faire taire votre ancien coUaborateur par une 
scntonce qui fixâtenfin 1'opinion. 

Jc ne produirai pas même ici le témoignage de Du- 
port du Tertre, que je trouvai Tautre jour furieuse- 
menl en colore contre vous, dans un moment oíi ma 
profcssion m'appelait chez lui; il ne vous traitait pas 
plus respeclucusement que ne fait Morande, et me 
disait: « Que vous et C étiez deux coquins íc'cst le 
« mol dont j'attesle qu'il s'est servi), qui aviez grand 
« tort, pour volre compte, de le rappeler à son troi- 
« sième   de   Ia  rue  Bailleul; que   s'il   n'était  pas 
« ministre,   il  róvélcrait des clioses »   11   n'a- 
clieva pas; mais il me laissa cntendre que ccs clioses- 
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n'étaient pas d"un saint, ni surlout (l'im Jacobin. 
Dites ijue M. Duport est anlijacobin; rcrusoz sou 

témuignage, j'y consens; ccpcndanl, J.-P.Bi'issol, poiir 
prétendre asscrvir tout le mondo à vos opinions, po:ir 
décrier Io civismo le plus pur dans ia personne dü 
Robespierre, coinme voiis failos, vouselvolrc cabal;;, 
depuis six seinnines, pour vous (lallor de déracinor d;i ns 
Topinion publi(|uo ses amis, de dópit de n'avoir i)ii 
seuleniont Ty óbranier, pour voiis ériger on domina- 
tcur des Jacobins et de leiirs comitês, vous m'avoiR're;', 
que ce n'est pas un titre suftisant que riionnour dV'in3 
traitè d\-s/jion, de fripon et de coquin, par des aiubas- 
sadeurs et par le ministre de Ia justice, et (|u'il n'y a 
pas de quoi ôtre si flerde voir volre nom devenu pro- 
verbe. 

Je laisse de côté ces diffírents certificals; je ne pro- 
duirai d'aulre témoin contre vous que vous-mêine. 
Je ne remonlerai pas non plus au dclà de Toro do 
notre liberte; j'accorde volonliers aux aulres une 
amnistie(dontjon'ai pas bosoinl,pour leslomps anió- 
riciirs oü c'était une necessite pour tout Français de 
vivro enclume ou marteau; rinsurroclion dos enclu- 
mes, le 14 juillot, a fait rofoudro cnsemble toulr^ Ia 
masse de Ia nation, et je ne distingue plus Tancienue 
forme du mólal, je no connais que celle qu'il a prise 
dans Ia reibnte. Cest donc sur votre coiiduitc dans 
ces derniers tomps, J.-P. Urissot, que je vais jeter ra- 
pidemeut un coup d'a;il. On verra que, parmi its 
écrivains róvolutionnaires, vous avez été de Ia plus 
mauvaise foi, un vrai Tartufe de patriotismo et un 
traitre à Ia pátrio, selon Ia déliuition qu'en donnc 
Démostliène, comme nous le rapporiaitPierre Manuel: 
« Un traitre est celui qui no pense pas couuiic il 
parle. » Je ne dirai pas que vous ôlcs lout à fail un 
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Sinon qni iie sVslglissé parmi Ics palriolos que poiir 
les pousscr à do faiisses mesiircs, (]iii no s'osl range 
avcc les Jaiohins que pour allaquer par deiiièic les 
plus redoulables oi les pius clairvoyanls défonseurs 
de Ia liberte. Je nc le crois pas; cc cni'aclère esl Irop 
odioMX. 01 voMS n'6lcs pas capablo d'un lol elTorl do 
crime. iMiIro Ia n(''cossilé apparonte de vous regardcr 
copomlanl d'a|irès les fails, comrae tel, ou coiiune le 
plus incplo (Io loiis les conseillers dii penpio, jo ne 
cboisirai pas niôine cetle dernière allernalivo; non, 
on ne poul supposer en vous ec comble do riuipérilie. 
On poul explitpier aulrenienl votro conduilo, oi pour 
cela il n'osl pas uiônie besoin d'unc. graiule sagaciló. 
lei j'oxposerái les faits. Je laisserai cba^un lirer les 
consé(|uences; inais cc qu'il será impossiblo, aqui 
que ce soil. do conduro, c'esl que vous soyozuu lion- 
nôlc boHiuie : ce qu'il será inipossible do nier, c'esl 
que vous, propriélaire on lilre d'oríice du boau noni 
de /'a/ri(ite FroriçaU, vous n'ayoz fail à vous seul (ilus 
de mal à Ia cause du palriolisuie et de Ia révoluLion 
que lous lesarislociales enseinble. 

Si B^^sol n'esl pas de Ia plus insigne mauvaise 
foi, ei MU iraitre, qu'on m'exi)li(|ue donc, dans le 
môme observaleur, cc pbónomòne d'une vue si per- 
çanle ei ipii lisail dans les replis du ccBur de Baruave 
un an avaul (jiio cclui-ci eúl monlré sen autre lace, 
de celie laie, de relle calaracle, de celte Iriide écaille 
sur los yeux do nolrc liomme, quand il s'agissail de 
rocounailre los nombreiiscs períidios de Lafayelle dé- 
masqué dopuis deux aus. 

Je n"ai jamais loué Lafayelle, nous a dilTautrejour 
Brissol aux Jarobins, aussi làchemenl qireíTronló- 
menl. Vous no Tavoz jamais louó ! Niez donc (pie pcu 
de semaiiies eucorc avant le massacre du Cbamp de 
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Mars, ,vous ne vous soyez écrié dans votrc ffiuillc : Ia 
démission de M. Lafayette cst une vraie calamilé. Peul- 
on 1'iiire un plus pompeux éloge que d'eniployer Tex- 
pression magniíique de Fléchicr, dò;)lorant Ia perte 
de Turenne, dans une oraison fúnebre; niez(iue,dans 
ce méme numero de votre journal, vous avez ajouté : 
« M. Lafayette, malgré 1'impopularité que quelques fai- 
bksscs lui ont attirée, jouit d'une estime prcsque univer- 
selle.n II vous souvient comme à cette occasion je 
vous appliquai rudement les étrivières dans mon 
n° 74, do h'i votre rancune. Vous, qni ôles st verbeux, 
vous ne soufflàtes pas un mot en réponse; alorsvous 
attcndites prudemment que j'eusse cesse d'écrire, 
pour prendre votre revanche contre moi. Cest ici le 
lieu de répéter Ténumération que je lis alors, et qui 
vous ferma Ia bouclie si hermótiquement. 

Âinsi donc, vous disais-je, sa molion pour le veto 
absolu, pour Ia loi martiale, pour le droit de paix et de 
guerre, T^owv ne pasouvrir les lellres ducongrès bel- 
gique, pour ne pas reconnaitre Tindépendance des 
Bclgcs, pour châtler Ia sainie insurrection des Marseil- 
lais, contre lesquelsonsaUqu'll a demando àmarchcr, 
afin de tirer une vengeance exemplaire de Ia conquôte 
de leurs bastilles ! et sa protestalion contre Ia i'éunion 
des ordres, d'aLord secrète, mais rcvélóe ensuite par 
ses codéputés, indignes de ses perlidies! Et les épau- 
lettcs, les liabils bleus, le gouvernement militaire in- 
troduit à Paris! Cétaient peccadilles que cela. El le 
fameux ordre, donné le 31 juillet aux 60 bataillons, 
trois heures avant que Malouet eút fait passer son bcau 
déci'et, contre Ia liberte de Ia presse, et sa famcuse 
lelíi'e à d'Estaing, et sa profession de foi, qu'il était 
royaliste (et ces fédérés qu'il prosternail aux picds 
du roi,.qu'il précipitait dans son idolâlrie), vous, qui 
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êtes si républicain, vous appelicz cela úes, faiblesses í 
El sa perséciUion conlre M. d'Orléans, son espion- 
nage auprès do lui à Londres comme à Paris, et son 
plaisanl i'efus de lui donner mainlcvée de Ia lellre 
de cachet qui le rclcnait oulrc-mcr! Et saperséciiüon 
süurde ou déclarôe conlre Santerre, contre Ics vaiii- 
queurs de Ia BasliUo, contre les soldals du régiment 
da roi, ceux de Iloyal-Champagne, etc, clc, elo. Ses 
liaisons, cellcs qu'il cacliail, avec le Chàielet, Mira- 
beau, elcelles quil ne cacliait pas, avec Bouillé, La- 
tour-Diipin, Monlmorin, Gliapelier, Dandró! Scs 
relalions, sa commcusalilé, sa fralerniló avec des 
mouchards, des escrocs, des coupe-jarrctsl sa clienlèle 
des Pelletier, des Durosoy,dcs Royoiil Sessenlinellcs 
à Ia porle des Gautliicr; landis qu'il assiégeait Marat 
avec du canon. Et cette forge qui ne cessait depuis 
dix-liuit móis de vomir des libclles cl des calomnies 
alrocescontreM. d'Orléans, conlre les Jacobins, conlre 
lous les meilleurs patriotes, cette bouti(|ue de poisons 
et d'iinposlurcs, son alclier de cbarité pour une meulc 
enragéc par Ia faim, et qu'il làcliait aux jaoibcs dos 
moilleurs citoyensi Et sos lenlalives de faire partir le 
roi le 5 oclobre 1789, le 28 lóvrier, Io 18 avril 1791, 
cl ralTairo de Vincennes, celle de Ia Cbapollo, le mas- 
sacro do Nancy, vous appeliez tout cela quelques fai- 
blesses I 

Cesl apròs cclte longue série de crimes que vous 
vous ôtcs écrió : Ia démüsion de M. Lafnyette est mie 
vruie calamité Et vous ne soriez pas de laphis insigne 
mauvaisefoi! Vous ne sericz pas un traitre! Vous 
soriez donc le plus stupide des liommos. Je ne ferai 
pas Tinjuro à nies loclours de nrapposanlir davantage 
sur cette démission deM. Lafayette si désastreuse, ela 
laquelle le patriolo Brissot a mis son veto suspensif. 
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jusqu'apròs le massacre du Champ de Mars. Maisje 
ne saurais rclenir une róflexion. Daiis ce momeni oii 
LafaycUe avail donné sa démission, oíi une paitic de 
Ia capilale avaiL demande son ex|)nlsion, ou des sol- 
dats avaienl jelé Icurs armes, et niènie Ics avaienl 
tournées conire leur gónéral pluiòl (|iie d'oljí'ir à scs 
ordres visiblemcnt conlre-róvoluiionnaires et parri- 
cides, qui peut douler que nous lussions parvenusà 
renverser Tidole, si vous vous fussicz joinl à nous, 
poursaper le piédeslal déj<à ébranlfi de loules parts; si, 
aulieu de vous déslionoreià jamais, parcellejérémiade 
sur Ia retraite du complice de Bouilló, vous aviez se- 
condô nos eíTorls, pour dessiller les yeux de tous ceux 
qui ne conlrefaisaient pas les aveuglcs; si vous aviez 
expio deux ans de flagorneries, d'adulalions, en vous 
réunissant enfin à Loustalol, á Rolieii, à TOrateur du 
peuple, à TAmi du peuple, à Cana, à Audouin, à moi 
et à tous les écrivains vraiment patriotes. Qui peut 
croire que ces fragments de légions parisiennes, (jui 
se rendaient en proeession cliez l.afayetle, ne voyant 
à leur tête que le Journal de Ia Coiir ei de Ia Ville, 
les Royou, les Duquesnoy, le Poslillon par Calais. Ia 
Chronique de Paris, Ia Gazette universelle, le Mou- 
cliard Éticnne, n'eussent pas rougi de n'ôtrc precedes 
que de leis hérauts, de tels connaisscurs en patiio- 
tisme, ei qu'un grand nombre eúl si forl pressé La- 
fayctle dcsi! faire une feinte violence et de rcprendie 
ses é|)aulettes. Ceslvous, Brissol, (\m en vous faisaiil 
le paranymplie de ces coliorlcs égarées, c'est VOííS(|Uí 

avec vos cbcveux plats, volre lêtc ronde' et loujours 

1. I.es purilains, du lemps de CrollI^\•|'lI, ])orlaiünt leurs clio^ 
veux coiipi^s en roíid. Qiieli|iie3 aidesilc <'aiii|) i]v LaCavelli' aviiiciil 
mis à Ia moile cütlc dievrlure it''puMi('aine. Le IIüKJ dd KUes riíinlrs 
leur vient d'une exclamaliou de Ia Icmaic de Charles !«■■, qui,daiis 
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collé surl'immonse fornct, (]'oü vous vprsez dps flols 
d'encre diins Io piihlic, ei voliiiries siir volumes; c"('sl 
vous, qiii rouvr;iiit Lafiiyclte de NOln; CMUlinn, de 
volre ro^poiisíiljililò, de larépulnlion doril vous envi- 
ronnez une vie si liiborieuse, Tauloritò de vos prín- 
cipes et de volrc pnriLanisme, c'est vous qui ave/ 
fourni un pretexte à ses sateilites de le redcmandcr à 
grands cris; c'est vous qui. lorsqiie Téclat éblüuissaiit 
de Ia vérité prtnéirait de tous côlós dans les yeux les 
plus fermés jusqu'aloi's à Ia lumiòi-e. avez rallaclié et 
épaissi sur ceux de Ia garde parisiennc le bandeau 
que Ia crédulité n'y pouvaif plus souteriir. « Cesl toi, 
disaitCicéron áAhtoinc, qui, en fopposant à ladémis- 
sion que le Sénal deuiaudail à César, ei (|ue César 
offníit, pourvu que Poinpée désarniâl, c'est loi <|ui, 
opposanl ton veto cüinme tribun du peuplo à celte 
démission, as élé Ia cause de lous nos desastres; vous 
pleurez, Romains, Ia perte de trois armées, cesl le 
ücío d'Anloiiie à Ia démission de César qui lesa dé- 
truites; vous pleurez Ia niorl des plus grands person- 
nagcs de Ia républii|ue, c'est Ic veio d'Anlüine qui les 
a fait périr; vous pleurez Tavilissemenl du Sénal, 
c'esl le veto d'Anloine qui Ta jcté dans cel excòs d'a- 
baissrmenl; en un mot, tout ceque vous avez éprouvé 
de maux, vous les devez à celle opposition fatale 
d'Antoine à Ia démission de César. » Et nous pouvons 
dire ici avec non moins de vérité íi Brissot: c'està 
volre opposition à Ia démission du diclaleur Lafayette 
que nous devons tons les maux que nous avons essuyés 
dcj)uis et qui sonl prêts encore à fondre sur nous; 
oui, c'est volre caution, cc sonl vos iouanges serviles 

le tiimulle de Woslininsler, enlC40, voyant sons ses fi"-nôlres,parmi 
les plus lonfriiPiix iiioiiniinaiics, Samui.'! BaniaJiston, s'écria : Que 
voilü une belle icie ronde! 
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OU vénales (que m'en fait le molif ?) qui ont séduit un 
graiul nombre de bons cilüjens et qui ont rcplacé 
Lafayette à Ia tôte de Ia force publi(|ue. Si, à peinc 
renlrt! en placo, il a cbassé siarbitraircincut, si igno- 
minicuseincnt les grenadiers de l'Oratoire, si TAs- 
sembléc nationale a été avilie, si cette révision déplo 
rable s'estopérée au milieu doses baíonnettcs, si clli' 
s'est tcrininée par égorger nos frèrcs, si le clianiií 
sacré de Ia fédération a été souilié, si Tautcl de Ui 
patrie s'cst teint du sang le plus pur, c'est à vous qu'il 
faut nous enprendre, c'cst à vous quelospèresdoivenl 
redemandcr leurs enfants, les feramos leursépoux; 
à vous qui, lorsque Tassassin abdiqnait, deux móis 
auparavant, vous jetiez avec plus de bassesse qu'An- 
toine aux pieds de César qui, dumoins, étaitun grand 
hommo, et le conjuriez comme un sauveur, comme 
rhomme unique, et par des louanges idolatres, de 
reprendre Ia diclature. Voilà rhomme qui prcndpour 
devise, integer vitm scelerisgtie purus! Voilà rbomine 
qui, après avoirdécriésourdemcnt Robespierre, Dan 
ton et les meilleurs ciloyens, s'écrie : Ft moiaussi,jc 
suispur! Voilà le ciloyen irréproclialjio (jui dit, en 
parlant de moi : cet homme ne se dit donc patriote 
que pour calomnier le patrioiisme; tandis que je retc- 
nais ces vériiés dans raon sein, dans Ia crainle de 
nuire à Ia cause du patrioiisme; landis que je dcdai- 
gnais de médire de Brissot; tandis ((ue lui, Brissot, 
selon toutes les vraisemblances, cst un tarliif'^, qui n'a 
pris le manteau de Zénon, les cbeveux piais et Ia 
longue barbe, qui n'a afllchc Ic rigorisme et Tinllexi- 
bililé de príncipes, que pour mieux servir le tyran; 
en imposer aux imbécilcs, en se rangeant aupròs de 
lui dans les momcnts desesperes, comme le jour de 
Ia démission de Lafavetto 
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Eten elM, «'il y avail dans Brissot Ia moindrc éliii- 
€clle (Je p(ili'i()ti:;iiie, s'il éUiit autre chose (iu'ui'i vil 
liypocrite; s'il élail vrai qu'il eüt ólé Uonipé par La- 
rayotlc, Ijafiiyclte aurait-il uu eiinemi plus acharné 
que Brissoi? EsL-ce que ce jounialiste venanl à pcii- 
scr que c'esL sa garanlie, que ce sout ses louaiiges 
qui ont fascine les yeux sur Lafayétle, poursuivi par 
les remords d'avoirtrompé scscoiicitoyens, n'eút pas 
poursuivi sMiis cesse ie nieurtrier? Ne se serait-il pas 
allaclié à ses pas commo les Furies àcelles des parri- 
cides? Ne liii aurait-il pas crie sans cesse, commc j'ai 
cri6 inoi-iiiíiiii', avec mille fois moins de sujct, à Mi- 
rabcau eiaiix i.ainelh: Rendez-moi mes louanges dont 
vousétiez indignes! Rendez-inoi Ia conflancepublique 
dont je vous ai environné! Au lieu de cela, voyez avee 
quels nién;ig('inenls il a loujours parle de Lafayette. 
S'il Ta quciquclois improuvé, on a vu que c'était légè- 
rcment, de concert avcc lui, pour le mieux servir, 
et commc ces (li-ispins qui battent dans Ia comédie 
leurmaiirc, dégiiisé en valct, pour mieux tronípcr 
un Orgon iniliécile et faire réussir une intrigue. 
Voyez, par exemple, dans le dernier discours de 
Brissot aux Jacobins, comme il ménage encore La- 
layclte. 

« Avant Ia Saint-Darthélemy du Cbamp de Mars, 
« dit-ii, je voyais Lafayette une fois tous les móis, 
(( c élail jKiiir soiitenir en ha quelqvc sonffle de li- 
u beríé. li ni'a Irompó, depuis je ne Tai point revu. 
« II m'«'st (''iranger, il me le será toujours. — Quand 
«. il s'est rei ire, pourquoi aurais-je eu 1'inhumimiié 
« de le poursuivre dans lasolilude? II cst nomiué 
« géuéral, je ne fais qu'un vceu, c'est qu'il cfface les 
" tacties de sa vie; il est vrai, j'avoue celte faute, je 
« n':;i pas envoyò dans son canip des brocliures contre 
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« lui, je n'excile point scs solduts à Ia désobéissance. 
^ <! Jo ne les arme point de poifrnards. » 

Tiirlule, eri cet endroit, se démasqiie bien lui- 
niôiiie Jc IIP releve poiiit ce inol, il ina trnmpó. D'a- 
bürd, après réuuinéraiion des crimes que j'ui relracés, 
il fallail êire le pius slupide des liommes, comme je 
l'ai dit, pour se laisser tromper; mais Brissol nous 
fournit ici, sansy penser, Ia preuve qu'il n'étail point 
trompé par Lalayelle sursoncomple; mais que c'élait 
lui qui üompail ses conciloycns. « Je le voyais pour 
soutenireii lui quelquesoullle de liberlé.» Si lu voyais 
que Ia liberlé était expiranie daris son CíBUP, pour- 
quoi donc iious disais-tu que sa dómission élait une 
calamité? Traitre; pour(|uoí Irompais-tu Ia nation? 
Pourquoi remellais-tu sa desünée enire des mains 
si iuccriaines? Je n'ai bcsoin que de les écrits pour 
le coiifoudre. Quoi! cet liomine n'avait pIus qu'un 
souffle de palriolisme, ei lu jurais que lui seul pouvail 
nous sauver! Vil imposleur! Et lu te dis jialriolel 

ApvèsldSiiir)i-/J(irfhéienii/ duCliam[) de Mars, njou- 
tes tu j'ai rouipu avec lui. Non, lu n'as pas roíiipu 
avec lui. Après celle alFaire du Cliamp de Mars, qui 
n'é:ail qu'uiie foiôlvsse de pliis, comriie ralTuii'e de 
Nancy, celle de Ia Cliapeile, et tanl d aulres, Ia preuve 
que lu es eucore un de ses suppòls, je Ia tire de cet 
endioil mêine, et elle saule aux yeux de loul lecleur 
tanl soit peu ntlenlif. En eífet, lu es force d'appeler 
ralTaire du 17 une Saint-Bartbélemy, et lu dis IVoi- 
demeiit: j'ai rompu avec le massacreur, il m'est ótran- 
ger, il le será loujours. II est nommé íjénéral, je me 
garde iiien d'inspirer de Ia dóliance í» scs soldats. 
CVsl donc un crime à Robespierre, à Antoine, à Bil- 
laud et fi moi d'avoir appelé Ia dífiance sur un traitre 
que loi-même avoues êire Tauteur d"une Sainl-Bar- 
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tliólemy! Griiiiils dieuxi dcs ménagemenis, de Tliu- 
manitó, do In conlinnce pour Charles IX, poiir Callie- 
rine de Módicisl Peiilon ôlrc plus éiraiiger à Tamour 
do Ia palrie et à 1'liumanilé, que cot hypocrile quí 
croit ôlrc qiiiUe onvers sa palrie, en disant que le 
l)ourreau desos frères lui scra lou]Ours é/mtigfr? ítlàh 
c'cst une discussion dójà trop longue sur Brissot, 
considere dnns sos rapports avec Lafayolle. L'oxanien 
do ses opinions politifjucs achèvcra de donner Ia 
mesure de son patriotismo, de fairc apprécier les 
serviços óciatants qu'il a rcndus à Ia liborlé et à Ia 
révolution. 

Cest un bcau sentiment, et digne d'un Lascasas, 
d'embrassor tout ]e genre humain dans ses affec- 
lions, c'est uno grande idéc, et digne d'un Alexandre 
cn philaiilhropio, de vouloir affrancliir à Ia fois teus 
les peuplcs oi loiilos les casles; mais ce voeu ne peut 
òlre que Io socotid, dans un révolutionnairo polilique 
ctnon avonliirior; qiii medito, non pntir sa gloire, ce 
(lui frappc rimiiginalion, mais pour le lioiiliourdeses 
conciloyens, co(|iii ost raisable;qai reporte sosregards 
sur les siòilos passos, qui considere que Ia liborlé aélé 
Ic parlagc de bion pou de pcuples, que, dans ce pelit 
noinbro, clioz Ia piu.art, ollo n'a fait (|uo poser le 
piod ei fuir pour jumais, quclle a sernblé jusquMci se 
plaire sur dos rocliers et dans de poliis Kiais, ei qui Ia 
voit s'élal)lir ;i sos côlés au milieu do 23 millions 
(1'liommos, et dans un climat si beau quo Ia Franco. 
Cortes, le pn-mior vceu, Tunique voeu d'abord de ce 
cilü\en, doil (^ire do Ty rolonir et do Ty lixer avant 
lout,otiion do iravailieràgrossirsans cesso le nombre 
do SOS ennomis. ,1o domando mainlenant s'il y a quel- 
qu'iin qni se soit appli(ju6 aussi constamment que 
Brissot à accroitre le uonibre desennemis de Ia révo- 

I, 24 
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lution. Qu'on jette avcc moi un coup d'()eil sur ses 
principalcs opinions poliliques, celles auxqiiellcs il 
s'est acliarné, et jMnterpelle Ia bonne foi de pronon- 
cer, si toules les apparences ne sont pas conlre ia pu- 
reté de ses intenlions,et si cet écrivainaussi médiocre 
quMnfatigable, et dans les mille et un écrits duquci 
vous ne trouvez pas un seul trait qui parte du cceur 
etqui n'ait pusortir aussibicn deslòvresd'un cliarla- 
tan, si ce Scudéri polilique ne semble pas visiblement 
avoir été accrédité par un parti, qui avait bcsoin de 
Tenvoyer aux Jacobins et à rAsscmblée nationale et 
de lui faire un trousseau de réputalion, poury jouer 
le role qui convcnait à ses vues. Je demande si on ne 
dirait pas qu'il a élé aposto aux Jacobins pour susciler 
de toutes paris des ennemis àla liberto, pour soulcver 
conlre Ia sociétó ses plus fermes soutiens, pour dócrier 
ceux qu'il ne pourrait séparer d'elle, et qui sacri- 
fièrent toujours .leurs ressentimenis persounels au 
bien public, pour íburnir aux ennemis do Ia sociétó 
des armes et dos pretextes contre elle, pour avancer 
toutes les privalions de Ia liberto à une góiiéralion 
qui n'en pouvait pas connaitre encere les douceurs 
qui les compcnsent, et qu'on lui relardait, pour lui 
faire regretler les oignons d'Égypte, enlin pour faire 
avorter Ia liberte de Tunivers par un empresscmcnt 
insensé d'en faire accoucher Ia France avant lerme. 
Je demande si, pour réussir, Sinon eút pu mieux s'y 
prendre. 

Ainsi, par exemple, lorsque les villes marilimes, 
toujours plus indépendantes que les autres, coniiiio si, 
placées à rextrémité entre les royaumes qui ontun 
maitre et des limites, et Ia mer qui n'a ni roi ni frpn- 
tières, elles participaicnt de rindépendunce des llots 
qui baigiient leurs murs; lors, dis-je, que nos villes 
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maritinies ékiicnl altachôes plus encore à Ia liberte et 
à une rcvolution qui s'ólaU faite en faveur du com- 
mcrce ei de Ia classe laborieuse, aux dépens de Ia 
classe paresseuse et privilégiée; était-il d'une bonne 
poliüquo à J.-P. Brissol de rcfroidir Fardeur de leur 
palriolisme, de mócontenter ceux-là mOmcs poiir qui 
Ia révolulion avait môconlenlé tout le monde, de 
mcUre avcc opiniâlroló à Tordre du jour des questions 
sur lesquclles, sans douto, il était impossible de nier 
qu'il eút raison, mais que rintérôl de Ia liberte elle- 
méme lui faisait un devoir d'ajourner à des temps 
plus calmes Ics questions d'ótat des hommcs de cou- 
leur et des noirs. Je sais quelle part' a eue le pou- 
voir excculif, et TEspagne, et Ia contre-révolutioa, 
aux incendies, aux massacres et aux dévaslalions de 
Saint-Domingue; mais n'est-cc pas Brissot qui a Je 
promier incêndio ccs bellcs contrées? Oui, Brissot, il 
vous esL impossible de le nier; car nous vousavions 
prédit ces maux avant qu'ils arrivassenl; nous avions 
demando si vous no trcmbliez pas de raífreuse res- 
ponsabilité dont vous chargeait volrc précipitalion. 
Nous vous avions monlré les flammes du Port-au- 
Prince et du Cap, et vous ne pouvez prétextcr cause 
dMgnorance. Oui, si tant d'habitations sont rcduites 
en cendres, si on aéventré les femmes, si un enfant 
porló au bout d'une pique a servi d'étendard aux 
noirs, si les noirs eux-mômesont péri par milliers, 
c'est toi, miscrable, qui as éló Ia première cause de 
tant de maux! Aurals-tu íailautremcnt si tu avaisélé 
d'intelligence avec Coblcntz et le comitó autrichicn? 
Coblentz nous a-t-il fail autant de mal que ton pa- 
triotismo? Crois-tu que J.-J. Rousseau, qui le valait 
bica cn patriotismo, calculanl ces maux inévilablcs, 
n'eút pas ajournó à un autre temps Ia queslion des 
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noirs, lui qui disait « que Ia liberléétaitaclietée trop 
« cher avec le sangd'un scul homme. » Ne Irouvais- 
tu donc pasautour de toi assez de sujeis poiir exercer 
ta sensibililó, muelle sur les viclinies de Lafayelte, 
et qui se porlait toule au dela des mers? Qui ne voil 
que tu pieurais sur les noirs, poiir te dispenser de 
gémir sur les gardes françaises, Cliâleauvieux ei lant 
d'autres, parei! à ce Mirabeau le ílls, qui se passion- 
naille lendemain pour les noirs, afin dese faire par- 
donnor ses décrets líberticides de Ia veille; et à ce 
Mirabeau le père, qui oC faisait Vomi des hommes pour 
se dispenser d'ôtre i'ami de sa femme et de ses en- 
fants, et se faire pardonner cinquantc-scpt lellres de 
cacbet cotitre sa famille? 

Était-il encore d'une bonne politique de poursuivre 
a«ec tant d'acharncment Barnavo et les Lameth, de 
les forcer presque à se jeicr dans le parti de Ia Cour, 
dans le temps quMls soutenaient presipie seuls Ia so- 
ciété des Jacobins centre lant d'ennemis, et iorsque 
Ia société leur devait tout? Je sais qu'ils n'avaient 
pour guide que leur ambition, qu'ils voulaient gou- 
verner etquMIs se scrvaienl de Ia société corame d'un 
marchepied pour nionter au minislòre; mais ils nous 
défendaient conire les sateliites de Lafayette et conire 
le comitê autricbien; le massacre du Cbamp de JMars, 
Ia révision n'eút point eu lieu. Que m'importe qu'ils 
voulussent ôtre minisires! cela ne pouvait importcr 
qu'íi d'auiips ambitieux qui spéculaient pour eux- 
mêmes.ou pour leursamis, sur le minislòre, etqui les 
trouvaient sur leur cbemin ; le citoyin passionné pour 
Ia liberte se sert de tous les instrumerits pour Ia con- 
solider; il se serl de Ia léle d'Alexandre Lametb; et 
de Ia langue de Barnave, comme un dévot cuié lail 
sa vierge de Saint-Sulpice avec des pois de cbambre. 
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Étail-ce encorc d'une bonne poliüque, lorsque ia 
France avait ólé décrótée une monarchie, lorsquole 
nom de republique effarouchait les neuf dixièmes d; 
Ia nation, lorsiiuc ceux qui passaienl pour IPS plus 
fougueux dómocrales, Louslalot, Robespierre, Garra, 
Fréron, Danion, moi.Marat lui-mêrae s'ólaient inlcr- 
dil de prononcercemot,étail-ild'une bonne polilique 
à vous, Brissot, d'alTecter de vous parer du titre de 
rópublicain, de timbrer toutes vos feuilles de ce mot 
republique, de faire croire que tello était l'opinion des 
Jacobins, ei d'auloriser les calomnies et Ia hainc de 
lous ses cnncmis? Était-il dune sainc politique, sur- 
tout peu de jours avant TaíTaire du Chatnp deMars, de 
vous montrer avec ce Duchâtelet, aide de camp de 
Bouillé, dans cc fameux journal inüluió le fíépubli- 
cain, d'annoncer avec tant d'emphase ce Journal qui 
ne parul que quelques jours, et qui semble n'avoir été 
enfantó que pour cxciter des troubles, pour préparcr 
le rasseinblerncnl des patriotes égarós, pour les ra- 
baUrc comine un giblcr dans le Ghamp de Mars, sous 
les sabres ei les fusils des cannibales en écharpes. 
Comment vous qui voyiez alors Lafayelte, qui de votre 
aveu ne lui trouviez plus qu'un soufíle de palriolisme, 
jo dis plus, vous qui le saviez halclant de Ia soif du 
sang des républicains; car vous ne ferez croire à per- 
sonne que, lorsiiue de loin vous sondiez si bien le 
c(cur de Barnavc, vous n'ayez pu lire de si près dans 
celui de Lafayellc ; comment se trouve-t-il que ce soit 
vous qui aye? rédigé cetle fameuse pétition du Ghamp 
de Mars? Que penser, lorsqu'on vient à réfléchir que 
nous tous, poursuivis pour cause de républicanisme, 
Cl comrac signataires de cette pélition, nous élions 
decretos Cl obligés de fuir, landis que vous, rédacleur 
de Ia pétilion, vous, le coryphée des républicains, et 

2i. 
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qui seul preniez cc litro depuis six niüis, qui semblier 
avoir pris des traitres uno perniission d(3 l'afficlicr, 
vous vous promeniez Iranquillement dans Paris? 

Enfin, lorsque nous ne pouvons nous dissimulcr, 
qu'à Ia dilTérence des róvolutions du x\" siòcle, qui 
tiraient leur force de Ia verlu, ei avaient Icurs racines 
dans Ia conscience; à Ia dilTérence de ces róvolutions 
que le protestanlisme opórail dans l'Angicterre et 
dans lout le Nord, plutôt des reformes religieuses que 
civiles, et soutenues par le fanatisme et les esperances 
d'uneautre vie, notrerévolulion, pureraent politique, 
li'a ses racines (jue dans régoismeet dans lesamours- 
propres de cliacun, de Ia combinaison desquels s'est 
conjposé rintérôt general; dans une tello róvolution, 
était-il d'une bonne politique, quand le clergé et Ia 
noblesse, Torgueil et roisivcté, tous les abus et teus 
les priviléges, étaient déjà soulcvés contre elle, quand 
on avait soulevé une partie du còmmerce par Ia ruine 
de Ia pius Uorissante de nos colonies, de cliercbcr 
encore à cetie révolution des cnncmis dans toutes les 
passions; d'eITaroucher Ia corruplion; de pousser Ia 
sóvérilé contre les joueurs jusqu'à violcr Ia loi mCme; 
de prêcber Ia reforme par Tenvol de scpt cents per- 
sonnes en quinze jours à Bicôtre ou à Fliôpilal; de 
sévir contre les vices, avant que Téducalion nous ait 
donné des mocurs et des vertus, et de retiror les 
oiguonsd'Égypte avant d'avoir fait pleuvpirla nianne? 
Croyez-vous avoir console le peuple du renchérisse- 
ment du sucre par un sermon sur Ia snperíluilé du 
sucre, etne voyez-vous pasqu'il n'y a que le prêlre.et 
celui qui promet aux liommes le ciei et les jouissances 
d'une autre vie, qui ait le droil de leur faire suppor- 
ter, sans se plaindre, les privalions de celle-ci'? 

1. On ne mainjuara pas de prouver eneoro par co paragraplie. 
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Si je passe à Tcxamen des services do Brissot de- 
piiis qu'il est à rAsscmblóc nationale, qu'u-t-il fait 
pour ia riation qui reponde à cette grande attenle 
qu'il avail excilée? lia allumédelapaille, répondail à 
ceLte queslion M. de Lauraguais; il n'a paru se don- 
ner de mouvement que pour faire déclarer ia guerre 
olíensive. II a parle au moins huil iieures sur cette 
queslion, tant aux Jacobins qu'à TAssemblée natio- 
nale. MM. Billaud-Varenne, Machenaud, Robes- 
pierre, Doppel et moi, avons discute, dans des discours 
irréfutables, s'il était d'une bonne politiquc de 
prcndre cc moment pour rompre les traités, guerro.ver 
avec toutes les puissances et municipaliser TEurope. 
Brissot et Roiderer ont 6té vaincus en raison et en 
éloquencc, comme Ta dit Danton. Le talent de Robes- 
picrre s'e3t, élevé en celte occasion à une hauteur 
désespérante pour les ennemis de Ia liberte, il a étc 
sublime, il a arrachó des larmes, il a leve un coin du 
masque que je viens d'arracher. La cabale déjouée, 
impuissante contre Robespierre, s'est tour^née contre 
moi, qui n'ai cesse de le montrer depuis trois ans à 
mes concitoyons comme un Caton, et qui le montrais 
alors comme un Démoslbène. 

Le vrai patriote Ilcederer, ci-dcvant 89, quand les 
Lameth étaient Jacobins, et qui n'est revenu aux Jaco- 
bins que quand les Lameth se sont faits Feuillants, 

que j'ai vendu ma morale aux joueurs; mais je Ia leur avais donc 
venclue il y a deux ans. Car, dans rnon numero 20, il v a un endroit 
remarqiiable, üü, au suJDt de MaLly et de Ia loi de Lycurjjue, que 
les Lacédérnoniens n^aurnicnt de meubles que ceiix faHs uiec Ia co- 
gnée ei Ia scie, je développai les mêmes príncipes sur nolfe liberte. 
Je fus bien un peu grondé par Brissot, paree que je ne consenlais 
pas à chasser lous les pàlissiers et mCme les menuisiers de laHépu- 
blique, pour n'y laisser que des charpentiers. 11 deplora nion aveu- 
glement sur cetle doctrlne déteslable; mais il n'alla pas ju3qu'à 
dire que j'élais vendu. 
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cn sorte qii'il a moins paru reclicrchor Ia sociélc des 
ainis de Ia Constilution que fuir cclle des Lamcih; 
Piicderer, bien connu pour ne pas liair moins Robes- 
picrn' (|iio les Lameth; vrai palriote, qui ri'a point 
cncorí; inslallé los jures, ei qui, placé par nous, éloc- 
iinrs, au niiiieu du directoire de Paris, pour surveiller 
s'í ancienscamarades de89, n'a,pas eiicore eu Tocca- 
son dl! révéler le plus léger Irail d'incivisnie de ce 
diiecloire, vmi patriote aussi; le vrai palriote Rccde- 
rer, qu'il suíTit de voir pour resarder celle tôle comine 
ia niciljeure elude que Ia nalure ait montrce aux 
peintres pour dessiner Ia haine, Ia jaiousie ei Ia mé- 
cliaricelé; ce vrai palriole ne m'a point pardonnc, lui 
ei sa cabide, d'aimer Robespierre, mon ami de col- 
lége, vcnérable, grand à mes yeux, quoiqu'on ait dil 
quil n'y avail point de grand homme pour son valei 
de chambre, son camarade de coilége, et le lémoin 
de sa j(!unesse. II ne cesse depuis un móis de calom- 
nier toul bus, le pseudo-palriote, Camille Deémoulins. 
La société des Jacobins se souvient quMnstruit de 
laíroce caiomnie qu'il allait chuchotant coiitre moi, 
que je lui avais otlerl les faveurs de ma piume, elle 
voyantà Ia lribune,je lesommai,ily airois semaines, 
de publier baulemenl ce qu'il colporlnit à Toreillc de 
toul le monde. Le conseiller au parlemenl de Metz, 
Renderei-, fier d'avoir emporté Ia place de procureur 
syndicsur Dandré, le conseiller d'Aix, répondilavec 
dignité quMl ne venait pas enlrelenir Ia sociéié de si 
miiiccs objels, que lorsqu'il aurail k m'accuser, il 
comraencerait à m'en prevenir par une lettre. Cepen- 
danl il a continue à semer lâchemenl dans Tombre 
le grain de Ia caiomnie. 

.\ujourd'bui quil croil que ce grain esl leve assez 
pour étouller ma réputation, il me fail atlaquer par 
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les journaux. Uii feiiillant, Ic sicur Millin, valet lic 
plume de Biiilly, LafayeUe, cl ilu Direcloire de Paris, 
a inséré celle plirase daiis Ia C/irunique de Paris,dowt 
il est un dos pliis lioiiorables rédacteurs : 

«Que Camillo Desníoulins, audacieuxsouteneur ih' 
Iripots, soil rayè do Ia liste des Jacobins, que le vi' li 
palriolc Rocdcrcr soil invilé â lire les notes qu'il :i 
recueillies sur cel liomnic qui s'est vendu à loul I • 
monde, ei n'a 6ló achcté par personne. Elles SOM 

vraiment curiciises ei pourront éclairer Ia sociélé S:íí- 

tous les agents de Ia coaliiion. » 
J'ai écrit au ródact(3ur : « Monsieur Millin, j'ai ró- 

pondu à M. Drissot par un écril, on rcpond à vous par 
un huissier. Je rends plainlc conlre vous, si demain 
vous n'insércz dans volre journal, que je sommo 
M. Rocdercr de publicr les nolcs curieuses qu'il a re- 
cueillies sur moi. » 

Siyné: CAMILLE DESMOUUNS. 

L'honn6te clironiqueur n'a point insere cctle Icllre, 
et M. Rocderer na poinl désavoué rarlicle. Je vais 
poursuivre M. Millin au criminei. Déjà le cominissaire 
de police a reçu ma plaintc. J'altcnds les preuvcs dii 
rédaclcur, ou de son souflleur Ruedcrcr, que je 1:0 
suis vendu à lout le monde, moi donl Ia plume a éié 
rcclierchce tour à lour par Lafayetle, Mirabeau et 
Ijameüi dans un Icmps oü ils dis[)Osaienl dcs plac; s 
et de Ia forlune piil)li(|uc, et oú j'étais dópendanl d .s 
besoins. 11 m"élail didicilc de no pas soupçonuer qn • 
c'était Lafayelle (jui, à Texpiralion de mon iraiié av,'c 
Garnery, m'avail cnvoyé quelqu'un mcltrc TenclicK! 
sur les oITres de celui-ci, que c'6tait lui qui me doii- 
nait 10,000 livres par an, que c'était le bailieur de 
fonds et que j'avais riionueur d'avoir pour cniropre- 
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neur de mon journal le héros des deux mondes*. 
Voyez si je suis vendu ;i Lafayette, s'il a un cciiseur 
plus sévòre que moi. 

Mirabeau m'avait fait liabiter avcc lui sous le même 
loil à Versailles. II me flaUait par son eslime. II me 
touchait par son amitié. II me maitrisait, par son génie 
etses grandes qualilés. Je Taimais avec idoiâtrie. Ses 
amis savaient combien il redoulait ma censure qui 
était lue de Marseille et qui le serait de Ia postérité. 
On sait que, plus d'une fois, il envoya son secrétaire 
à une campagne éloignée de deux lieues, me conjurer 
de retrancher une page, de faire ce sacrifice à Tami- 
tié, à ses grands sacrifices, à Tespérance de ceux qu'il 
pouvait rendre encore. Dites si je mo suis vendu à 

1. Voici le fait. A l'époque de mon renouvellemcnt de bail avec 
Garnery, quelqii'un vint i5'offnr à moi pour liliraire de mon jour- 
nal ei m'en proposa 10,000 francs.— Mais êli'S-vous solvable ? — 
11 demeurait dans Ia même raaison que moi; ei pour- me montrer 
qu'il n'élait pas sans patron, il lira de sa poclie une lellre ofi il me 
iit voir Ia sigiialure de Lafajelte. Je fus rassiiré par un si bon ré- 
pondanl;il ra'ofrrilde me mener cliez le g(5ni''ral, voiro.y diner loutes 
et quatiles fois j'en serais curieux. Nousy allàines ensemlile un ma- 
lin. A Ia maniisre dont il fut reçu, je vis Men qu'ila élaient de 
conjiaissance. En sorlantje me souviens que M. llaniond, qui était 
diins l'antichambre, me donna les plus grandes mar.)ue9 d'e8lime 
Cl de salisfaclion par des batlementsde mains. J'étais sullisamment 
rassuré sur Ia solvabililé du libraire. Je sij;nai le marche. Depuis, 
j'ai été confirme dans mes soupçons sur le bailleur de 1'onds, quand 
j'ai vu le géniTal flalté si souvent danslcs gravures en lôlcdu nu- 
mero, ei l'édileur si souvent en conlradiclion avec Tauleur. Mais 
quel que fül mon libraire, était-ce se vendre de tirer de ma pUime 
] 0,000 livres dans un temps oii on était alfaiiié de journaux, 
011 Prudl.ommedonnait 25,000 livres à Loustalot, oii mon journal 
avait le plus grand succès, oü il rapportait ;iO,000 livres puis- 
i|u'il avait 3,000 acheteurs? Élait-ce me vendre que de louclier 
10,000 livres par les mains d'un aulre, landis que j'en aurais tou- 
clié 30,000 par les micnnes, si je n'nvais voulti me tlchurrcsser des 
dílails de l'exp(5dition ? Et y aurait-il rieii d'.ibsurde conimc ce re- 
Ijrocbe qu'on me laisait d'avoir élé vendu à Lafayette, qui n'a él6 
jugépar personne si sévèrenient quo par moi? 
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Mirabeau. Je ne savais pas quo Ics trailres, à une 
diálancc si immense de lui pour les lulcnls, bienlôt 
nouvcaux parvcnus ;i Ia tribune, nous conduirai<^nt 
avcc pius de porfidic à Ia ruino de Ia liberlé, et me 
réduiraient à domandcr pardon à sa grande ombre, 
et à regreller tous les jours les ressoiirces pour ia 
Franco dans son gónie, et pour ia liberte dans son 
amour de Ia gloire. 

Les Lameth, sachant bien que j'élais incorruptiblc, 
avaienl employé le seui moyen de corrupíion possible 
avec moi, celiii de mo jurer qu'ils no se séparoraient 
jamais dos Jacobins, qu'ils porteraienl lour lête sur 
Técliafaud pour ia cause de Ia libortó. Voilà ia séduc- 
tion dont ils ont usé avcc moi. Voilà les esperances 
qu'ils onl fait briilcr à mes yeux. Lorsque Lafayelle, 
en vous lâchanl à leurs iambes et à Ia cour, en les 
faisanl injuricr aux Jacobins, les a ccmme forces à se 
reunir à olle et íi Lafayelte, lorsqu'ils ont ouverte- 
mont Iralii les intórêls de Ia nation; dites si je lour 
ai étó vendu, s'ils ont eu de plus ardonis cnneniis que 
moi? Tol est, tel será toujours le pseudo-putriote Ca- 
mille Desmoulins, qui s'est vendu à tout le monde et n'a 
étc acheté de personne. Si j'avais voulu me vendre, si 
ma conscicnce avait óté sur Ia placo, aqui fera-t-on 
croiro que le journaliste des Révolutions de France et 
de Drabant eút manque d'acheteurs? Lui, à qui il est 
vonu des lémoignages les plus flattours et des hom- 
mages du fond de TAsie et de TAmérique. J'ai parle 
dans mon numero 31 de Téprenve Ia plus rude à 
laquelle puisse étre mise Ia fragilité bumaine. Je dé- 
liais alors, en justice et devant le Gliàtelet, oii j'étais 
traduil, un depute que jo ne nommais pas, mais qui 
m'enlondait, et Mirabeau que je nommais, de nicr 
leurs sollicilations et leurs oíTres de corrupíion. Le 
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il.^fi ne fui point releve et raíTaire en resla lã. Depuis, 
(iirnmejai encore élé circonvenii! Comme on avait 
piis Ia peine d'épier mes passions et d'éluclier Ten- 
(lioit faible! Je n'ai pas succombé, je n'en fais pas 
lüòme vanilé. Est-ce qu'il m'étail possible de varier, 
a peine d'êlre le dernier des lioninies? Est-ce que je 
jiouvais clianger de langage, à peine de me meltre sur 
li' corps ciníiuantepiedsde íumisr? Mais queje doive 
íi Ia verlu ou à Ia crainte de Tinfuniie mon incorrup- 
libilité, elle n'en est pas moins inconleslable. On cite 
(ks forlunes immenses qu'ont faltes Ics principaux 
aileurs de Ia révolulion, les terrcs, les liôtels, les châ- 
Icaux qu'ils ont aciielés; on sail les places auxquelles 
ils se sonl poussés. Dans les grands dóbordements de 
Ia révolulion, je défie qu'on puisse dirc que mon 
charap se soil arrondi de Ia moindre alluvion et 
agrandi d'un pouce de lerre. A Tépoque de Texpira- 
lion de mon bail avec Ia personne qui avail retrocede 
ii M. Caillard, et que j'ai toujours regardóe comme le 
ftfèie-nom de Lnfayette; au n° 78, ayant voulu le con- 
liuuer à mes irais, bien loin de m'enric]iir, à dire Ia 
vúrité, je dépensai près de 3,000 livres en 8 números, 
(O qui, comme jc n'ai que 4,000 livres de rcnles, m'a 
lais dans limpuissance de tenir plus longlemps Ia 
campagne conlre mes ennemis de loule espèce. Solli- 
cilé depuis, par une foule de patrioles, et engagé, par 
M.Ra'derer lui-môme, à reprendre mon joui-nal,j'eus 
avec lui un enlretien parliculier qui a servi de pre- 
texte à ces calomnies. Je pourrais fermer Ia bouclie 
p:ir un seul mot à M. Ruederer. Je n'avais qu'à nier 
ocL enlretien, ces confidences quil dil que je lui ai 
íailes; mais ma francliise me délendra loujoursmieux 
(jiie le mensonge, car ce caraclère de francliise qu'on 
me connail ne vienl que de ce que je n'ai pas besoin 
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de mentir. Que ne publiez-vous,M. Rccderer, commc 
je vous en ai sommé il y a Irois semaincs à Ia tril)unc 
des Jacohins, ceicntrclien tclqiie je 1 ai eu, elon n'y 
víMTa (iii'nn Irail do plus de palriolisme de ma part cl 
!a nicilleiiie prcuvedemon incorruplibililé. Pourquoi 
cet acliaiTieniciit à me ravir Tcslime de mes conci- 
toyens, le seu! I)ien que j'ai gngnóà Ia rfivolution, Ic 
téinoignage de mon incorruplibiiité? Je ne suis sur Io 
ciioniiri do rarabilion de personne, je n'envie poin; 
aiix héros de Ia róvolulion leur foriune, leur avanr: - 
ment, volre cliaisc curulc. qu'on disait qui endort ii 
palriote, comme lefaüleuild'acadéraicien assoupissaii 
les auleurs. Cest lua foriune de ne m'être poinl cii- 
riclii dans ia róvolulion. Voilà ce qui altcste ma bonno 
foi; voilà mes bonneurs, ma place, de n'ôlre poiiii 
arrivcaux places ei aux bonneurs. J'ai pris Io premirr 
Ia cocarde, j'ai combaliu trois ans pour Ia liberto pu- 
blique, j'ai écrit sept gros volumes rcvolulionnaires. 
Daiis COS Irois mille pages rapidement écriles, périd- 
diqucs et obligécs. je défie mes ennemis de trouvii- 
uno souic ligne que \a philosnphie, Vliumanitè, lapoh- 
tiqne puissenl dcsavouer. Je ne saurais me plaindic 
do ringraliludc de mos concitoyens. lis ne me doiveiit 
rion; car jo no leur ai renduaucun service, puisqu'il- 
no m"onl jamais ócoulé. Lors môrac que j'ai  élé I.' 
plus appiaudi aux Janobins, je n'ai reconnu que di" 
applaiidissemcnls   slórilcs, et  je   rcssemblais aloi ■ 
môme à une voix qui crie au secours dans ledésni 
ei qui est répondue par des écbos inanimés. Soulln y. 
donc, J.-P. Brissnt, (|u'inulilo à Ia liberte publique, 
jo me toiirno vors Ia liborió individuolie. Permelloz 
que, ne voulanl ôire ni mcndiant, ni fripon, dómis- 
sionnaire (Tiin journal ruinoux, ot n'ayanl poinl do 
fonclions salai'iõos, je mo loarne vers Ia n^oonnai;- 

I. 23 
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sance des opprimés. Pardonnez à un homme de loi 
de réclamcr Ia loi cn faveur des opprimés, fiisscnl-ils 
même aristocrates. Si votre substitui, M. Gii'ey-I)u- 
pré, releve mes erreurs d'liomme de loi, qu'il no 
ni'isole pas, en tonnant contre moi seul, landis (pie 
inon aíriche-consultalion est signée de MM. Ronauld- 
d'Ângely, Hcnrion, Marlineau, Blondol, De Brugcs, 
Bonnet. Pour vous, que Tespórance des patrioles a 
appelé au gouvernail; vous qui daignez qualificr in- 
génieux mon discours du móis d'octobrc sur notre 
situation politique, et qui, dans un do vos écrits (du 
móis de seplembre, je crois), placez naívement Ia lote 
de J.-P. Brissot enlre les bustes de J.-J. Rousscau et de 
Mably, c'est à vous de remplir Ics dcux tribunes de 
TAssembléc nationale et des Jacobins. Je ne vous les 
dispute point; mais j'ai cru devoir ames conciloycns 
de leur présenter le tableau de vos principalcs opi- 
nions et leurs résultats. J'ai dit les fails. En vous écri- 
vant, le mépris a pris insensiblcnient Ia placo de IMn- 
dignation. J'ai ri, me voilà desarmo, et je doute si je 
dois conclure de tout ceei pour Ia perfidie ou Timpé- 
ritie de votre pari. Je ne conclus point; mais je vous 
dénc de nier vousmême que dans les deux cas, et à 
coup súr, vous n'ayiez élé le plus grand tueur de tous 
nos médecins poliliques. 



FRAGMENT 

SE 

LTIISTOIRE  SECRÈTE 

LA MVOLÜTION 

VHifit.oire des Bríssotins est Ia suite naturelle (!ii 
Drissot (Umasqué; c'est Ia seconde attaque et Ia seconihí 
bataille. Un écrivain qui a étudié de près Ia Révolii- 
tion françaisc, M. Marc Dufraisse, a retracé jadis daiis 
Ia Libre Ikclterclie le tableau de Ia luttc entre Ia Mon- 
tagne et hi Girondc. Nous ne saurions mieux faire <|ni! 
de donricr un passage de ce chapitre en tôte de cette ac- 
cumulalion de commérages, d'accusations, d'anecdotes 
apocryiiiicÃ et, comme on dirait aujourd'liui dans Ia 
languo d'un certain journalisme, de racontars qui s'a|)- 
pelle VJIistoire des Drissotins, 

« Dòs les premiòrcs sóances de Ia Convention, dit 
M. Marc Dufraisse, Ics Girondins y avaient ranimé Ia 
lutte déjà cngagée entre eux et les Jacobins. Le prorés 
de Louis XVI avait ameno une trove tacite, d'aillcurs 
mal gardée. Le roi inort, Ia bataille avait recommencó. 
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Mais les diver? groupes de Ia Montagne ii'y donnaient 
pas lous avec hí môme acliarnement. 

« Danton, l'epprit large et conriliant, vnyait qu'un 
dl rhirement sorait falai h ]a Republique, ei s'emi)luyait 
sinrèrement à le prevenir. 

« Robespierre, l'hümme de Ia rancune inexorable, 
poui>uivait ia üiioiide avec une tónaciiú iiiflrxilile. 

«Camille, qui aiiiiait Dantoii, mais qui étaitsous ia 
main de l'aulre, dut bôsiter entre ia strat(''gie de rappro- 
chement que suivait le premier, et Ia politique de Ro- 
bespierre, le duid à outrance et sans nierci. Je penserais 
Diême que Ia nature de son tempérament l'ÍMcIinait vers 
Ia conciliation; mais il subissait l'innuenee de rhornme 
auquel il ressemblait si peu, et je crüisqu'ille craignait 
plus qu'il ne Taimait. 

« Dans cecombat intôriear, Robespierre Temporta, et 
Camille mit sa plume lucide à Ja suite de Ia parole si 
souvent énigmatique deson maitre. 

«Robespierre suivait contre Ia Gironde un systôme 
d'imputalions indóterniinôes, dMnductions indífinies et, 
nous pouvons le dire aujourd'bui, d'insinualions(alom- 
nieuses. Cest avec cet échafaudage que Camille bàtit 
son Histoire des lirissotins. 

«II n'apporla point de preuves à]'appui des incrimi- 
nations de Robespierre, mais il enferma dans des lignes 
plus nettes et plus fermes les accusations de cet borrune 
dont Ia parole se prôtait voloniicrs à des cuiituurs 
vagues : ii donna à des imputalions nuapeuses de> for- 
mules incisives, púnélrantes; et son f/istuire des Bris-r 
sotins n'aida pas médiocrement à Ia triste jouruôe du 
31 mal. 
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« Camille fut-il de borinc foi en réciivarit? J'(;n dou- 
turais; rar SOM [laniplilut n'arlicule i^uòri' que des giiefs 
dorit rhisloii'e a (lóiiiüntró Ia fausselí;. Mais jc iroseiais 
non plus l'accu.ser de mensonge volontaire. Dans Tar- 
deur ei lu coiilusion des niôlées, oii a des verligcs qui 
aveugicnt, et des éblouisseraents aussi siiicères que re- 
greltables. 11 faut n'avoir pas vêcu datis des jouis de 
crise pour être inexorable envers les ígarenients de 
ceux qui iullent. h'llistoire des Drnsotins fut 1'oeuvre 
des passions de ce temps-ià. 

« SiCamiile fut sincôre,faut-illelouerdccetteoeuvre? 
lie seraii ôtre plus indulgent, piuscomplaisaiit (iu'il ne 
le fut envers lui-niéme, et lui pardonner un libelle qu'il 
se reproche loyalemerit. 

«Mais faut-il Ic louer, même malgré lui, d'avoir con- 
tribuo à prôcipiter les Girondins? 

«Quand le passe pose à rhistoire une deces questions 
formidables, Ia róponse est dillicile. Si les passions des 
vivants furcnt partiales. Ia postôrité froide n'est pas tou- 
jours un jiige compétent. II manque alors au problèrae 
quelques-uiies des donnóes dont le concours serait n6- 
cessaire pour le résoudre sürement. Des circonsiances 
toutes morales, qui n'ont laissó aucune trace iii dans les 
úcritã ni dans Ia traditiou, ont pu être. dócisives. Oii 
Houver, à ceite heure, les 6léments imniatéiicls, con- 
cliiants mais fugitifs, qui ont determine les convictions 
coiitemporaines? 

«J'ailmire ceux qui tranchent souverainement un si 
grand débat; mais, pour ma part, je doute aujüurd'bui. 

«Ce q''il y a de malhcureusemenl certain,c'estque Ia 
iutte de Ia Montagiie et de Ia Gironde ne pouvuit durer 
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sans compromettre les conquítes moralcs do Ia Róvolu- 
tion que les tleux partis dófenduient contrc un oiiiicmi 
comniun, et sans perdre Ia rípublique, qui fut aussi leur 
but coinmun. 

«Si les Girondins ôtaient restos maitrcs du gouvcrne- 
ment, qu'eussent-ils fait? Qui Ic sait? Qui aurait Ia 
téméiité de tirer rótrospeclivemcnt leur huroscope? 

« Auraient-ils, mieux que leurs ennemis, gouvernó et 
conduit une révolution si tourmentúe? Je n'al pas Ia 
prósomption de le prétendre; mais qui oserait aílirmer 
que leur parti le cédât en intelligence,en dóvouemuiit et 
en courage aux Montagnards qui les vainquirent? En 'J2, 
dans Ia question de laguerre, dans cedúbatsolcnnel qui 
divisa les Jacobins et Ia Gironde, celle-ci n'eut-elle pas 
plus de justesse de coup d'a3il, plus de rósolution dans 
le ccBur, plus de foi dans rhéroísme de Ia France? 

« —Les Girondins n'auraient pas conçuctappiiqué le 
regime de Ia terreur. — Cest possible; mais est-il dono 
prouvó que Ia terreur était le moyen unique du salut? 
L'épouvante qui subjugue les àmcs, Tellroi qui les 
écrase et Ia peur qui les dúgrade, seraient-ils donc Ia 
condition nécessaire et fatale du progrôs? Les peuples 
seraient-ils condamnós á conquérir Ia liberte par 
des violences qui Ia souillent, à Ia dúfendrc quelques 
jours par des armes qui Ia font longtemps mautüre, 
à iui donncr, pour Ia faire vivre, un l)reuvage qui ia 
tue? 

« — Mais les Girondins étaient fédéralistes. — Cest 
avec ce mot que les Jacobins les immolèrent. 

« Oui, au fond de Ia lutte, il y avaitla question, déjà 
bien vieille dans le monde, de TÉtat et de Tautoritó qu'il 
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revendique, du citoyen et de Ia liberte qu'il ne veut pas 
abandonner. 

«En 89,1a France ótait profondômentimbue dusenti- 
inent de Tunitô, ou, pour micux dire, du príncipe d'au- 
torité. Cótait sa tradition historique, sa croyance, sa 
pussion. Gela cst si vrai que les Jacobins, jusqu'en 92, 
repoussôrent Ia Republique, parce qu'ils Ia considó- 
raient comme un brisement de runití, comme un épar- 
pillement de Ia souverainetó. 

« En 93, les Jacobins voulurenl substituer à Ia mo- 
narcbie une et absolue Ia republique une et indivisible, 
c'est-à-dire armée du pouvoir qui constituait Ia monar- 
chie. Ils le voulurent avec Tesprit de Ia France, et c'est 
pour cela qu'ils triompbôrent. 

«La Gironde voulaitla Republique pour affranchir le 
citoyen de ropprcssion de Tautoritó, et Tólément muni- 
cipal de Ia domination ócrasante de Tunité. La Gironde 
allait contre Téducation monarcbique de Ia France, 
contre les traditions catboliques d'un pays d'obédience, 
qui ne comprenait pas une rópublique protestante, fede- 
rativo. Et c'cst pour cela que Ia Gironde fut vaincue. 

« La republique absolue vainquit Ia republique libe- 
ral e. 

« Mais, après les épreuves que Ia France a faltes, 
n'est-il pas sage de douler que Tunitó et rindivisibilité 
<le Ia Republique soient le gage le plus súr de sa durée? 
N'est-il pas permis de se demander si Ia liberto répu- 
blicaine peut vivre longtemps dans une démocratíe oíi 
le pouvoir cst centralisé dans quelques mains? 

(I Les Girondins furent-ils donc si coupables pour avoir 
pressenti, prúvu que Ia centralisation serait funeste à Ia 



206 CEUVRES DE CAMILLE DESMOULINS. 

France rêpulilicaine? Furentils ?i crimincis pour avoir 
rôvé de fédérer Ia Republique, comme ello le fut dans 
les Provinces-Utiies, comme elle l'est en AmÍTique? et 
méritèrent-ils donc Ia mort pour ayuir voulu cuiitonner 
Ia liberte, comme elle Test dans les montagnes de Ia 
Suisse. 

« Si Ton veut reprocher aux Girondins de n'avoir pas 
compris les necessites de leur (^poque, il faut convenir 
aussi qu'ils eurent une perccption pius nette des condi- 
tions de Ia liberto dans Tavenir. 

i( Est-co à dire qu'il faut condamner ceux qui rie com- 
prirenl pas comme eux les 61(^meiits essentiels d'une 
cünstitution démocratique? Noa; rcxpérience n'avait 
point encore parle. 

«11 est à crQÍre,d'ailleurs, que,dans le feu dela lutte, 
les Girondins exagéraient les droits de Tindividu, 
comme, dans Tardeur de Ia bataille, les Monlugnards 
exagéraient, à leur tour, les droits de TEtat, de Tunité 
qu'ils reprôsentaient et défendaient. Puis, les circon- 
stances élaient suprômes : Fétrangcr s'amoncelait sur 
nos frontiôres, le royaiisníe conspiiait à Tintórleur, et 
Ia Vendóe poignardait Ia France par derriòre. 

«Ilyeut làun malenteridu. Danlon voulut Tóclaircir; 
Ia faute de Ia Gironde fut de repousser les avances de ce 
grand homme. Cestmon griefcontre elle. 

« Et quel enseignement tirer de cctte sanglante ieçoii 
de rhistoire? Cest que les partis vaincus doivent, duraiit 
les interrôgnes, rúsoudre par l'étude et sur le terrain 
de Ia science, les questions qui les divisent, afin de 
n'avoir pas plus tard à les trancber dans un cliamp 
cios. 



IIISTOIUE  SECUÈTE DE LA RÉVOLUTtON. 297 

« Miiis ce qu'il fiiut condamncr et maiiriin-, c'('St Ia 
cruautó du chatiiiicnt iiidigó à des vaiiicus. Diuis Ics 
luttes iiitesliiics, oii nul parli n'est oxcmpt de fiuile?!, 
Texil, qiii lai-sc vivrc, l'oslracisiiie aiili(|iie, e^l une 
peine siiCfisaiite, et qui-défund de recourir ;iiix sí-vrriiés 
irréparahies. Le bourrcau ótail de tiop. Olcz-lc, ei j'al)- 
sous le 31 mai, couime je voudrais pouvoir esi reasus- 
citerles vieiimes. 

« Et ce n'esl pas indôcision, mais éi^uitó. 
« Dans les liisloires de Ia Ilíivolution françai>e, je ne 

comprcnds rii les a[)ologie3 absolues, ni les admiraiiuiis 
exclusivos, ni les róprol)ations syslórnatii|iies. Pliis 
j'ôludie ccttc grande-fipoque, môlée comiiie tuiiles les 
clioses de cc monde de bien et de mal, pius je me con- 
firme dans Ia conviction que chacun des pavlis qui se 
dócimèrent portait en lui un fragment de Ia vórilé, de 
Ia justice. Je iie conteste pas le courage de ceux qiii con- 
damrient résolúment l'un ou Tautre de ccs p.irtis; mais 
on me peririetlra de dire qu'i! n'y a pas f,iil)lesse non 
pIus à rcndre à chacun d'eux Ia justice qu'il múriie. Et 
le devoir des liomines qui procôdeiit pius dircctiumut 
de l'un ou de Taulredes partisque Ia liaclie muiila n'est 
pas de continuer par Ia piume une lutte fiatiiciile, mais 
de reprendre, d'üii qu'elles viennent, les Irailitions du 
juste et du vrai, et d'emprunler aux uns leur iMKügie 
indomptable, aux autres leur inlcliigence pIus nctie des 
conditions vitales de Ia liberto rúpublicaiiie; à tuus, leur 
dévouement. 

« Pour revenir à Camille et à son Ilistoire des Bris- 
sníins, j'estiine (|u'il Péciivit sous une aulre iiis|iiratiün 
que les entrainements de sa couscience. II ceda aux in- 
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stigations deRobespierre, qu'il redoutait sans se]'avouer. 
II a raconté ailleurs que Robespierre lui íit retranchei 
une lotigue note qui élait impriraóe à Ia suite de VJ/is- 
toirc des Brissotins, Ce n'est pas Ia seulc fois que, durant 
Ia tragédie révolutionnaire, Robespierre se serait plací 
dans Ia loge du souílleur. Ce n'est pas Ia scule fois iion 
plus que Camilleauraitétéle porte-plumedecetiiommc. 
Est-ce pour absoudre récrivain que je fais remonter Ia 
responsabilité de ToBuvre á celui qui Tinspira? nori; il 
est des complaisances coupables que rhistoire doit blà- 
mer. Eu róvolution, Tliorame faiblc est un ílóau. 

« Camille ne tarda pas à regrctter Ia part qu'il avait 
eue à Ia proscription de Ia Gironde. 

« Dans YAdresse des Jacobins aux départements sur 
Tinsurrection du 31 mai, rédigée par lui, on lit que sa 
conscience n'est pas súre d'elle-m6me ; il a besoin d'in- 
voquer Sénòque, Dion Cassius, Platcn, Salluste, les 
Romains et les Grecs, pour se faire illusion et tromper 
son remords. Mais le sentiinent intime de sa faute Teni- 
porte sur le« maximes du salut public. 

« Robespierre, Saint-Just, ne se repentirent pas, cux, 
du 31 mai. Camille en eut remords. 

« II avait une verlu, bien rare dans les temps de ri— 
Yolution, Ia tolôrance. Ge qui charme dans ses osuvres, 
ce qui fait aimer, bénir sa personne, c'est qu'il s'élèvc. 
de toute cette vie, de tous ces ócrits, comme un parfum 
de tolúrance, qui vous dissimule un instant les exliniai- 
sons du fanatismo dont Tatmospliôre du temps ótait rcm- 
plie. Camille n'était pas sectaire. II s'était, de honne foi 
sans doute, mais il s'6tait fourvoyó dans le club des Ja- 
cobins. 
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« II a suivi, ii Ia remorque, jusqu'au 3i mai. A partir 
de cette date, il s'arrète et réagit. 

« II a'assiste plus aux séances des Jacobins, de Ia 
Convention. Sa laiigue darde des sarcasmes qui font 
pressentir aux farouches que sou coeur faiiilit. Sa popu- 
laritó decline. II cst attaquó et entamó. ... Les mesuies 
terribles se succèdent: )e tribunal révolutionnaire yst 
augmenté; ia loi des suspects rendue; Ia reine será 
jugóe ; les Girondins seront jugés. 

« A chaque courrier qui apportait Ia' nouvelle d'un 
desastre,   Tinfortunéc Gironde avait fait  un   pas vers 
l'écliafaud. II semble que Ia victoire, revcnue au dra- 
peau, aurait dCi arrêter Ia marche funèlire des Vingt- 
DeuK. Danton voulait les sauver; mais, impuissant à 
cette ceuvre magnanime, il s'6tait enfui dósespóré. Au 
comitê de súreté gónérale, Bazire cachait leur dossier, je 
(levrais dfre dans son cocur; coeur amolli, cíTóminé, si 
Ton veut, mon  Dieu!  mais bon toujours, et noble par 
momenls, un coeur d'oà avaient jailli, à Ia Convention, 
(luelques-uns de ces motsfrappés à rantiíjuc, que i'liis- 
toire recueille et que le temps ii'eilace pas. Dóvoucment 
inutile! Les Jacobins sesaisirentdu dossier; et, presque 
lous les jours, une dóputation du club venait réclamer 
les victimcs comme Icurs. Les Girondins furent livres. 

« Gamille suivit leur procôs. II y manifestait, avec 
une imprudence courageuse, ses voeux pourtleur íalut. 
íl était dans Taudiloire quand le jury rapporta Tarrôt de 
condamnation : «Ah! malheureux !  s'écria-t-il, c'est 
mon Hhtoirc des Brissotins qui les tue 1 lis meurent ré- 
publicains! » Un juro, Vilatte, a racontó que Gamille 
voulait s'cn aller et (iu'il ne pouvait sortir. La foule 
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élait si piessée qu'il lui fallul rester là, comrae poui 
expitT on |)ul)li(', par Ia douleur et Ic reiiiords, Ia faute 
dl! poii lilielle pcu loyal. II pleurait comiiie uii enfant; 
iiiiiis il cst (U's pagcs de Ia vieque loules les larmesdu 
curps ne laviMi poinl'. » 

Noiis n'auriüns pu écrire aucune prc^face plus élo- 
qiu-iite piiur ce pamphlet terrible sur lequel Camille 
div;iil pleiiriT plus lard, et que ses latmes n'eussent 
poiiit cHiicó si sou sang n'avait coulé à suu luur. 

1. Marc buliaisse, La Libre Heciteiche. 
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Eet-ce que des fripons Ia race est étemelle? 

On dut porter envie à ceux qui venaient d'ôtre nom- 
més dépulós à Ia Convention. Y eut-il jamais une plus 
bellc mission? une plus favorable occasion de gloire? 
L'liérilier de soixante-cinq despotes, Ic Júpiter des 
reis, Louis XVI, prisonnier de Ia nation et amené 
devant le glaive vengeur de Ia justice; les ruines de 
tant de palais et de ciiàteaux et les décombres de Ia 
monarcbie tout enlière, matériaux immenses devant 
nous pour bâtir Ia constitution; 90 mille Prussiens ou 
Àulricliiens arrotes par 17 mille Trancais; Ia nalion 
tout entiòre dcbout pour les exlermincr; Io ciei s'al- 
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liant à nos armes et aujyliairc de nos carionniers par 
Ia dyssenterie; le roi de Prusse réduit íi raoins de 
40mille liommes elToclifs, poursiiivi ctcnvcloppé par 
une armêc victorieiise de 110,000 hommcs; Ia Beh 
gique, Ia Hüllande, Ia Savoie, rAnglclcrre, l'Irlniulc, 
une grande parlie de rAllemagne, s'avançanl au tlc- 
vant de Ia liberto, et faisant publiiiuement des vieii\ 
pour nos succcs : lei était Télat des clioses à Toiiver- 
ture de Ia Convenlion. La Républi(|ue françaiso à 
créer, l'Europe à dósorganiser, peut-ôire à purgor de 
ses tyrans par Téruption des príncipes volcaniques de 
régalité; Paris moins un dópartemenl que Ia ville 
hospilalière et commune de tous les citoyens des dé- 
partemcnls, dont clie est môiée et dont se compose sa 
population, Paris qui ne subsislait que par ia monar- 
chie et qui avait fait Ia Rópublique, à soutenir, en le 
plaçant entre les Boucbes-du-Rliin et les Douclies-du- 
Rhône, en y appelant le conimerce marilime par un 
canal et un port; Ia liberte. Ia démocratie à ven- 
ger de ses calomniateurs, par Ia prospérité de Ia 
Franca, par ses lois, ses arls, son cominorce, son in- 
dustrie affranchie de toutes les entraves et prenant un 
essor qui élonnait TAnglolerre, en un mot, par 
Pexemple du bonlieur public; cnfin, le peuple, qui 
jusqu'à nos jours n'avait ótô complé ponr rien, le 
peuple que Platon lui-niême, dans sa RApubliiiii", 
tout imaginaire qu'elle fút, avait dévoué à laservi- 
tude, à rfilabür dans ses droils primitifs, et à rapprlo- 
à Tégaliló : telle était Ia vocation sublime des dépiilcs 
à Ia Gonvention. Quelle âme froide et rétrócie pouvait 
ne pas s'écbauller et s'agrandir, en contemplam ces 
hautes dcstinccs? 

Qiii nous a erapôcliés de remplir cette carriòre de 
gloire? de quel côlé sont les ennemis de Ia Répu- 
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bliquc, Ics Ijicticiix, les vóritables anurcliislcs, Ics 
coiispinileurs, les complices de Duiiiouiicz, de Piuct 
de Ia Prusse ? 

II est temps enfin de les signaler et d'en faire jus- 
tice. El dans Ia niasso des fails que jo vais rcciieillir, 
CO será, poiir les dépai-lemeiils, leur acle d'aorijsalioií 
que j'aurai lédigé : ei, poiir riiisloire, le jujiemrnt 
unirornie de Ia poslórilé, que j'aurai prononcé d'a- 
vance. 

II y a quolqiies joiirs, Pélion gémissaiten ces lermes 
à Ia Convenlion : « De qiioi noiis sert-il de léíuler 
une caloiiinie? On Ia coule à fond aiiJoncdMiiii, clle 
suriiaue le lenderaaiii. On Ia refuto à Ia tribnne, on 
l'y cliasse de lous les espi-its; elle y renlre le lende- 
uiain par tous les joiirnaux, et on en est assailli dans 
Ia rue. Quand est-ce donc qu'on posera sur le papier, 
et non en Tair, une série de griefs, à laijuelle nous 
puissions répondre arlicle pour arlicle?« Vous allez 
èire conlent, Pótion, vous et les votres. Je vais vous 
présenlcr cetie série de griefs, et je suis curieux de 
voFr comment vous pouvez répondre à mon inlerro- 
galoire sur faits et arlicles. 

l)'abord une observation préliminaire, indispen- 
sable, c'esl(iu'il y a peu de bnnne foi de noiis deinan- 
der des fails démonslratifs de Ia conspiralion. Le seul 
souvenir qui reslc du fameux discoiirs de r)'issoi n 
de Gensonné, pour démontrer rexistence du coinilé 
autricliien, c'esl qu'iis soulenaient, avec grande rai- 
son, qu'cn maliòre de conspiralion, il est absurbe de 
demandcr des-fails démonslratifs et des preuves judi- 
ciaires (iu'on n'a jamais eues, pas mème dans Ia 
conjiiralion de Calilina, les conspiraleurs n'ayanl 
pas coutumo de se mettre si à décoiivert. II suflit 
d'indices violcnts. Or, je vais ctablir comrae Bris- 

26. 
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sot et Gensonnó rexistenco trun coiniló autricliicii. 
Jc mels cn fait que le côtó droit do Ia Coiivcntion, 

et principalemcnl lesmonours, sont jiros(|uo tous par- 
tisaus de Ia royaulé, complices des traliisons de l)ii- 
monricz et Beurnonvillc, diriges par les agenls de 
Pilt, dfid'Orléansetdc Ia Prusse, et ayantvouludivisor 
Ia Franco en vingt ou trente republiques federativos, 
ou plutôt Ia bouloverscr pour qu'il n'y eút point de 
republique. Je soutiens qu'il n'y eut jamais danslliis- 
toire uno conjuration mieux prouvée, et par une mul- 
litude de prósomptions plus violentes, (pio cette con- 
spiration de ce que j'appelle Ics Brissotins, parco 
que Brissol en était l'àmc, contre Ia Rópublique 
française. 

Pour remonler aux cléments de Ia conjuralion on 
no peut nier aujourd'liui que Pitt, dans nolro r('!voln- 
tion de 1781), n'ait voulu acquilter sur Louis XVI Ia 
lettre de cliange lirce cn 1641 par Richelieu sur 
Charles I". On sait Ia part queut ce cardinal aux 
IroublosduLongParlement, oíi il pensionnait lesplus 
zélés républicains, et bien des événemenls depuis 
m'ont fait ressouvenir de Ia colore que montra Bris- 
sot, il y a trois ans, quand un journaliste aristocrate, 
ayant déterré le livre rougo do Ricbelieu et de Maza- 
rin, y trouva, à livres, sous et dorniors, les sominos 
queces ministres avaient compléosà Fiennes et Hauqi- 
den, pour leur zele à demander Ia republique. Coiix 
qui lisaient le Patriota français peuvent se souvenir 
avec quollo clialeur Brissot, craignant rapplication, 
se fit le Champion du désintéressemenl des r(í])iihli- 
«ains anglais. Pilt avait encore à prendre sa revancho 
des sccours donnés par Vergennos aux insurgós an- 
glo-araéricains Mais, dopuis le lü aoâl, il s'esL troiivé 
qu'au grand déplaisir de Pilt et do Brissol, ils avaient 
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mcné Ia liborté pius loin qu'il no convcnnil à TAnglc- 
tcrrc; et PiU ei BrissoL se sonl elTorcés d'cnrayer. 
Quand Te gónéral Dillon affirmait, il y a (jualre mis, à 
Ia tribune du corpsconstituant,qu'il savailde science 
certaine que Brissot ótait rémissairc de PitI, cl son- 
nait du cor pour le comple du minislère anglais, oii 
ij'y lit pas bcaucoup d'attenl,ion, parce que Dillon 
élait du côl('; droit. Mais ceux qui ont suivi les mar- 
cbcs et coiilre-marches de Brissot, depuis ses écrils 
sur Ia traite desnçirs elles colonics, jusqu'à Tévacua- 
tion de Ia Ilollande et de Ia Belgique, peuvent-ils 
nier qu'on ne trouvcrait pas peut-être une seuie page 
dans cette masse de volumes, qui ne soit dirigée au 
prolit de TAngleterre et de son commerce, et à Ia 
ruinc de Ia Franco? 

Est-cc qu on pcut me nier ce que j'ai prouvé dans 
un discours dont Ia Sociólé se souvient encore? Gelui 
que jc prononçai sur Ia situation poliliquc de Ia na- 
lion, à Touverturc de rAssemblée législalive, que 
notre révolution de 4789 avait élé une aíTaire arran- 
gée entre le minislère brilannique et une parlie de Ia 
minoritc de Ia noblesse, préparéc par les uns, pour 
amcner un déniónagemcnt de Faristocratie de Ver- 
sailles dans quelques çliâleaux, quelques boleis, quel- 
ques comptoirs; par les autres, pour amener un 
changement de mailrc; par tous, pour nous donner 
les deux cbambres ei une constitution à Tinstar de Ia 
constitulion anglaisc. Lorsque je prononçai ce dis- 
cours à Ia Sociétó, le 21 oclobrc 1791, ou je montrais 
que les racines de Ia révolution étaienl aristocrali- 
ques, je vois encore Ia colère et les soubresauls d* Sil- 
lery ei de Voidel, quand je parlais des macliinistes de 
Ia róvolution. Je glissai légòremenl là dessus, parce 
íiu'il n'útait pas temps encore et qu'il fallail achever 
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l;i lóvolution avant (l'cri (Inniicr 1'liisloire. Je voiilais 
sciiloinent laisscr onlrcvoir à Sillery i|ue sos ponsóes 
Ics |)lus secr'èlos no noiis (!t;liii|)|);iiniil pus, qiic nous 
le tciiions eu Mrrêt, et qiril no sMmiigiiiat p;is (|iic 
clioz lui et à Bellechiisse, In liarpc do maüamo Sillory 
ei Ics sédiiclions plus Ibrios do scs siròncs, avaiont 
amonó loute nioii alloiitioii sur le ljoi'tl do mes yeux 
et do mos oroillos pour admiror, ei n'avaiont poinl 
laissò le lemps à mori espril ohsorvaloiir do pour- 
siiivre ses opórations et do iover ses plaiis de répu- 
bli(|iJo. 

Me fora-l-on croire qne lorsiiue je montais sur une 
table le lá juiliol, et que j'appolais le poupio à Ia li- 
borlé, ce fut mon óloiiuonoo (pii produisil ce grand 
mouvement uno demi-liouro après, ei qui (il sorlir 
do dossüus lerre les deux busies d'Orléans ei de 
Neckor? 

Croit on que dans les quinze jours que j'ai liabitó à 
VersaillescliozMiraboauJniniódialomonlavantleCoc- 
tobro üíi je Io quillai, jo n'aio rion vu dos uiouvemenls 
prócurseurs do Ia journóo du 3 au G? Groit-on que, 
lorsque j'allai ciioz Mirahoau, au müinont oii il m'ap- 
prit ([ue d'Orlóans venait de parlir pour Londres, sa 
colore do so voir abandonnó, et ses impróoalions, di- 
gnos de Pbiloclòte, ei colles do son socrólairo, et Ia 
figure pétriliée de Sorvan, cl dans co Icnips-ià Ics 
liaisons de CAnglais Zy?(?«o«^ot du Génevois Dusoiieyay, 
leurs allées ei vonues do Paris à Londres no m'aicnt 
rion fail conjeclurer? 

N'est-ce pas un fait que Bi'issot a éló socrélaire de 
madame Sillory, ou de son fròro DucresI? N'eslce pas 
nn lail que ce fui Br-issol ei Lados (car Danlon n'y 
concourul poinl) qui furenlles ródacleurs inipuuis do 
Ia pótilion concertèe avec LafayeUe, cl si funesto, du 
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Clininp (Jc Míirs? Brissot et Lados, n'est-ce pas dire 
].af:iy<'llc et Orléans?Le lecleiir, quin'esl pas lui coii- 
ranl,s'éloriiic(lo iroiivcr ces deiix noras íi côté Tun de 
l'aulre. Palioiice, (|ii(! .j"aic délirouillé l'intrigue, ei Ia 
surprise cesscra loiil á Tlieiire. 

N'esl-cc pas un fait quo Pélion a fait le voyage de 
Londres dans une dnrmeiise avec madarne Silloiy et. 
niesd('mois('llesd'Oi-léans, Paméia, Sercey, qii'oii poii- 
vait appeler los Trois Gràces, elcjui prcssaienl son ge- 
noii verluciix et lieureusemenl inroriuplible; et que 
c'esl à ce retoiir i|iríl a ólé nomnió raaire de Paris? 
Pourqiioi cc voyage si suspoct? Quellc négociation si 
importante avait exige qu'un si grand personnage 
que Jéroiue Pólion passât ia mer et s'aboucliâl avec 

Pélion croit-il queje'neme souvienne pas, ilya 
trois ans, dans le tcmps ou on m'avaitcr(j bon à quel- 
que cliuse, de mes diners cliez Sillcry, dans le snlon 
d'Apolion, oii yenaienldineraussi, lui r*étinn, Voidel, 
Volney, Miral)eau, Barrère, uiteur de Paméia, et au- 
tres répuliiicaiiis de cetle étolTe, mais oil on n'invitait 
jamais Roi)espierre. 

Voiiséticz (lonc aiissi vous-môme de Ia fartion d'Or- 
léans. mo répète ici Barl)aroux, au sujetde cesdiners; 
mais je lui observe (pie diiris ces preniiei-s temps de ia 
révoiuliun. cetic coalilionse confondailieliemenlavec 
celle des amis de Ia liberte et de Ia republique, qu'il 
y aui'aiteii de Ia slupidité de noiis joindre à Maiiry 
et à l!ouclierd'Argis pour tirer sur nos irnupes. Noas 
n'étioMs peut-êire pas à Paris dix répuldicains le 
12 juillct i'iH\)\ et voilà ce ([ui couvre de gloire les 

1. CP8 rípuhlic.-lins ('itaicnt. Ia plnpart, des jRurifis pons, ((Ui, 
noiirris de Ia li;r iii'(í ili' Cicíroii (hins lescoll'üi», s'v lílaienl pas- 
sioniiéá puur Ia lipcilé. On iious é,c>uil tlaiis Ici licoles de liome ei 
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vioux: Cordeliers, davoir commcncó 1'cnlrcprisc do l;i 
republique avoc si peu de fonds! Quarui oii se souvicnl 
quo c'est un CItapelier qui a pose Ia prcmière pierre 
du club dos Jacobins, on scnt que dans rabàlardisso- 
mciit do Ia géiiération, cette stalue do Ia liberlc,noiro 
idole, il nous a faliu Ia coDSlruire, comine Ic cure do 
Saint-Siilpico sa Viergc d'argent, avcc dos pois do 
chambre. Co qui nous a servi mcrvoillousoment, cosi 
que lous les inlrigants ayanl bcsoiu de Ia favcurpo- 
pulaire pour se faire remarqucr do rinlondant La- 
porte, et de gagner d'abord Ia confiance du peuple. 
pour gagner ensuite un plus fort dividendo dans Ia 
listo civilo, oomraençaient par altaquor Ia cour avec 
d'autant plus de cbaleur, quils voulaient s'en faire 
achoter plus cher; en sorte que les nouvoUcs recrucs 
d'intrigants qui nous arrivaientaux Jacobins nous ser- 
vaient à livrcr bataillc aux vélórans, à mcsurc que 
ceux-ci en émigraient. Ccst aiusi que les Cbapclier, 
les Beaumetz, les Desmeuniers claicnt cliassós dcs 
Jacobins par les Duport et les Barnave, et ceux-ci par 
lesBrissotel los Roland. Cest ainsi qu'il nous a faliu 
terrasser le dospotismo pur et simpló de Calonne par 
les deux chambres de Necker, etles deuxchambres do 
Necker par les deux seclions de Brissot, Pétion et 
Buzot, et les ciloyons actifsdc Sieyòs et de Condorc!'t, 
jusqu'à ce qu'enfin soient venus les sans-culottos. 
Cest ainsi que tour à tour vaincus, Maury le royalisio 

d'Allifcnes, ei duns Ia fierlé de Ia republique, pour vivre dansTali- 
jection de ia monarchie et sous le refine des Claiide et des Vil''!- 
lius. Gouvernenieiit insensó qui crojait que rions poiivions ninis 
enlIioiisiasBitT pour lespÍTesde lapalrie, du C;i|iilole, sansprcniln' 
en horreiir les nianjíeurs d'liommes de Veri-aiiles, et adruirer ks 
passe, sans condamner le présent, ullfriorn mirnri, pnescniia xi'- 
■ctitura. 

{Nole de Desmonliiis.) 
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]i;ir Mounier Ics dcux chambres; Mounier les deux 
ciiambrcs par Mirabcau [eveto absolu; Mirabeau le 
vfíto absolu par Barnavc le veto suspensif; Barnave 
Ic veio suspensif par Brissot qui ne voulut (]'aulre 
veto quelc sicn et cclui de scs amis: tous ces fripons, 
lialaycs des Jacobins les uns par les auiies, ontenün 
lait place à Danton, à Robespierre, à Lindet, à ces dé- 
l)ulés de tous les départemcnts, Monlagnards de Ia 
Convention, le roclicrde Ia republique, et dont toutes 
les pensées n'ont jamais eu pour objet que Ia liberte 
[loliliquc et individuclle des citoyens, une conslitution 
digne de Solon et de Lycurgue, Ia republique une et 
indivisible, Ia splendeur et Ia prospôrité de Ia France 
et nonrégalilóimpossible des biens, mais une égalité 
de droits et de bonheur. Cest ainsi que Nocker, Òr- 
léans, Lafayette, Chapelier, Mirabcau, Bailly, Des- 
meunicrs, Duport, Lameth, Pastoret, Ce.rulti, Brissot, 
Ramond, Pétion, Guadet, Gensonné, ont été les vases 
impurs d'Amasis, avec lesquels a élé fondue, dans Ia 
raatrice des Jacobins, Ia statue d'or de Ia republique. 
Et au lieu qu'on avail pense, jusqu a nos jours, qu'il 
iHait impossible de fonder une republique qu'avec 
(!L'S vertus, comme les ancicns législateurs, Ia gloire 
inimorlelle de cette société est d'avoir créé ia républi- 
■lue avec des vices. 

DéjàlelecteurvoitqueNecker, d'Orléans,Lafayette, 
Malouet, Chapelier, Dandrè, Desmeuniers, Mirabeau» 
Duport, Barnave, Dumolard, Ramond, Dumouriez, 
Iloland, Servan,Claviòre, Guadet, Gensonuc, Louvet, 
Pótion,Pitt, Brissot, Sillery, ne sontquc les anneaus 
dunc même cliaine. Cest le même serpent coupé en 
dilTérenls Ironçons, qui se rejoignaient sans cesse, 
pour siffler et s'61ancer de môme contre h's Iribuues, 
les Jacobins, le peuplc, régalitó et Ia republique. Déjii 
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j'ai fail toucher au doigt Ia joinlurc enlre Brissot et 
d'Oiléans'. 

J'afhève de compléter renseml)le irrésislible do 
preiivesqiii surprendronlhicn da monde, (pie Brissol, 
Pélion et Ia cliiiue n'6taienlque les cuntiiiualeurs do 
Ia faction d'Oiléans. 

Gommo depuis longtemps, j'étais devenu siispecl à 
Sillery, ()ui ne m'a pius invité, je n'ai pu continuor 
mes observalions sur les lieux; mais il m'a 6ié facilo 
de deviiier que Louvei, Gorsas et Cana dinaienl à 
mon couvert dans le salon d'Ai)ollon, qu;ind j'ai vu 
que Louvet avail succédé à ma faveur, que Sillcry no 
quillait pIus sa manche aux Jacobins, uà 11 s'élail fail 
son plus zélé ciiampion; quand j'ai vu Sillery, dans 
Ia discussion de Ia guerre, prendre si cliaudemenl 
parti pour Louvet et Brissot, que jc ne pouvais 
pas trop décider si c'étail Sillery qui épousail leurs 
querelles conlre Robespierre, ou si ce n'6tait pas 
plutôt eux ([ui épousaient les querelles de Pliilippe 
et de Sillery contre Robespierre trop rí-publicain. 

Quand je n'aurais pas remanjué rindiscrétion de 
Garra, n'ayant point de honte, à une ceitaine séance 

1. Nolez que par Orlíans íci, je ne désiffne pas précisément 
Pliilipiie (sur qui inilividui'llPiTiHnl je (lirai inoii opiiiion loul il 
l'li"uri', à Ia fin tW Ia preniière larlie de CHS iniNimins), mais p'u- 
lõl Ia eplière d'auiliilions ei d'inlri;;ui!t<, d.ius la^pplie il louiiiait 
fl pir la(|nelle il /'lail ein|iorlé, je veiix dire Ia ■liauci Merie d'Or- 
IIVMIS, nucresl. Lados l.i'non, líiissol, avec Ia coltrii'de ceile tiia- 
• i.une dl-Gi'nli8 donl les déiuange.iisons alliienl loujnura en se 
d pravanl, et (pii avail renij)lai'é celle si naliirel e de faire des 
Ihiiiois ei de Ia musique par relle de faIre des livres; celle d'êlre 
aiiieui de comídies p.ir celle d'êlre aut< ur de S» hnine; et erifln 
li-3 douceurs de Ia dévolion, de Ia vie coiileiuplalive ei d'f'lre 
iihiini', par les plaisirs de Ia polill |ue, de Ia vie aclive et d'Ctre 
í^nririterulanle ei preudiT ministre, aprés qu'elle aurail tait de son 
élève, mademoiselle d'Ürléans^ unepelilc leine. 

(fioie de Desmoulins.) 
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dos Jnrobins, il y aonviron un an, de iioiis |iro|)risor 
]}()iir mi Io (liic, (rVoik, ou qiielqueíiiilrc de Ia iii;ii-nii 
de ríiuiiswlck i|ni aurall ("'[)0us6 a|ipareiniii('iil ii dc- 
iiKiisclli' d'()rl(^:ins; (junnd je n'auriiis pns rcnn.i^iiié 
Ic cliíiix f;iit. le 2'i sppiembre, de Garni piir le |iir.si- 
di'ii: P('t;iin. |)()iir IVnvoyer avec Slllcry nii ciiiiip de 
iii Liiiii', olisi rvcr Diiinourioz et assisier à si-s coiilé- 
ri'iiicsavccM.iiisfidd, Taidede camp dii rol de I'iii-se, 
j';iiiriiis lri)iiv(S riiniphilryon Sillcry, ricri (pTíi Tap- 
pliciilion d(! lios üois joiii'n,ilisies à di^iiipriT Rolifis- 
plcic (M DMIIIIHI; ei c'est ici le lieude faireuiicobser- 
valioii cssciiliedo. 

Une des riises de nos cnnemis qiii lonr a le mieux 
ríiissi diiiis Ia révoliilion a 6lé Icur prévoy.Mne à 
Lâiir coldssnlenifiil cerlaines rópiitalioiis ei íi en de- 
molir (raiili-cs. L'iirislocnilie s'esl (oujonrs all.icliée à 
enir(í;enif(onime une reserve de coquins. Dnns Ia 
craiiiK! iTiin niaiivais suecos de son priiicipnl iiiilciir, 
cllc eiiiployail íi Piivimce une parlie de ses souillfls à 
foijíir une i(''pnliilion à Ia doubhire (]ii'cll(' Icnait 
prô.e à piirailre iiii moment oíi laulre scrail conlraint 
par les sd'lli'is de vidcr Ia scèiie. 

Ain-;!, (pi.uid on <lésesp(''ra que Mirabc.iu etensuile 
r«;irn.ivc. (pii connncnçiiienl, à s'user, pusseni se sou- 
liiiir liiiif^^lcnips, 011 fil à Ia liàle un imuiensc Iroiis- 
s :iit (le rrpiiUilion palrioliipie à Bris^ol cl íi Pélion, 
I iiir (|ii"ils |l^^s(■lll les remplacer, et dcpiiis, nous 
indiis vu l(;s piipiei-s pul)licsiinj;laisdevenus les éi'hos 
(iis li\nines de cliez Talina, représcnicr Diiiiionrirz 
(iiiiii.ii' iiii Turcnne ei Rolaiid coniuie un (-iréron; 
l.aidis (pie Tiin n'élait ipriin médiocrt! incnliincr et 
un iioiirr(MU qui iiuniil éló prócipilé, <à Roíni', de Ia 
roclic T.irpcíeiiMe, pour des vicloircs aiissi s,iiij;laiiies 
que <i'lie de .luuiaiapes, cl Taulrc un si ini^érable 

I. 27 
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écrivain, que lorsqu'il était membro de votre comilé 
do correspondance, vous savez qif il ira jamais pu y 
fui 10 une leltre passable, et qu'on fui obiigé de ra- 
turer en maint endroit pour Ia pauvrelé des idées et 
Fincorreclion du style. Cest airisi que Pilt, voyanl bais- 
scr en France les aclions de Brissot, racllait loiis ses 
papiers ministéi'iels en Tair, pour le faire remonlor 
aux  nues,   comme  un  cerf-volanl,   engageail des 
membros connus de ropposilion à louer le saç/e, le 
vertueux Brissot dans le pailcment, afm que cela 
relenlit jusqu'à nos orcilles; etrenvoyail ainsi à son 
fóal, par le paquebol, des renforts de rcpiitation pa- 
triotique, pour soutcnir un cródil donl Pill avail be- 
soin. Car, comme disait Cyrus, il y a Irois millo ans, 
tant Ia máximo est anciennc et Talpbabet de Ia poli- 
lique : «. II ny a personne qid puisse mieux obliyer ses 
amis que celui qui passe pour leur enrtcmi; ni personne 
qvd puisse davantage nuire à un parti que celui qui passe 
pouramisam Cêtre.-» Dela ces louangcs de Roinnd 
dans Ia Cliambre des Gommunes, et cetle afíilialioii de 
Roland et Earrère pour membros lionoraires de Ia So- 
ciélé constitutionnelle de Wigbs, pendant que, depuis 
quatro années, j'ai observe des cnnemis, metlaut tout 
en oeuvre pour saper les fondements do certaines ré- 
putations de républicains robustos qu'on próvoyait 
qui no manqueraient point d'enlerrer Ia royaulé, s'ils 
parvenaient un jour à rallier Topinion aulour donx. 
Voilà pourquoi il en a coíité plusieurs millioiisála 
liste civile de Lafayette continuéoparcelle de Roland, 
pour ruinor de fond en comble Ia réputalion de Marat. 
Voilà pourquoi Sillory, qui no bougoait pas de riiez le 
maire Pétion, comptait avoir fait beaucoup, avail fait 
presque toul pour cette espèco do coaliliüii orléaiiico- 
anglo-prussienne, s'ilparvenait à fairo demander oar 
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SOS commcUanls, les Brissotins du club d'ÂTniens, Ia 
íête de Danton et de Marat, et s'il faisail crier dans les 
1'oes : vive Pétion, et Itobespierre à Ia gnillotine! 

La guerrc qui semblait à outrance eiilrc Lafayettc et 
l'liilippo m'on a imposé longtemps, et je m'cn vcux 
(ravoir roconnn si tard que Brissot élail le mur mi- 
loyen entre Orléans etLafayelte, mur comme cclui de 
Pyrame et Tliisbó, entre les fentes duquel les deux 
piu1isn'ont cesso de correspondre. Je commençai à 
soiii)çonner que celte guerre n'était pas à mort, mais, 
conime les qucrelies de coquin, susceptible d'accom- 
modement, quand je vis madamc Sillery prendre Ia 
défense de Lafayelte avec tant d'inlérôl, qu'elle ne 
gardait de mesure qu'autant qu'il en fallait pour ne 
pas mo laisscr soupçonncr, entre les deux rivaux d'am- 
bition et d'inlrigucs, des inlclligcnccs fiinesles aux 
Jacobins. Jen'en pus plus douter un jour que Sillery, 
cliercliant à émousser Ia poinle dont je tourmentais 
saus cesse le cbeval Mane, m'avoua qu'il y avail des 
proposilions de paix, et que, Ia veilie, LafayeLle élant 
venu au comiló dos recherclies, lui avail fait entrevoir 
dans Tavcnir Ia possibilito et momo Ia convcnance d'un 
mariagcde sapctile fiUcavccsonfilsGeorgesLarayette. 

ün irait aclieva de me convaincre que, quoique La- 
fayelte, depuis plus d'un an, eút failpleuvoir les plus 
sanglnnls libclles sur Ia faclion d'Oriéans, Ia grande 
famillo des usurpatcurs et des fripons ajournail ses 
qucrelies et se ralliait toujours conlre le peuple et 
conlrc rennemi comraun, à 1'approcbe du fiéau tcr- 
riblc de régalilé. Je dois raconlor cctrail, parco qu'il 
ouvre uncliamp vaste aux conjectures, et poiirra ser- 
vir à expliquer bien des événcments poslériours. 
Koiis ólionssciilsdans losalon jiiiinodo Ia i'iio Nciivo- 
dcs-Malluirins. Lo vieux Sillorv, niaigró sa goullo. 
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avait frollé lui-même le paniupt avoc do Ia rraio, de 
poiir(|ac \e picd ne glissât aiix cliarmaiilcs diiiisi'iisos. 
Madaiiii'Sdlury venail de cliaiUer siir sa liaiiic une 
cliaiison que je garde prccieusemcnt, díi cllo iinilait 
à riiirorisLince, ei mesdcrnoisellcs I'air>éla cl Siici y 
dansaiciil une danse nisse, dorit je n'ai oiiM é i|iit' Io 
nnm, mais si voluptuouse, ei qui élail cxt^iMiléo de 
maiiiòie (|ue je neciois pas que Ia jouno Ilóroiiiadocn 
ail d<iiis6de\atit son onde une pius |)rn|iroà liii loiir- 
ner Ia h^lo, quand il lulqueslion d'en oiiirnir Ia loltie 
de cachei coiilre Joan le baplisour. Bioii sílr de ne 
pas succombor à Ia lenlalion, je no laissais pas de 
joiiir inlórieuremenld'ôlre mis àurie si rude éprcuve, 
et jegoillais le môme plaisir que dul óprouver saint 
Anloine dans sa lenlalion. Quelle fui ma snrprise, au 
miliou de mon exlase ei dans un mumeiil oíi Ia gou- 
veinanle magicienne opérail sur mon iinaginalion 
avec le plus de force, et oíi Ia porte devait élre fermée 
aux profanes, de voir cntror, qui? un aide de camp de 
Lafayetlc, vonu líi toul expròs, ei (]u'on lil asseoir un 
moment auprès de moi, pour me nionirer sans doute 
qup Lafayelle ótail redo\enu l'ami do Ia niaiíon. Ceei 
se passail à rípoi|ue oíi Sillory acii(>vail sou fanieux 
rappor'1 sur ralT.iirc do Naiicy et s'(.'n'ofçail de blan- 
cliir Bouiiló, le cousin do Lafayetle. 

11 ne pout plus ôtre douteux pour porsonne do (|uol 
côlé il faut clieixhor Ia laclion d"Orléans dans Ia (^oii- 
venlion. Los complicos do d'Orléans no |ioiivaioiil pas 
ôtre ceux qui, comnio Miiral, dans vingi (i(^ scs iiiiinó- 
ros, parlaicnlde Pliilippo d'Orlóans avoc Io pliisgraiid 
mópi'is ; ceux (pii, coniuioRubes[)ici'ro olMaral, (lüía- 
niaionl sans co>se Sillory; ceux qui, conime Aloi-liii et 
Roliospicrre, s'opposaionl de tontos li urs forros <à Ia 
nomination do 1'liilippo dans Io corps éloctural; coux 
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qui, coinme Ics .lacobins, rayaienl Laclos, Sillery et 
Philippii de Ia lisle des membros de Ia Société j ceux 
qui, comme loute laMonlagnc, domaiidaientà grands 
cris Ia Républiíiue une cl indivisible, et Ia peine de 
mort conlre (IUíCüIKIUC proposciiiit un rei. Enf.n, les 
complices de d'Orléans ne pouvaiciU êlre ceux qui, 
comine toulc Ia Moiilagne, demandaient en vain, par 
un mouvemeul unanime et simullané, quelatétedu 
general Egalilé fúl mise à prix, comme celle de Du- 
mouricz, ei que Pliilippe fút traduit au Tribunal ré- 
volulicnnaire do Marsoille. 

Mais les complices presumes, et bien vélumenle- 
menl prósumés, de d'Or!óans, ne sont-ils pas ce Bris- 
sot, ci-devant secrélaire íi Ia chancellerie d"Orléans, 
et rédacleur, avoc l.aclos, de Ia pétilion du Champ de 
Mars, pétilion visiblement concerléc avec Lafayetie? 
Les complices de d'Orléans no sauraientôlre que tous 
ces royalistosqui, comme Sillery et Roland, Louvetet 
Gorsas, poursuivaient avec aciiarnement et Pache, et 
Ia Commune du 1() aoúl, et Ia dépiitation de Paris, 
pour les punir d'avoir travaillé si elTicacement á éta- 
blir Ia ró|)ubli(iue. Les complices de dOrléans ne 
saiiraienl ôlrc que ceux qui, comme Pétion, allaient 
faire un voyage à Londres, avec madame Sillery et 
mademoisclie dTtrléans; ceux qui, comme Pétion, 
étaienl les confidenls les pius inlimes et le mentor du 
general Égalité; qui, comme Péiion, lui écrivaient 
par tous les courriers, cn recevaicnt des lettres par 
tous les courriers, et à Tlieure même de sa írahison et 
de son émigralion (voyez raíTiclie accablanie de Bas- 
sal contre Pétion); ceux qui, comme Garra, propo- 
saient le duc d'York pour roi; ceux qui, comme le 
président I'élion, et les secrélaires Brissot, Rabaut, 
Verguiaud et Lasource, envoyaient, à Ia fin de sep- 

27. 
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tembre, Garra cl Sillcry au camp de Ia Lune. Oii! les 
bons surveillanLs qu'on donnail là aux génóraux Uu- 
mouricz ei Kellermann, pour presser Ia déconfilure 
des Prussiens, pour cmpêclier qu'on nc ménageât 
Frédéric-Guillaume, et prcndre gardc quMl nc füt rien 
slipulé conlre Ia Republique au profit de rAngIctcrre 
ei de Ia Prusse, dans les conférenccs qu'on a avouées, 
avec Mansfeld, et probablement dans des entrevues 
doiit on n'est pas convenu, avec le roi de Priisse^ 

Los coinplices de d'0rléans, ce sont ceux qui, 
comme Servan, ministre seulcraentde nom, laissaient 
Ia róalité et les opórations da minislòre à Laclos; ce 
sont visiblemenl les Brissolins qui, s'élant emparés 
de tous les comitês de Ia Convenüon, ei ayant rempli 
dcpuis longtemps le minislòre de leurs créatures, 
avaient insensiblement mis ;'i Ia tólc des aíTaires tous 
les amis, naguère proscrils, de Piiilippe, si bien qu'un 
beau jour, à Ia lin de févricr, Ia nalion se Irouva avoir 
toutes ses armóescommandéespardesclicfs bien con- 
nus par des relalions plus ou moins iniimps avec celle 
maison, par leur atlacbemcnt à ses inlérèls, ou pour 
en élre les commensaux, Cbarlres, Valence, Ferrière, 
Kellermann, Servan, Lalouclic, Biron, Miranda, Du- 
mouriez, Lécuyer, etc.; ei il n'y a pas (juinze jours 
encore, après que Ia irabison de Dumouriez avait 
éclalô, Latouche, avant d'a]lcr à son conimandcmeiil, 
élant venu prendre congó du Comilé des 2"», oíi se 
trouvaienl tous les liommes d'État, Brissolins cl Girou- 

1. A Ia vérité, on avaU adjoint à Sillery ei Carra, ce Prieur ilo 
Ia MarnR, qiiiest bien Ia loyauté et Ia canileur personi'iliéps; mais 
ta Conventiori l'avait envoj'é là, corniiii! le <'or|)s coiisliluiint avail 
envojó 1'élion avec liarnave et Laloiir-Maul)()iir^', comniissaire ::n 
retoiir de Varennes, jioiir íire riiomiiio de liien de Ia léf;atioii, 
pour jeler de Ia poudre aux yeux du vuljraire, et à coridilion que 
ses collègucs lui eouleraieiil lout. [Xoie de Dcsiiiuiiliiis.) 
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dins, qui accusent Ia Monlagne d'âtre Ia facüon d'Or- 
léans, je fus le scul qui, dans le silcnce de tous los 
nicml)ros, prit Ia parolo pour rcpondre à Latouclie : 
(I Jo crois volonlicfs qoc vous ôtos un liomme de bien 
et un palriotc, commevous le dites; mais lorsque vos 
anciennes liaisons avcc Ia maison d'Orl6anssont con- 
nues; loisijue Dumouriez semble ne conspirer que 
pour cette maison ; lorsque j'ai vu dans lesmains d'un 
collègue, avanl Ia Iraliison de Dumouriez, des Icllres 
de l'armóe, oii on raconlait que les domesliques, 
voyani Dumouriez s'6cliaulTcr prodigieusemcnt, à Ia 
fin du rcpas, à côlé de mademoiselle d'Orléans, gé- 
missaienl dans Tanlichambre oú ils disaienl toul haut 
que c'étaitunc cbosc indigne (pie Ia Répul)lique fút 
Iraliie et Uint de millicrs d'liommcs sacrifiés, lant de 
magasins livres àTenuemi, ;i cause des complaisances 
de madame Sillei'y pour un vieux paillard ; dans ces 
circonslances, je m'é(onne que le ministre de Tinlé- 
rieur ait pris sur lui de vous confler un commnnde- 
ment, et je n'y donncrai jamais Ia main tanl que je 
serai au comitê.» II me s ndjle que voilà des faits qui 
donncnt à penser au lecteur. 

Ne serait-ce pas le comble de Tarl desBrissolins, si, 
landis qu'ils Iravaillaient si eíTicacement pour Ia fac- 
tiou d'Orl(!ans, c'étaienl eux qui nous avaient envoyé 
à Ia Monlagne le busto inanimô de IMiilippe, et un 
automale dont le côté droit tirait les íils pour Ic faire 
mouvoir avec nous, par assis et levo, et monlrer aux 
yeux, que s'il y avait une laclion d'Oiiéans, elle était 
parmi nous? Ce fui du moins un coup de pnlitiqnc du 
côté droit, de demander le bannissemcnt de Pliilippc 
{irématurômenl, et lorsque Ia trahison descs enlants 
n'avait point encore éclató (comme sMls étaienl dans 
le secret desa trahison procliaine); ce fui un coup de 
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lour politi(|ue, de revenir sans cesse à lii clinrse pour 
obii'iiir celte expiilsion. Par là, ils noissmellaicnl dans 
rallcriKitive, oiicraecrédiier lcbi'uitf|ii'ilsr6paiidaient 
que noiis étions les [tarlisans sccrets de d"()il('!ans, ou 
de commellre une iiijiistice en envoyani à Tóchafaud 
de Cülileniz uii riloyen qui n'avail pas encore fail oii- 
blicr les services iiiiinenses qii'il avaii rendus à Ia li- 
bcrlc. Pour glisser enire ces deux ócueils, en méme 
teiitps que je ni'opposais à son baiinis^eincnl dans le 
discdurs que Ia Sociólé u fait iuiprinier et a envoyé aux 
sociclés alliliées 11 y a (róis niois, je no dissimulais 
pas dès lors le soupçon que nous donnait Ia conduite 
tortucuse cl équivoijue do Pliillppe, son es[ièce de 
neulralilé, pariiculiòrement scs faiites d'omission, 
pour me servir d'une expi'ession lliéologiquc, etsur- 
tout l'intimilé de son confident Sillery avec les plus 
mnuvais sujeis de Ia Cunvenlioii, sou conii)6rage avec 
Pétion et avec loiit le corps brissotiu. Sur quoi 11 est 
bon de dire, en passant, (jue (|ucli|ues jours après, 
Egaliló élant venu se idacerauprès de uioi à TAssem- 
blée, et me reuicixiant d'avoir j)ris sa dcMense dans ce 
discours, ajouJa, en présence de plusieiirs ilc nos col- 
légues, « qu'à Tégard des reprocbcs que je lui adres- 
« sais, de ses liaisons avec les iiilrigauls da côlé droit, 
« il est vrai qu'il les avait haniós, lorsipiMI les avait 
«crus patiaotes, mais qa'il avait cesse de les voir, 
« ayant recounu que cY'laient desco(|uiiis. » 

il nc se servil pas de termes plus méni.i,ués, laul il 
jo:!ait bien son personnage. AussI se diverlissail-on 
quelquefois à Ia Monlague, àdire expròs ases oreillcs 
les |)lus gramles injures conlre Sillery, aliu de voir 
jusqu'uú Pliilippe saurail ôire Cordclier, ei aiors il ne 
inan(iuait jamais d'enchérir sur les |)r(i|)òs, au point 
que je me suis dltquebiuefois : II serait fort singulier 
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quo Pliilippe (rOrlõ.ms ne fúl pns de Ia faclion d'Or- 
léiiiis; niiiis lii rlioso nVsl pus inipossiblc. 

Non-s('ulemi'nl rion nVstpliis forlquesoiivotedans 
In jiificuicnt (Io Loiiis XV[, pnr leqiiel il a condiimné 
;"i récliafiiiid tons los róis et qiiiconi|iie aspiierail au 
poiivnir royal, mais doi)iiisqiiaIi'c années, dans TAs- 
sembl(''e consliliianlo et dans Ia Convenlion, oú je Tai 
bion siiivi, jn ne crois pas qa'il liii soit arrivó une 
scide fois (rcipinor aiilromcnt qu'avec lesommet; en 
sorle que je rapprlais M» Ilubcspiorre par assis et leve. 
Aiinalilo eii socióié, nul on polilique, aussi libertin, 
mais [)liis paiTsseiix que Ic r(";gent,. et incapablc de Ia 
toniic qiraiirait cxijióe collc conllnnilé de conspira- 
tion pendant (iiialic années, 11 aura puêtre embarque 
un moinenl [lar Sillery, sou cardinal Diibois, dans une 
inlrigiie d'ambilion, comme il s'élait embarque dans 
un aéroslal; il me semble voir Pbilippe, à peine ayant 
perdu Ia tcrre et au sein des orages, tourner le bou- 
lon poiir se faire desccndre bion viie, et rapporter du 
voisinago de Ia Iiine Io bon sons de préfórer madame 
BuíToii. Je sais ce qu'il y aurait à objecler, et voilà 
poiii'(liioi ma remorqw; svòsisíe, c'esl-à-dire loute cette 
partic de mon discoiirs. Mais comme Ia diíTérencede 
Ia conduite de Pélion avec le''père, qu'il bannissait à 
Marsoille et cn Am(^riqiic, parce qu'il siégcait à Ia 
Monlagno; et avec le fils, àquiil écrivait louslesjours 
jüs(|u'aii moment mème de son ómigration, parce 
qu'il conspirait avec Diimourioz et madame Sillery; 
conimo le conseil do P('!lion à Pliiliprio de húr pardeià 
les co/iinms d'Md(le, liii ólail donné cn même temps 
par liabaut, Guadol, Barbaroux, Biizol et Louvet, gui 
se cruijuient encare trop voisins dun perfide, je suspends 
mon jiigomonl sur ce pei fule et je lui dovais le témoi- 
gnagc que je viens de lui iTMuIre, dans. un momentoú 
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il est accusé, traduit dans les prisons de Marseille, et 
si loin du maitre-aulcl de Rcims. Au deincurani, que 
Philippc fúl, oui ou noii, mcinbre de Ia faction (rOr- 
léans; qu'il ait trcmpó, oui ou non, dans latraliison 
de ses enfants et dans les intrigues dcs deux Sillery, 
mari et fcmmc; toujours dcmourera-l-il prouvó que 
ce couplo tripotait avec les Brissotins, qu'il cxislait 
une faction d'Orléans, et que le siége de cctte faction 
ctait dans le côté droit etle Marais. 

II me reste à ajouler aux oreuves qne tout ce côté 
rcgorge do royalistcs, de traltres, complices de Du- 
mouriez et Beurnonville, de calomniateurs, de dósor- 
ganisaleurs, que là existe un comitê auglo-prussien 
et un foyer de contre-révolulion. 

Nous ne demandions pas mieux que de nous for- 
mei- une meilleure idóe de Ia Convention. Nous arri- 
vions à cctte assemblce, pleins d'espoir. Comment se 
persuader, en eíTet, quune convocation d'assem1)lées 
primaires, faite apròs le 10 aoút, et en préscnce des 
Autrichiens et des Prussiens entres en Cliampagne, 
faite dans un moment de ròvolution et au monient 
môme de Ia naissance de Ia republique, eút pu ame- 
ner d'aussi mauvais choix et des députalions enlières 
composées de royalistes? Lorsque, le 21 septeinbre, à 
Touvcrture de Ia Convention, rAsscmblòe se lovant 
en entier sur Ia motion de CoUot dUcrbois, eut pro- 
clame Ia republique françaisc, Feut proclamóc une et 
indivisible, quel député pouvions-nous croire assez 
esclave, assez autrichien, assez aveuglc môme sur'son 
intérêt, pour ne pas poser les armes dovant Ia nation 
viclorieuse, pour ne pas regarder comme roínpus 
tous ses paetês avec Ia cour, avec Lafayottc et Pitt, 
avec toutes les factions du dedans, pour ne pas elier- 
clier à se faire pardonner toutes ses  tcrgiversations 
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des annécs prócódentcs? Gommcnt croire qu'il y au- 
' rait dans TAssemblóe d'autres dóbats. que d'éinula- 
tion; dautre opposition quo d'individus, à qui méri- 
terait le mieux de Ia rópublique? Aussi nous, qui 
depuis nous sommes retires à Ia Monlagne, nous 
étions-nous, dans les premiers temps, rópandus in- 
différemment dans loutes les parties de Ia salle; mais 
lá, (|uoi(iu'il nousen coúlât de renonceràde si clicres 
esperances, il a bien faliu en reconnaitre Tillusion, 
s'avoucr Ia perfidie et Ia scélératesse d'une grande 
partio de Ia Gonvention. 

Je ne partage point Topinion de ceux qui croient 
que Ia pluparl des membres du côté droit n'élaient 
qu'égarés. Lorsqu'il ôtait impossibleàrartisan, qui a 
le tact le moins exerce, de venir deux fois aux tribunes 
de Ia Gonvention, sans voir de quel côtó sont les pa- 
trioles et les aristocrates, commcnt croire qu'un de- 
puto, qui n'cst pas arrivc à Ia Gonvention sans s'ôlre 
fait connaitre dans son départemcnt par qucique sa- 
gacilé et quelques lumiôres, fút si profondément 
inepte que de ne pas dislinguer si Saltes, si Rabaut 
étaionl royalisles; si Roland pris trois fois en flagrant 
mensonge était un liypocrite; et si Beurnonville ne 
s'enviroiinant que de ce qu'il y avait de plus vil et de 
plus aristocratc, suivant les errements des contrc- 
révolutiounaircs qui Tavaient prócédò, divisant lous 
les régimenls en trois parties dont il envoyait Tune 
au midl et les autres au couchant ou au nord, faisant 
millo promolions scandaleuses d'ofliciers et de géné- 
raux, et tirant vingt bataillons deTarmée de Gustines 
en préscncc de Tenuemi, pour les envoyer à cenlcin- 
quante licues au fond de Ia Bretagne, était un désor- 
ganisateur et un Iraitre. Jo crois peu à un tel excès 
de janolisme, cl je regardc ccttc grande parlie de 
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TÂssemblée comme contrcfais;int les niiiis en sens in- 
verse de Brutus, pour rumonor Ia royauté sans clro 
taxes de royalisme et couvraiit du masque de dupe tin 
visap;e de fripon. 

Peut-on en porter un aulre jiigemenl d'aprcsla s6- 
rie des faits que je vais conlinuer, pour compliMer 
rinlerrogatoire sur faits et articles que demande Pc- 
lion? 

Ânacharsis Clools, que Brissot et Guadct avainnt 
appeléau droitde ciléet à Ia Convenlion, paroequon 
pensait avoir bon marciié d'un Prussien et le faire cn- 
trer faciiement dans une conspiralion anglo-prus- 
sienne, n'a-t-il pas le premier donné Talarme dans le 
móis d'octobre, en nous révélant que, depuis qualre 
jours, il balaillail cliez Roland, pour íunité de Ia re- 
publique, et contre Ia republique federativa et ledémem- 
bremtnt de Ia France pour kquel on conspirait ouverte- 
ment; gy'il était impossible à un Français de tenir aux 
propôs quon débituit à sa table; en publiant que, dans 
le comitê diplomatique, on purlait de notre révotution 
sur le ton de Cazalès et de Lnfnyette; que Guadet cachait 
si peu ses disposilions lavorahles pour Ia Prusse, 
qu'un jour il disait dans le couiiió : « Que nous im- 
porte que des Hollandais, des mai'cliands de fromage 
soienl libres ou esclaves? - Ce niôme M. Guadct, qui, 
six móis auparavanl, voulait absolument Ia guerre, 
piiur municipaliscr CEurope. 

N'ai-je pas entenda Brissot, qui voulait aussi Ia 
guerre pour municipaliscrlEurope,se féllcitcrpuhli- 
qucmenl du desastre de nos arniécs dans laBolgi(|uc, 
en disant naguère, dans Tancien comiló de dctí'nse 
générale : Que Vévacuutinn de In Ilnllande et de Ia Ihl- 
gique était fieureuse, en ce quelle était un acliemiriement 
de paix 
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Quel est rhomme tant soit peu clairvoyant qui, re- 
marquanl les freqüentes conférences de Dumouriez 
avec Taide de camp Mansfeld, dans le voisinage et 
sous les aiispices de Garra et Sillery, ne se soit rap- 
polé que, de toute étornilé, Garra nous avait recom- 
mandé ralliauce de Ia Prusse? Qui ne s'cst pas rap- 
pelé Ia taluitiòre d'or de Garra avec le portrait du roi 
de Prusse? 

IX'é(ail-ce pas une chose inconcevable pour tout le 
monde, et inouie dans rhistoire, conime je Tai dil à 
Dumouriez luiinômc au milieu de son triomphe, 
quand li parut à Ia Gonvention, qu'un general qui, 
avec dix' sept mille liommes, avait tenu en échec une 
armôe de quatre-vingt-douze mille liommes, après 
que Dumouriez, Ajax Beurnonville et Kellermann, 
avaient annoncé que les plaines de Ia Ghampagne 
ailaicnt élrc le tombeau de Varmée du roi de Prussf, 
commc celle d'Attila, sans qu'il en écliappàt un seul, 
n'ait pu couper Ia retraite à cette armée, lorsqu"ellc 
se trouvait ríduite de près de moilié par Ia dyssenle- 
rie, lors(iu(!sa marche était embarrasséede vingtmilie 
malades, eti|u'au conlraire Tarmée viclorieuse s'élait 
élevée de dix-sppi mille à plus de cent mille liommes! 
Teus les süidats de Tavant-garde de notre armée vous 
disent que, lorsque rarricre-garde des Prussiens fai- 
sait hallc, nous faisions lialte; quand ils ailairnt à 
droite, nous allionsà gaúche; en un mot, que Dumou- 
riez reconduisail plulôt le roi de Prusse qu'il ne ic 
poursuivait, et il n'y avait pas un soldat dans Farmée 
qui ne fút ronvaincu qu'il y avait eu un arrangement 
entre les Prussiens et Ia Gonvention par 1'enlremise 
de Dumouriez. Mais celui-ci n'avait pas Iraité avec le 
roi de Prusse sans Taveu au moins du comitê diplo- 
matiqueel des meneurs anglo-rrussiens, qui, charmes 

I. 28 
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de Févasion do Fródéric-Guillaume, au liou de de- 
mander au general comptc de sa conduite, ne s'occu- 
paient qu'àdonnorà Fabius, à Métcllus Dumouricz Ics 
lionneurs du pclil Iriomphe clicz Talma. 

N'cst-ce pas un fait, et un fait noloire que rintimité 
de Dumouriez et ses conciliabules avec les mencurs 
du côté droit? Guadel a dil qu'il avail vu Dumouricz 
à rOpéra avecDanton. II ótait nalurel qu'il affeclât de 
s'y montrer h côté de Danton; mais ce n'est point à 
rOpéra qu'on conspire, c'est au sortir de TOpéra. Ccst 
là que tout le public pouvait voir Millin, le cbroni- 
queur, tenant offlcieusement Ia portiôre, tandis que 
mademoiselle Audinot montait en voiluro avec Kcl- 
lermann et Brissot^ Qui ignore que Dumouriez n'a 
pas envoyé un seul courrier qui n'ait óté porteur 
d'une lettre pour son confident Gensonnó; qu'il n'a 
vu que les Brissotins dans son second séjour à Paris, 
lors du jugement du rol; qu'il y avail entre eux une 
communauté de senlimenls et dcpassions; que, landis 
que Brissot et Ia Gironde épuisaient Icur rhótorique 
à Ia Convenlion pour sauvcr le lyran, Dumouriez 

1, Brissot, dans sa dernière apologie, dislribuée le 23 avril à Ia 
Convenlion, nie ses liaisons avec les généraux. II proteste n'avoir 
vu Dumouriez qu'une seule fois depuis son numero du móis de 
juillet, oü il disait: « Dumouriez est le pius vil dex intrigaiils. » 
Mais, voiei un fait qui prouve Ia mesure de Ia confiaiice qui est due 
à lous les dires de Brissot dans cetle justiliialion. 

11 y est dil, page 2 : « Je dófie qu'on cite six personnes à qui 
ma prétendue faveur ait fàit obtenir des plaees. » 

Or, voici ia repense à ce fait jusUficatif : 
Leitre de P.-P. Brissot, trouvée sous les scellés de Holand et dé- 

posée au comitê de súreté gétiérale. 
« Mon clier Roland, je vous envoie une lisle de ceux que vous 

dovez [ilacer. Vous et Lanthenas devez Tavolr sans cesse devanl les 
jeux, pour ne nommer à un emploi quelconque que les sujets qui 
lous sont reconimandés par cetle liste. — Signé J.-l'. Brissot. » 

(iYoíf de DesmauHns.) 
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"faisait dcs extravagances dans sa rue de Clichy, se dó- 
mcnanl commc uii forccnó, s'cmportanl conlre Ia Con- 
vention au milieu de ses aides de camp, s'écrianl sans 
niônagemenl, en plcine antichambre, que c'était une 
liorreur de condamnerLouis XVI; qu'après une telle 
alrociló il nc rcstait plus aux rógicides qu'à le guillo- 
liner, lui, Dumouriez? N'est-ce pas un fait noloire 
qu'il avait écril à Ia Convention une leltre pleine 
dimperlinences, pour appuyer le sursis que deman- 
dait Gensouné,que cettc lettre fut brissoléesur le bu- 
reau par le zele de ses amis, qui avaient peur que Ia 
lecture ne leur enlevât le bouclier cn faisant destituer 
le génóral, et de perdre ainsi le fruit des savanlcs 
combinaisons de Ia trahison de Mae;trichL et d'Aix-la- 
Chapclle, et de nc pouvoir donner à Gobourg Ia fêle 
d'nne si facile boucberie de nos volonlaires nalio- 
naux, et de si grandes pertcs en armes et en magasins 
pour Ia rópubliquc. 

Si moi, qui n'avais jamais vu Dumouriez, je n'ai 
pas laissc, d'aprôs les donnccs qui élaicnt connues 
-surson comptc, de deviner toutc sa politique, et d'im- 
prlmer, il y a un an, dans le n" 4 de Ia Tribnne des 
patriotes, un portrait de ce traitre, tel que je n'ai rien 
ày ajouler aujourd'hui; quels violents soupçons s'ó- 
iòvent conlre ceux qui le voyaicnt tous les jours, qui 
ctaienl de toules ses parLies de plaisir, et qui so sont 
appliquós constamment à élouffer Ia vérité et Ia mé- 
fiance sorlant de loulcs paris conlre lui, et des lettros 
de Talon ei de Sainle-Foy, et de Ia persécution du 
bataillon des Lombards, et des dépositions lous les 
jours plus fortes, consignées dans Ia fcuille dcMarat, 
€t d'un journal de Pcllier, qui, emigre à Londres, et 
pour y vivre de Djísloire, dans une feuille intitulée : 
Ihrnic.r tablcau de Paris. fí^'---''qquail toule FAngle- 



32S OÍUVRES DE CA.MILLE DESMOULINS. 

lerre des trahisons de Dumouriez, dans le méme 
temps qu'à Paris Yillette lui adressait dcs Iiymnes, et 
que Tencens fumait pour lui chez Talma à Ia Conveii- 
tion*. 

1. Voici le pasaase du journal que j'al monlré, dans Ia Conven- 
lion, à qui a voulu le voir : 

(■ Pour Duinouriez, disail Peltierdans son n" 2, je ne puis résis- 
ler au désir de peiniire ce Protée, sur qui inule aujoiinlMiui peut- 
être Ia desliiiíe de l'Europe. » Pour cela, Pelller co|iiail une leltre 
de Bruxelles. du 5 oelobre 1792, qui parail avoir élií écrilc par 
líivarol, téuioin d'aulaiit pius sür, qu'il élait, par mailame Ceau- 
vert, le frère in parlibtis de Dumouriez. 

« Quant à Dumouiicz, cet homme est inconcevaljle. II declare 
Ia guerre; c'élait Tobjel de tous nos vceux. Ou croil voir sous son 
bonn<!l roíige percer le liout d'oreille arislocralique: sa correspon- 
dance insullanle avec Vienne, Tinsolence de ^on nianilesle contre 
M. de Kaunilz, seinblont indiquer le but de pii)uer le vieux mi- 
nislre qu'il supposail réealcilrant. Un plaii de caiiipa;,'ne est arrete 
par le conseil et les gínéraux. 11 le boulcverse. II souflle le com- 
niandemciit de Tarmée au vieux Rochambeau, il le lait passer à 
Biron et à d'autri>s Jacobins qu'il envoie liailre par lieaulieu. 11 
envoie Lafajetle niourir de faitn et de foif à Givet, oü 11 n'avait 
rien à faire. II empccbe l.uckner d'bou2.irdi'r dans les électorals et 
de les enjacobiner jusqu'à Cobleniz. Clavière, líoland, Servan, 
opposés par lui, einbrassant Irop ouvcrleiiienl les projels de Dris- 
sot..., ii les culbute. 11 prend le porleleuille de Ia guerre, accuse . 
Servan h Ia face de PAssemblée ; íà il retiouve Lafayelle qui, fu- 
rieux de voir qu'on sauve le rol sans lui, profile d'un nioment de 
balsse dans les aclions de Dumouriez pour Ic dénoncer et forcer le 
roí à le renvoyer. II part. il va à I aruiée de l-landre, il dit, cn 
prenant congé de JIM. de Nivernais et d'Ovarais, u i|ue le roi n'a 
pas de meilleur servileiir que lui, qu'ilcroit lui en avoir donné des 
preuves en déclarant Ia guerre. » 11 resle au camp de Maulle en 
dépit des généraux Luckneret Lafayetle : il ípaissit lousles jourssoii 
masque, et sert Ia republique comine Ia Conslilulioii; ses letlres à 
TAssemblée onl Tair d'une myslifiealion coulinuclle. Eníin il réunit 
toules les armées en un point en face de IViiniini, sou» sa direc- 
tion suprime; car je le crois incapable d'êlre liculenant de qui 
que ce soit : j'entends parler de capilulalion propo^ée par lui. Là 
je crois saisir mon liouime, je crois voir le puinl oíi abouüssent les 
six derniers móis de sa vie, de ses pcnsées, de ses actions : tout 
à coup il m'écliappe ou annonce que Ia capilulalion est un jeu,. 
qu'il s'est moqué du duc de Brunswirk, (|u'ajanl gagiié du temps 
et fait arriver des vivres, il défie ceux aux piods desquels il avail 
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N'e.st-ce pas un fait que Dumouriez les a proclames 
ses mentors et ses guidcs? Et quand ils n'ont pas de- 
clare celta complicitc, toutc Ia nalion n'est-elle pas 
Icraoin que les manifestes et proclamalions si criml- 
nels de Dumouriez nc sont que do faibles extraits 
des placards, discours et journaux brissolins, et une 
redite de ce que les Roland, les Buzot, les Guadel, 
les Louvet, avaient répétô jusqu'au dógoúl? Y avail- 
il rieii de plus inconséqucnt et de plus scandaleux, 
que de metlre à prix Ia tête de Dumouriez, et dans le 
même temps de nommer pour prósident Lasource, qui 
avait dit Ia même cliose avec bien plus de pathos? 

Pitt n'a-t-il pas avoué dans Ia Cliaínbre des Com- 
munes (comme je Tai montré dans mon discours sur 
Tappel au pcuple) ses relations avec ce qu'il appelait 
les lionnôtes gens de Ia Convention, c'cst-à-dire les 
Brissotins et le côté droit? Et quand Pitt ne Taurait 
pas avoué, est-ce que dans Brissol, Vergniaud et Gua- 
det, tous dófenseurs offlcicux de Ia Glacière d'Avi- 
gnon, cette aircctalion de faire tous les jours de nou- 
velles tragédles des événements du 2 seplembre' i 

Tair de ramper; et tout à coup Tlieureux rival de Monck, le pro- 
fond auleur du plan le plus savamment combine, le plus longue- 
menl amené, se Iransformc on un insensé ; car commenl avec de 
Tcsprit ppul-il vouloir servir un ordre de clioses, qui n'esl bon ni 
pour Ia France, ni pour lui pendunt six móis. La recnnnaissance 
des Republiques! Ah! le bon billet qu'il aurait là ! J'avais imagina 
qu'il avail alliré dans le piége 1'armée et les enfanis du duc dOi- 
léans, pour en faire à leur tour IPS olagfs du roi, ei qu'occiip6 
comme nous de lasolulion du problèmcqui faligue touíps les lèles, 
de Ia solulion de cet imbróglio, il n'en avail pas Irouvé de plus 
sür et de plus expédilil'. Ccpendant les deniiòres nouvellos onl 
délruit tous ces calculs. Dumouriez a rompu Ia capilulalion ; et 
toüjours relranclié dans les gorges du Clermontois, aux Islelles, il 
s'y prepare une défense qui n'aura pas lieu, car les plans du roi 
de Prusse sont changés, etc, etc. (Xolc dn Drsmoiiliiis.) 

1. N'est-ce pas un fail que J.-P. Brissot, ce Jeremie du 2 sep- 
ttmbre, a dil le 3 septeuibre, au conseil exécutil', en présence de 

28. 
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cst-ce que cetie conlradiction si grossièrc, surtout 
dans Gorsas, qui s'ólail ócrié le 3 scptcmbro, dans son 
Journal: Quils périssenti Esl-cc que ces rcdiles óler- 
nellcs pour diffamer notre róvolution et Ia rendrc 
liideuse aux yeux des pcuples, cst-cc que Ia confor- 
"iiiitó du langage du côtó droit ei du rainislcro anglais 
sur le procès de Louis XVI, et ropiriiâtrelé pcrOde dt; 
(loniander à cor ei à cris Tappcl au peuple, lorsque 
Ics Brissotins élaienl inslruils, dcpuis le móis 
do septembre, de Ia conspiration de Ia /(ocríe, quand 
ils savaient que rembrascoicnt de Ia Vendée n'atten- 
dait qu'une étincelle et les paysans de rOuesl une 
convocation pour prcndre Ia cocardc hlaiiciie dans 
les assemblées primaires; esl-ce que Ia constante op- 
posilion des deux comitês diplomatique et de défense 
générale à toutes les réunions à Ia France, et l'inso- 
Icnce des propôs de Roland, pour aliéner les liabitanis 
de Carrouge, et le sommeil de Lebrun, au milieu des 
agitations si dôfavorables de Tlrlande et de Ia Pologne, 
cclte apoplexie dont le ministòre des alíaires étran- 
gères a paru frappé, au lieu d'opérer une si facile 
diversion, cn soutenant les palriotcs de Dantzick, de 
Cracovie et de Bclfast; et rimi)olitique des deux co- 
mitês, d'ordonner Touverturc de TEscaut, sans entrcr 
en même lemps en HoUandc, et leur prêcipiiation à 
déclarer Ia guerre à TÂngleterre, à Ia Hollandc, 
<à TEspagne et à toute TEuropc, et notre négiigcnce 

Diriton : lis ont oiiblié Morande; ce Morande, qui avait presquo 
iiiérilé de Ia naiion ses leltrcs de grâce de lant de libellcs, pour 
avoir dil fanl de vérités de Brissot. (Ilialiol m'a assiiré que le 
2 íeplcmbie, lirissot s'éiaU ísalement souvenu de Moiatidc au co- 
milé de surveiliance. Ce cliagrinde Brissot de voirMonnde sauvá, 
prouve Inen que ce TaiiuITc dMuimaniti! à l'Aiiie des TiljÍTe, des 
Médieis et de Cliarles IX, et que le cadavre de son eiini-mi senlait 
bon pour lui. 
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& relevor noiro mariiic, proteger nos corsaires et h 
prendre de sagcs mesurcs quon Icur suggcrait', cl 
leur Icndrcsse pour Diimouriez, Ia protection écla- 
tante dont ils couvraient ses altentats, ei leur acharne - 
ment conire Paciie, contre Marat, qui rompaicnt en 
visièrc à Dumouricz cl croisaicnt ses projols ambi- 
lieux; et Ic vorsemcnt de lous nos magasins et de 
tantdo Irésors dans Ia Belgique; Ics approvisionne- 
meiits iramcnscs à Liégc et dans dos licux sans dé- 
fensc, expròs pour que Dumouriez Ihrât nos rcssources 
à rcnncmi; enfin celte opposition simulée du côté 
droit à Ia nomination de Bcurnonvillc, pour qu'il ac- 
quit de Ia conliance, étant nommó par Ia Montagnc; 
puis, qnand il se fui déniasqué, en faisant cesser les 
travaux des manufactures d'armes. quand ils Tcurent 
rcconnu bon compagnon et fròre en conlro-róvolu- 
tion, en Ic voyant s'enlourer d'escrocs cl de royalistes, 
Ia réóleclion de cc ministre par les Brissotins, ne 
sont-cc pas là des faits, et peut-on désircr dcs preuvcs 
plus fortes de rexisteuce du comitê anglo-prussien 
danslaConvention? 

1. Par cxomple, je connais un citoyen qui, au móis de sep- 
Icmbrc, ('crivail au minislre Monge : « Cest par Ia diselle de sub- 
sislancKS (lui nous meiiace, íi cause de Ia consonimalion des ar- 
rnées et des perles de Ia guerre, que Ia France será troublée dana 
le mois; je vous offre, pcndaiil que les mera sonl libres, de vous 
a[)]irovisionner inimenséiiii>nt en bceufs d'Irlande, ele. » Monge 
savait bien que celui qui lui faisait ces cifres était en état plus que 
personne de li'S tenir; mais il s'est bien donné d« garde de les 
acccplur. Après cel éebanlillon de sa conduite minislérielle, il y a 
beaucoup de bonlioinie aux Jacobins de ne taxer Monge que d'i- 
neplie! 

Conimenl ne serions-nous pasaffamís? Comment nous viendrail- 
il des grains d'Arn(írlque? Qui esl-ce qui est cônsul gi^néral do 
France? Cest lebeau-fròre dolirissot, et qui est-cc qui l'a nommé;' 
Cela se demande-t-il? (','est le minislre Lebrun, le piêle-nom da 
Brissot nu\ affalres étrangères. {Note de Desmoulins). 
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Pétíon demande des fails: 
N'est-ce pas un fait releve si à propôs par Plióli- 

peaux, que le trésoricr du roi de Prusse, en lui ren- 
dant compte des dépenses de rarinée dcrniòre, em- 
ploie un article de six millions d'ècus pour corrupHons 
en Franca? 

N'esl-ce pas un fail que ce que Ctiabot a reproché 
publiquement à Guadet, quand il disail: «Je ne sais; 
uiaisj'ai enlcndu le lendemain Guadcl denianderle 
congé pour le ministre Narbonne et laire lamômemo- 
lion dont on mavait offert. Ia veille, vinyt-deux müle 
francs!» CependantGuadet assure qu'il mange le pain 
des pauvres, et Roland, dans son minislèrc, aíTectait 
de porter des liabits ràpós et ses plus méclianls pour- 
points. Cela me rappelle cette pauvrcté d'Octave qui, 
pour délourner Venvie de Júpiter, disent les hislo- 
riens, affcctait de tomber dans Tindigence, et parut 
teus les ans sous Hiabit de mendiant! 

N'est-ce pas un fait que Pélion, pendant sa mairie, 
recevail du ministre des affaires ótrangères trente 
mille francs par móis; que Dumouriez, qui se disait 
le plus fidèle serviteur du roi, ne les lui donnait pas 
sansdoute pourjeterlesfondementsdela Republique? 
Mille francs par jour! je ne m'6tonne plus que Pétion 
eút tant de complaisance pour notre côté droit, au 
conseil general de Ia Communc ; je ne m'ótonne plus 
qu'il se soit si fort opposé à Timpression du discours 
que j'y prononçai quinze jours avanl le 10 aoút; je 
ne m'élonne plus qu'il se soit logo au pavillon de 
Vaudreuil; qu'il n'ait pas quitló un seul jour, depuis 
ce temps, rhabit noir, comme en élat de rcprósenta- 
tion permanente et comme un grond pfnsionnaire. 

N'est-ce donc pas un fait que c'estàses côtés qu'ont 
toujours combattu ces royalistes bien prononcés, et 
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Rouzcr, et le réviseur Rabaut, lasse de sa portion de 
rotjduté, et qiii voulaii rcmcUro sa quole-parl à Louis 
Capei; cl ce Biroteau, qui appelait des cronxsements de 
grenouilles demarais, Topinion de ccs rópublicainsqui 
condamnaicnt Louis XVI, par cela seul qitií füt roi; 
et ce Sallcs, qui avait eu Ia bassesse d'imprimer quil 
se poignarderait le jour que Ia France serait sans roi? 
Combien il faut que le côlé droit ait pris Ia iialion 
française pour un peuple de quinze-vingls et de ba- 
dauds, puisqu'il n'a pas desespere de nous fairc croire 
que c'élait Salles qui était républicain, et Marat 
royaliste I 

N'est-ce donc pas un.fait qui, dès le móis de sep- 
tembre, sautait aux yeux des tribunos quune grandfr 
partie de laConvenlion élait royaliste? Le dócrel do 
l'abolition de Ia royauló ne prouvait rien. Cólait un 
arrêt de mort rendu conlre unmalfaiteur, sixsemaines 
apròs qu'il avait été executo. La plupart de nos con- 
stiluants et de nos lógislateurs dissimulaicnt mal leur 
dépit que les républicains de Ia Convention eussent 
culbulé leur ouvrage. Leur royalisme perçait dans 
leurs imprécations contre Paris. Lasource, un des 
moins corrompus, et qui opinait avcc le côté gaucbe, 
en dinant avec le côté droit, mais dont on avait mis Ia 
bile en mouvement conlre Robespicrrc, s'6criait, dès 
le 14 seplembre, à Ia tribune : Je croins ces hommes 
vils, cetle crasse de l^humanité, vomis, non par Paris, 
mais par quelque Brunswick. Tout était perdii, tunt que 
les départements ne verraient pas dans Paris, sclon La- 
source, Vancienne Rome, qui rendnit les provinces 
tributaires, selon Buzot, Ia tête de Méduse. On ne pou- 
vait pas, s'ócriait encore Buzot, faire Ia constituíion 
dans une ville souillée de crimes. Mais c'est sur leurs 
banes qu'il fallait les ontendrc, et que leur jaserie dé- 
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colail loursdispositions, bicn micux cncorc quo lours 
liarangues ii Ia Iribunc. Célaienl les inêmes fui-eurs 
que dans Bouillé conlre Paris, quand il jiiraiL de n'y 
pas laisscr pierrc sur pierre. Dans ccsprcmiers jours, 
oii ils nc se connaissaicnt pas bicn entroeiix, on ifo- 
sail avouer qi]'on ótait royaliste; mais pour prendrc 
langue, on se décliainait contre Paris, ei les mols 
mjitatcurs, désorganisateurs, étaient coinmc les termcs 
d'or(7o^auxquelstouslesaristocralessereconnaissaienl, 
se prenaienl Ia main, s'invitaient à diner cliez Ro- 
land ou cliez Vcnua. Dernièrement encore, clant à Ia 
Iribune, j'cnlendais un de ccs aristocrales affccter de 
dire à mes oreiJIes ; « Mon cher Ducos, ce qui me con- 
sole, c'esf que f espere t'acheter une hotíe, avec lai/iielle 
tu auras le plaisir de setner du sei sur Paris. » Pour no 
point transposer les temps et rcvcnir aux prcmiers 
jours de Ia Convention, tous nos royalistos, n'osant 
point diro : « Guerrc à ces scólérats do rSpublicains,)) 
ils disaient: c Gucrre à cos scélórals do dósorganisa- 
teurs, » qui avaienl désorganisé uno si belle machino 
que Ia constitulion révisóe par Rabaul. 

S'ils avaienl élé de bonne foi, si c'out été uno laie 
qu'ils avaient sur los ycux, et non pas les deux mains 
qu'ils s'y meltaient sans cesse pour s'cmpC('her de 
voir, ne seraiont-ils pas revenus de leur erreiir, dòs 
les prcmiers jours, quand, indigne de leurs calom- 
nies, un orateur qui, comme le Nil, n'a ricn de meil- 
leur que ses débordements et sa coloro, Danton, con- 
cluait un discours óncrgique, on proposanl et faisant 
décrélcr à Funanimité (juc toutcs les propriótés terri- 
toriales et industricUes seraicntinviolablemcntmain- 
teiiues ; quand le 24 soptembre, pour gii('!rir Ia fièvre 
de Lasource et sa frayeur d'un diclateur, Dánton pro- 
posait et faisait décrélcr, à Tunanimité, Ia peino de 



IIISTOIRE  SECRETE DE  LA  IlEVOLUTION. 335- 

morl conlrc quiconque parlerait de triumvirat, de 
tribunal, de dictaturc. Ccrtcs, c'élaientbicn làdes dé- 
monslraüons que nous n'étions ni dcs ambitieux ni 
dos parlisans de Ia loi agraire. GcUc argumentalion 
ctail aussi prcssante que ccllc de Marat, Taulre jour, 
lorsquc, accusé par Sallcs de Yivre daiis une inlimité 
ólrangc avec d'Orléans, il leur répondit : « Ali! vous 
dites que je suis Tintime de Philippe et que ma fcuilie 
csl le pivot siir Icquel tourne Ia faction d'Orléans; 
eh bien ! je fais Ia motion que Ia tôte du general Éga- 
litó fils, qui a Irahi commcDumouriez, soitégalement 
mise à prix, et que le pòre soit Iraduit au tribunal ré- 
volutionnaire de Marseille. » Comment le côté droit 
répliqua-t-il à ce défi péremptoire? Avec Ia fureur 
d']iomnies desesperes d'uno réponse qui mettait si au 
grand jour Icur mauvaise foi, par des redoublements 
de rage et un sabbat dans lequel Duperret tirait une 
seconde fois le sabre. Et le Icndemain Sallcs distri- 
buait à Ia Convention un imprime de seize pages, oít 
ilprouvaiten forme que toute laMontagne, qui met- 
tait ^ prix Ia (êted'ÉgaliIc fils, qui envoyait le pòre à 
Marseille, qui Tavait reforme dans Ia dernière revue 
des Jacobins, éiait le siége de Ia faction d'Orléans; et, 
ce (pii osl jjien plus fort, que Marat s'entendait avec 
Dnmouriez. Cest ainsi que Ia tête de Salles, pour 
écliapper au panier de cuir, prenaitle parti de se con- 
stitucr en dérnence. 

Mais poiirsiiivons cette partie de rbistoire des 
séanccs qu'oii iie trouve point dans le Monitenr et dans 
le Locotachiyriiiihc. Ne sont-ce pas des fuits que, dès 
les premiers jours de Ia Convention, ;i force de tac- 
lique, ennousobligcant, pardesattaquescontinuelles, 
àsongerà iioli-e propre défense, en nous écartant des 
roíiiilés, en nous ('CoiHliii'--;nit de Ia tribuno, on s'était 



336 CEUVRES DE CAMILLF.  DESMOULINS. 

étudió à paralyser les républicnins, et à nous mcUrc 
dans rimpuissance de rien faire pour le peuple? N'esl- 
ce pns un fait qiic, pendant Ics qualrc piemiers móis 
surlout, les présidcnls, tous dcvoués à Ia fuclion, rie 
noiis accordaienl jamais Ia parole; et que les liommcs 
qui, vingt fois, se sont plaints quMls n'étaient pas 
libres, qu'ils étaient sans cesse interrompus, et ont 
demande que le procès-verbal fúl envoyé aux dépar- 
temerUs, pour faire foi qu'ils élaient domines par les 
tribunes, sont les mc^mes qui, plus d'une fois, se sont 
livres aux violencesles plus indécenles, jusqu'àlever 
le bâton, tirer des sabres et venir fondre sur Ia Mon- 
tagne, et qui, toujours assis en triple haie, sur les 
banes aulour de Ia tribune, ne nous permettaient pas 
d'en approcber, sans y êlre assaillis de leurs interrup- 
tions, de leurs vociférations, au pointqu'il fallaitune 
poitrine de Slenlor pour couvrir seulemcnt leurs in- 
Jures? 

N'est-ce pas un fait, pour ne parler ici que de moi, 
et laisser aux autres le soin de se louer, dont on s'ac- 
quitle toujours soi-Bi6mej que moi qui, doyen des Ja- 
cobins, depuis le commencementde Ia róvolution, at- 
tiré dans touies les intrigues et mêl6 dans tous les 
combats, n'avais jamais fait un faux mouvement, un 
à droile pour un à gaúche ; et qui, dans les buit vo- 
lumes révolutionnaires que j'ai publiés, défie qu'on y 
trouve une seule erreur politique, pendant ces six 
móis oü Ia Republique n'a cesse d'étre travaiilée de 
maux, je me suis fait inscrire inutilement sur leslisles 
de candidats pour tous les comitês oiifaurais pu ren- 
dre service, ei d'oü j'ai toujours 6ló repoussó, le clie- 
vet du malade étant assiégé d'une mullilude de mé-- 
decins qui se disputaient Thonneur, les uns de le 
guérir cxclusivement, les autres de Tassassiner habi- 
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Icment? Ce n'cst que lorsqu'apròs nous ;ivoir embar- 
ques dans une gucrrc conlre toute l'EuiO|)o, ajirès 
avoir au deliors repoussó les peuples qui voiilaicnl se 
líunir à nous, et au dedans couvé pendanl six iiiois 
Ia guerrc civile ei rcmbraseraent de Ia Veiidro, l"an- 
cien comitê de défense góncrale a eu donné sa déinis- 
sion, ce ri'cstqu'alors, qucTextrémilé de Ia iiialadie a 
étó jugée telle, que j'ai étc appclé eníin à Ia lun-iilla- 
tion et nommó membre du comitê des Viiigl cinii, co- 
milê si mal composê et organisê, que le sen! scrvice 
ilue nous ayons pu y rendre a élê d'en provoiiiier Ia 
snppression et le remplacement par le cdiniié des 
Neuf, dcvant lequel encore, i! faut 1'avoiier, il n'ya 
pas jus(|u'à ce jour de quoi s'incliner d'adiiiiration 
et de reconnaissanie. 

Me niera-t-on que, soit qu'un membre de Ia Con- 
venlion cíit puidié contrc les princi[iaux londaleurs 
de Ia republique un libello bicn atroce roíiime Lou- 
vei, soit que dans son opinion à ia tribunc il se fút 
dcssinê en royaliste parfail comme Salles et iiabaut, 
soit qu'il se füt fail conspuer généralemenl par une 
apostasie insigne, comme Manuel et Gorsas; soit qu'il 
se fút signalé en montrant le poing à Ia Monlagne, 
comme KcrsainI, ou par une signature au lias de Ia 
pétition des vingt mille comme Camus et Lanilicnas, 
ou par un commissarial raémorable, comnic cclni de 
Carra auprès du iiêgocialeur Dumouriez; soil ((iic les 
quarante-buit sections eussent demande av(!r phis de 
cent mille signalures Texpulsion de quelques niem- 
brcs, comme alteinls et convaincus d'av()ir parle et 
agi dans le sens de Dumouriez et de Coboiirg, leis 
que Lasource, Ponlécoulant, Lehardi, Cluunpon, en 
un mot, dós (iu'on avail obtenu une note (riiilainie et 
puis des patentes d'arislocrate, on êtait súr d'clre le 

1. iO 
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jeudi procliain nommé sans faule prcsidcnlou secré- 
lairc de Ia Gonvention? 

Enfin, pour en venir au Socrate, au Phocion do 
còló droit, à Roland : n'est-cc pas un fait et un fail 
prouvé par les leltrcs Irouvées sons Ics sccllés du 
jusle, que le verlucux ministre de Ia Republique ótait 
fauteur d'émigration et s'était ligue coiitre Ia répu- 
l)lique avec tous les ci-devant nobles etlesFeuillants? 
Qu'on en juge par cette letlre : 

« Cjjmment vous remercier, lui 6cril-on de Monta- 
gnac, de vos offres obligeantes qui me feront rejoin- 
drc mon mari à Berlin. Signo, Noaülca Lojayette. » 

Et cette aulre lettre : « J'avais bien compris dès 
votre premier ministère, vertueux Roland, que nos 
principes étaient communs. Signé, Montesquiou, gene- 
ral de Tarraée des Alpes. » 

Et celle-ci encore: « Ne comptez pas, mon cher 
Roland, lui écrit-on de Lyon, sur les ci-devant nobles, 
ils n'ont pas assez de résolution. Signé, Vitet, maire 
de Lyon. » 

Ce sont là des faits, je pense, et Ia cliose parle de 
soi; et tous les diamants du gardc-mcublc ne tirc- 
raient pas le juste de cette affaire ei de dessous Ic 
rasoir national. 

Jérôme Pétion disait confidemment à Danton, au 
sujet de cetteapposition descellés: «Cequi attriste ce 
pauvre Roland, c'est qu'on y verrases chagrins domes- 
tiques etcombienle cáliceducocuagescniblaitamerau 
vieillard et allêrait Ia sérénitó de cette grande âme.» 
Nous n'avons point trouvé cesmonumenls de sa dou- 
leur, mais bien despreuves multipliéesqu'ilavaitàsa 
solde un camp volant d'orateurs, pour préscnter Ia 
bataille sur Ia torrasse, au cafó Bcauquesnc, au café Pro- 
cope et partout oíi ils trouvaient ce qu'ils appelaient les 
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champions de Robcspierrc.Nous avonsvucombienles 
comptes do Rolaiid sontinfidôlcs, puisqu'il ne porUiit 
que 1,200 livres à Tarticlc dépenses secròles, ce qui 
lui valul alors tant de battements de mains; ei Ia nole 
sculc de cc qu'il cn a coúlé pour circonvenir Gon- 
clion, pour Ic rolandisor et lui faire lire une des péli- 
üons du fau/jourg Saint-Antoine, celle note seule ex- 
cede doux mille francs. Encore le recruteur Gadaul 
ajoute-t-il qu'il pcrd ses assignals, qu'il pensait lu 
veille lenir Gonchon sur Ia fin du diner, mais que Ic 
lendemain à jeun Yhomme à Ia pétition redevint plus 
Jacobin que jamais, et qu'il n'y a pas moyen de le 
dófroquer. II ne serait pas môme súr de lui présenler 
de Targent. La délicatcsse de Gonchon se cabrc: il lui 
avail oITert d'êlre lieutenant-colonel de Ia garde dé- 
partcmontalc, afin de Tengager à venir, au nom du 
faubourg Salnt-Antoine, présentcr une pétition pour 
appuycr Ia motion Buzot; mais il a suffi de cette offre 
pour lui pcrsuader que Ia motion Buzot ne valait ricn, 
et il n'cst plus possible de lui en rcparler. Combien 
d'autres découvertes sórieuses on eút faltes dans Ia 
levée de ces scellcs,si, lorsque nous avons arrêté leur 
apposition, au comitê des Vingt-Cinq, on n'eútpas vu 
s'écouler Tinstant d'après une foule de deputes qui 
ont couru metlre Talarme au logis, rue de Ia Harpe, 
de manièrc que M. et madame Roland ont eu plus de 
six lieures d'avance pour évacuer le secrétaire. 

Mais était-il besoin de preuves écrites pour consta- 
ter Ia ligue de Roland avec Ia ci-dcvanl noblesse! 
On demande des faits; mais n'en existe-t-il pas un, 
qui seul será une tache étcrnelle à Ia majorité de Ia 
Convcnlion et Ia prcuve de sa complicité, ou du 
moins combien cllc élait loin des idées républicainos 
et du sentiment de sa dignilé? Quoi! Roland seul, 
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car il no faiil pas compter ses (Jeux acolytcs brisso- 
tins, osait .s'cniparcr du sccret de rÉlalol desarxhives 
de tdüle Ia coiispiration dcpuis (luatie ans. II osail 
fouillcr sciil, en vizir, Tarmoire de fer, et cela, lors- 
que Ia saiiio parlie de Ia Convenlion soupçoniiait 
qu'il dovail sorlir du íond de ccüe arinoireune accu- 
saliüii Lerrihie contre Roland; lors(iu'il élaitnoloire 
que ses ainis Guadet, Vcrgniaud, Gensonné, avaieiil 
transif^cí avcc le roi, le 9 aoút; lorsqiie cetle traiisac- 
tioíi ne se Irouvail poinl parrai les piôces; lorsquc, 
dans ceiie liisloire des intrigues coiUre-révolulion- 
naircs, on remarquait des lacunes, précisémenl aux. 
époques 011 on avait accusé les Brissolins de tralupier 
de nos droils avec Ia cour. El Ia majorilé de Ia Con- 
venlion, (pii «'effrayuil sans cesse d'une dictalurc clii- 
mériijue, ne s'est pas lev6e indigncc, poiir punir, par 
un décrel d'accusalion, Tacle le plus diclalorial quon 
puisse imaginer. El lorsque, ayanl couru à Ia tribuno 
avec des poiimons Irop inférieurs à mon zele pour 
me récrier conlre le viziral de Roland, et (jue n'ayant 
pu oblenir Ia parole, j'étais obligé de me contenlor de 
lui dire, à son bane de ministre : Quelie confiance 
pouvons-nous avoir en un lei dépôl? le vizir me ré- 
pondail avec hauleur : Que m'importe votre confiance ? 
Quelie arrogance à Tégard d'un reprósentant du peu- 
ple, dans un liomme qu'on ne pouvait excuser d'av()ir 
vlolé le grelío des trahisons de Ia cour, qu'en disani, 
comme on íii, que ce vieillard n'en avail pas senti Ia 
conséquence elen le faisanl ivre ou imbócile, pour ne 
pas l'avouer irailre. Mais Texcuse d'une si grande dé- 
mence, valable pour un citoyen, n'élait pas recevable 
pour un ministre. Aussi Ia loi de Solon égalait au 
crime Tivresse ou Fótourdcrie de TArclionte. 

Mais, quand on se souvicnt que, dès le lendemain 
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da 10 aoúl, tous les bons csprils s'aperçurent que 
lautcur dii placanl, inlitulú Les dangers de In victoire, 
baUail Ic rappel autour de lui de tous les royalistes, 
de tous les Fcuillants et que cel auteur, c'était Roland, 
róprcuveen ayantétc vue sursonbureau,corrig6c en 
entier de Ia main de sa femme; quand on se souvient 
de Ia Sentinelle, espèce de chant du coq conlresigné; 
de scs Avis aux Atliéniens; de ses placards couleur de 
rose, et de Ia Leltre d'un Anglais aux Parisicns, dans 
laquelle le ministre deTintérieur, comme cela a été 
prouvé juridiqiicnienl, sous Ic nom d'un Anglais, 
tcnait le mômc langage qu'aurait tenu Pitt, appelail 
les prüocriptions et les fureurs du peuple conlrc les 
fondateurs do Ia Republique, qu'il désignait sous le 
nom de tyrans populaires, et osait exliorter le peuple 
français à rcprcndre son caractère léger et à retourner 
a ses vaudevilles; quand on se souvient que c'est lui 
qui, le 23 septembrc, terminait ainsi son compte 
rendu à Ia Convention : II faut de Ia force; je crois 
que Ia Convention doit senvironner d'une force armée et 
imposante, qu'une troupe soldée et fournie par les dépar- 
temenís peut seule atteindre ce but, et ouvrail ainsi Ia 
discussion sur une garde prétorienne; quand on se 
souvient qu'il n'a ccssó de soufíler dans les dópar- 
tements le fódéniiisme et Ia haine contre Paris, par 
des placards sódilieux qu'il écrivait à Dumouricz, 
comme il est prouvé par Ia dóciaration dos deux de- 
putes Lacroix et Danton qui ont lu Ia lellre : « // faut 
naus liguer contre Paris;» quand une foule de deputes 
atlestcnt quMIs ont 616 róvoltés des propôs tenus à Ia 
table de Roland, oü on ne les avait conviés que pour 
les faire entrer dans Ia coalition contre cette ville, et 
ses tribunes, ses sociótés populaires, ses pouvoirs 
constituós, sa dópulation, Irop républicaine; quand 

29. 
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on se souvient qu'il subornail deiix faiix tómoins 
conlre Robespierrc, Barbaroux et Rebecqui, qui af- 
firmaicnt, cclui-ci en se frappant les dcux mains 
contre Ia poitrine, que Panü lui avait proposé de faire 
Robespierre dictateur; quand on se souvient de son 
ólude constante à perfectionner Tart de rcnverser les 
republiques et ã suivrelapolilique d'Auguste'; quand 
on se souvient qufi Taide dcs millions dont il était 
bourré par le Corps iégislatif, Roland avait com- 
mencc, dès Ic lendcmain du 10 aoút, à monlor sa 
grande macbine de Ia forniation de Tesprit public, et 
s^ctait ménagé, à sa noniination dans les corps élec- 
toraux, des mcdaillcs de dépulós, comme les róis 
avaient à Rome dos chapeaux de cardinal; c'est ainsi 
qu'il avait fait nommer J.-P. Louvei àOrlóans, Sillery 
à Amiens, Rabaut de Saint-Étiennc à Troyes^; cn un 

1. Ociave, pour devenir empereur, n'eutbesoin quede renoncer 
au nom de Triumvir. 11 s'assura de farniíe, en divisanl par l'in- 
térêl et le nuiiiéraire les soldals d'avec les citojeiis ; Ju peiiple, 
en faisant liauaser, sous Ia republique, le pain qu'il llt tjaisser sous 
Ia monarcliie; de loiil le monde, en eriant conlre les anarcliisles 
et les faclieux, ei en laisant jouer VAmi dcs Lois par le comiídien 
Pvlade, ce que Tacile, avec sa précision admirable, dil en Irois 
mols : poniío Triiimviri nornine, militem donis, pnpnlnm ímiioná, 
cunctos diilcediiie otii pdcxit. [tiotc de. Vesmonlins.) 

2. II faut eonvenir que ce Ualiaut n'a point payé liuland d'in- 
írratiludo ei n'a point volé sa médaille. Chargó d'empoisonner 
l'opinion publique, il s'est livre à ee mélii^r avec une ardeur inla- 
ligable, et avec d'autanl plus de succès, i\\i"\\ préparait Irès-bien 
un cerlain vernis de niodéralion, diinl il plaquait son vcrl-de-gris. 
Cest lui qui a lenu Ia principale bnulique de calomnie conlre les 
n'ípiibUcaiiis. Rídacleur ü Ia fois du Monitcur, du ilercure ei de Ia 
Chroniqne, ces Irois journaux iHalenl comuie les Irois gueulcs avec 
lesquclles ce Ceibcre des lirissotins abojail lous les jnurs Ia Mon- 
lagne, et jamais royalisle sournois n'a mieux uiírilé que lui que le 
côlé dioit réievàt à Ia prósidence ei d'êlre le porle-bonnel de Ia 
coalilion. 11 v a un trail de lui qui le peiuUuieux que ne lerail un 
gros livj'e. liobespierre élail à Ia tribune, suunl satig eteau depnis 
«ne denii-heure; ei depuis une demi-heurc, lapi dans un coin du 
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iiiot, qiiand il y a preuve ccrile quMl était ligue avec 
les ci-devant noblcs, cl que le patriarche, comme 
l'appclaienl les amants de sa Pénélope, enivré de 
leurs flagornerics, et enliardi par sa vieillessc, a osé 
íle scs mains sexagénaires prendrc les rênes aban- 
donnécs par Monlmorin et Lessarl, ei se faire le 
cocher de Ia contre-rcvolulion, aidé de ses dcux la- 
quais Clavière et Lebrun, Tun le plus hardi viola- 
tour du secret dcs postes et le Brissot de Ia finance; 
Faulre plat valct, comme il est prouvó par ses letlres 
à Joseph II, et dcpiiis chargé d'enlrelonir, au frais de 
Ia nation, les journalistes détailleurs de Topium bris- 
solin, tel que Carricr de Lyon, IcGorsas du midi; qui 
nc voit, en joignant tous ces rcssouvenirs, que Ia 
descente si audacieuse de Roland seul, dansFarmoire 
de fer, n'élait pas une étourdcrie du ministre à barbe 
grise, mais bien un coup de maiíre, et un raagniflque 
brissotement do toutes les piòccs qui étaient à Ia 
diarge de ses commensaux, brissolcmcnt. qui n'est 
surpassé peu(-êlre que par le coup d'essai que le ver- 

marais, liabaut flxant Torateur, mordait sa dislTÜralion et ses 
doi};ts avec dns ;J iiriaces. «Qu(! voulez-voiia donc, luiditson voisin, 
avcc TOlrc panlon.i.uu cttniel est votrií IJUIÍ» Le pròlre. qni croyail 
rípondre à <in des siens, lui dit: o Ne vois lii-pas que, comiiie il 
ii'y a pas mnveri ilMnlerrnmpre à cause dii décret qui défc.nd toul 
sSgne d'!iiipi-iilialion ou d'appi-ülialioii, si un re;;ard de Roliespierre 
pouvail iDiuliiT sur ma griuiace, cela troubleraU ses idícs ei le 
ftífail pcul-èire dcscciidre dn Ia triliune. » Ce fail, peu important 
en apparcncc, ninnlre à nu ràini! de cel5abaut, qui est si replile, si 
esclavp, si iulrifçanl, si trailre, si larlulTe, si lirissolin en un mot, 
car c'eílladínniliuu du inot lirissolin que je viens do donner, que, 
iorsqu'íi force de piirger TAssemblée naiionale de cette espèee 
d'hiiuii]ies on se dcinandera un jource que c'élail q;i'un l!i-issolin, 
je fais Ia niolion que, pour en conserver Ia parfaile image, celui-ci 
80it empaillií, etje in'oppose ik ce qu'oii le giiiüotine, si le cas y 
échel, afin de conserver roriginal enlier au cabinet d'Hisloire na- 
turelle. [Note de Vesmouliiis.) 
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tueux avait fait,  a Ia mi-septcmbre, sur Ic gardc- 
meuble! 

Quiind Barrington apprit à Bolany-Bay le vol du 
gardo-mcuble, il dut s'écricr qu'il òtait vaincu parle 
vertueux ministre de Ia republique. Quoique j'aie en- 
tendu dire à Brissot dans le comilé de défense géné- 
rale, (|ue Roland mangeait aussi le pain des pauvres, 
et qu'au sorlir de son second minislòre 11 ne lui serait 
pas rcslé de quoi vivre, si lui, Brissol, navait fait 
donner par le conseil exécutif une pension de mille 
ccus à Tex ministre, comme Ia reiraite de ses services 
dans les manufaclures, il n'en est pas moins clair à 
mes ycux, et il será prouvé à Ia poslórilé, que c'est le 
vertueux qui a volé le garde-meuble. Lcs voleurs ont 
été arrêlés et ont découvert Icurs complices. On a 
retrouvé presque tout ce qu'ils avaienl emporté, et 
ce recouvrement n'est pas monlé à plus de 4 millions, 
ei on n'a point relrouvé lcs gros dianianls; cn sorte 
qu'il était facile de deviner qu'on avait inlroduit ces 
voleurs dans le garde-meuble, pour pouvoir en sup- 
poser le pillage, leur faire emporter les restes, et par 
là couvrir le démeublement officiel qui en avait été 
fait, et une grande opération de finance. Vous avez 
entendu Fnbre d'Églantine qui a suivi Ia trace de 
cette expôdition avec Ia sagacitó quon lui connait, 
nous faire une démonstration qui suflirait presque au 
jury, que toul avait été arrangé d'avance pour une 
émission de filous dans le garde-meuble, qui n'étaient 
que Tarriòre-garde des grands voleurs. Toujours est- 
il constant qu'on n'a retrouvé ni le Pitt, ni le Régent, 

s ni le Sanaj, ce qui supposait un vol extérieur, dont 
' le soupçon ne pouvait appartcnir qu'au ministre 

Roland, chargé de Ia surveillance du garde-meuble. 
Et Tobservateur qui rassemble ces diverses présomp- 
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tions et Ics índices malía-iels que fournit d Kglnntine, 
ei les elforts de Roland pour soulever Ia Fraiice conlre 
los dópiitós républicains, en eniployant tanl de pivsscs, 
pendanl Irois móis, à apiloyer sur le sort de LouisXVI, 
et son second minislère en enticr, oü on voit qne dès 
le lendemain du 10 aoút, il s'clait appliquó à railier 
autour de lui les consliiutionnels et les débris de Tar- 
mée royale; Ia módilalion, dis-je, qui fait tous ces 
rapprocliements, ne doutc pasplus que ne fera riiis- 
toire qui aura relrouvé le Pilt et le Sancy, et suivi leurs 
traces; elle ne doute pas que dans Ia déconfiture des 
royalisles, le 10 aoút, et dans leur désespoir d'une 
conlrc-révolution à Ia Calonne et aulrichienne, Ro- 
land ne leur ait presente lamorce d'une conlre-révo- 
lulion angio-prusbienne et à Ia Brissot, qu'il ne les 
ait engagós í\ prendrc sa contre-rcvolution au rnbais, 
et, de concerl avccLouisXVI captif, n'ait dcménagc le 
garde-mcublc, comme un ricbe supplément de Ia liste 
civilo, pour corromprc Ia Convenlion, payer les 
00,000 livres de detlcs de Duprat, les 80,000 livres de 
Barbaroux*, et pour venir au secours de Ia royauté 
agonisanle, et étouffer Ia republique au berceaii. 

Jesupprimeunc multiludodefails. Qu'ajouteraient- 
ils à rinipression d'liorreur que font nailre ces deux 
derniers contre rhypocrisie dcs vertueux et des xages, 
car c'est ainsi quMlsse nommaient entre eux, pour en 

i. o Barl)aroux, dit le niimíro 17 7 dujournal de Marspüli', (]iii 
n'avail pour Iniil palriinoine qu'un poignard, quaml il esl parti 
pour Ia Convi'iilion, a rípondu aux Marseillais, qui s'élonii:iii'iii >\G 
ses di'ux S('<;r(!lairc8 ei des (tardes de Ia Manche, qu'il él.iii assez 
riche pour los enlrelenir ; que, par le bienfait de Ia loi cpii ,ú>n\H Ws 
subslilulions, il avail M.rW: de 80,000 livres, tandis qu'il csl de 
noloriiüí publique qu"il u'a jamais eu dans les deu\ mondes de 
parenls possosseurs (rune telle foriune. II est vrai ipiiv pour dé-. 
paysor les curieux, il a dit que cette siicc.ession lui vin.rit d'Anié- 
riquc.  1) (Note de Desmoulins.) 
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imposer, commc des prôlres au vulgairo, avcc Icurs 
cnconsoirs, et en se prosleriiant ainsi les uns dcvaiU 
Ics autres? Ponr nous, ils nous appclaicnl des raya- 
/isíes, tandis (]ii'ils élaicnt ligues avec Ics ci-dcvant 
noblcs; des agitateurs, landis qu'ils n'ont cesso de prê- 
clier une croisade conlre Paris, et de souffler pour 
ranimer lacendre tiède de laroyauló; d<:s déorynnisa- 
tenrs, landis que icurs crcalures, Duniouriez et Beur- 
nonville, dósorganisaient Tarmée, et qu'eux-mômes 
conspiraicnl Ia désorganisation de Ia rcpul)lique, cn 
s'obstinant àconvoqucr les assemljlées primaires dans 
Ia Brelagne et ia Vendée; des partisans secrets d'Or- 
léans, landis qu'oux-mêmes élaicnl ia faetion dccla- 
rée de Dumouriez cl d'Or!éans; des assassins, landis 
qu'ils avaient faitl^apologie de Ia Glacière d'Avignon, 
qu"ils ont fait périr des niillicrs de citoycns aux fron- 
tières, dans cellc guerrc qu'ils ont décrólée malgré 
nos cris; enfin, des brignnds, dans le mônic tcmps 
qu'ils dévalisaientle garde-mculjle. Non, il n'y a pas 
d'exGniple dans 1'lnstoirc d'unc facíion plus impu- 
demmenl liypocrite. 

Mais, en dépit de leurs calomnies et des ciameurs 
de cette antre espèce de mauvais citoyens, de ces roya- 
listes, de CCS faux palrioles, qui disenl que ia Con- 
ventien a bemwotip promis et rien tenu; qui nous rc- 
proclicnt nos querelles, et se demandem, le soir, si 
Ics deux parlis se sonl pris aux clievcux le niatin, 
commc si les cliiens devaicnl vivre en paix avcc les 
iüups; de ces royalistes déguisós, jo le répète, qui, nc 
pouvanl s'empcclicr de condamner le côl6 dioit, cher- 
client à faire tomíjcr le Ijlàuie sur les dcux parlis de 
a Convention, afm de nous donner un Louis XVII à 

Ia place de TAssemblée nalionalc ; en dépit de toutcs 
CCS ciameurs, je vois s'61ever Ia colonne oíi Ia poste- 
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rilé plus reconnaissante, gravcra le nom de ces hom- 
mes courageux qui ont cnlrainó Ia rnajoriló, et scellé 
avec le sang du tyran Ic décret qui declare Ia France 
republique. Quelque mêlée que soit Ia Conveiilion de 
traitres et de scélérats, plus odieux que Desrues, je ne 
cralns pas de soutcnir qu'il n'y eut jamais d'assem- 
blée dans Tunivers, qui dut donner à une nation 
d'aussi grandes esperances. Qu'on considere de quel 
degré de corrnplion nous sommes partis. Quon consi- 
dere, pour répétcr ce que je citais encore dernière- 
ment, qu'un liomme qui n'avaitfaitque voyager toute 
sa vie répondait, il n'y a pas bien des annécs,« qu'il 
aurait bien voulu se lixer dans quolque ville;mais 
qu'il n'en avait Irouvê aucune oii Ia puissance et le 
crédit fussent entre les mains des gens de bien.» 
Partoul riiomme était réduil à ôtre enclume ou mar- 
teau, vel prenda, vel prwdo. Ce qui faisait dire à un 
ancien : «Je no voispoint de ville,que je ne oroie en- 
trar dans une campagne infectée de Ia peste, oü on 
n'aperçoit autre cliose que des cadavres qui sont 
devores ou des corbeaux qui dévorent. » Malgré les 
proclamations de Cobourg et les calomnies des Zoiles 
de Ia révolution, il faut avoucr pourtant que Pétrone, 
sMl ôcrivait de nos jours, ne pourrait tenir le inôme 
langage. La représcntation nationale s'épure chaquo 
annéc. De douze cents, bien peu sont sorlis purs de 
rAsscmblée conslituante, ctleur nombre.laniisé dans 
Ia Convcntion, est devenupius petit encore. L'Assem- 
blée legislativo, moins nombreuso, a fourni plus de 
dépulós íidèles au peuplo. La Convcntion on montre 
un bien plus grand nombre encore. Sans douto le 
quatriômescrutinópuratoiredonneradansrAssemblée 
une majorilé permanente et invariable aux amis de Ia 
liberto et de Tógalitó, surtout lorsqu'il n'y aura plus 



3J8 OiUVRES BE CAMILLE DESMOULINS. 

un pnrdfi meuble à piller etun Clavièrc pour gardicn 
du Irésor public. Les talents si nécessaires aux foiuia- 
teurs do Ia republique française ne manqneront pas 
à rAsscnibiée des représentants de Ia nation. 11 est 
im|iossible que les lêles fermentent pendant quatre 
ariiiíos de révolutions etde discordes civiles, dans un 
pays ii'l que Ia France, sans qu'il ne s'y forme un 
poupli* de citoyens, de politiques et de liéros. II est 
daiis Ia Convenlion une foule de citoyens, donlon n'a 
roínarqué encore que le caraclère, mais dont on re- 
coniiaiirait bienlôt le mérite, si Torganisalion de nos 
asseml)lées nalionales n'élait plus favorable au déve- 
loppemont du babil que du lalent, et si Ia móditation 
avec Ia faiblesse de rentendement huraain pouvait se 
faire à cette continuité de séances, sans aucune solu- 
lion, et à celle législature en poste et sans relais'. Ces 
talents ont dójà percé dans les grandes quesUons, 
qu'on n'a pas fait décréler, sans désemparer, telle que 

]. l/Assomtilée nationale de Ia Rípublique française ne será 
jamais à ^a liauleur, que lorsqu'elle séjourniTa ou prolongara ses 
síam es, selon Ia (lifflcullé des temps; lorsquVlle n'aura, par 
exemple, qun Irois ou qiialre séances parsciiiaive. et que lesauires 
jours «eronl coiisacrés au tra\ail des comilés. On n'a janaais vu 
aiicun piMiple iMindaniner les lígislalpur* à faire di s loi», conime un 
cheval aveiiplií à lourner Ia rneule, jour ei nuit. Qu'on6e souvienne 
qu'nn' íeide loi, chez les liomains, élail dÍM'iitée iendiint27 jours, 
et piiid.mi 10 à Alhènes, et qu'il y a lelle »íaiice oíi nous rendons 
20 ou :íO il('creis ; et on será surpris de Ia faciliié ile lanl de d'im- 
firovi-iileiirs de lígislalion, qui se (irécipilenl lous les jours à Ia Iri- 
bune. "\\ íin ne dovrait venir qu'avcc d's id es dignes de Ia 
r(^Kdiiiiiiii ei de Ia majeslé du p"uple fiançais; pendant que 
J.-J. Ilnussiau avoue qull y a lelle pliiase i|Ui lui a coülé un 
jnur à ri'".Ire digne de lui. Dans cet ítat ile cliosis, on sent qu'on 
ne penl lien conclure du silence d'uii d'putií conlre pon mérile; 
car le dépuié pénéiré de ses devoirs n'a p.is Irop de lout son re- 
cueüleiiienl ptuir reniplir sa làche, je ne dis pas avec éclal ei en 
orale T. in.iis obscurémeni, par assis ou leva. Celle pennanence 
des sé.inies inus les jours est un des mojens Ica pina infaillilileç 
pour déconsidérer TAssemlilíe naiinnale. On a couipiis que, quel- 
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cclle (Jc Tappel aii peuple, du jugemcnt de Louis XVI, 
ele, etc. 11 sulTirail de Ia seule disf^ussion dans le 
procès du lyran, pour venger Ia Convention de ses 
délracteurs. Ceux qui ont délruit le preslige de Ia 
royaulé et envoyé à Téchafaud un roi de France, 
piirce qu'il fiit roi, ne sauraient être avilis dans Topi- 
nion des pcuples. Nous avons tenlé une expérience 
sublime, et dans laquelle il nous serail glorieux cã ja- 
mais, múme d'avoir succombé, celle de rendre le 
genre liumain lieureux ei libre. Mais nous ne succom- 
berons poinl, et cetle nouvelle tempêle qui menace 
Ia republique française n'aura d'aulre effet que, 
comrae les vents sur un arbre vigoureux, d'en affer- 
mir les racines, lorsquMl en est baltu avec le plus de 
violcncc. Le vice élait dans le sang. L'érnption du 
venin au dehors, par Témigration de Dumouriez et 
do ses liculenants, a déjà sauvé plus qu'à demi le corps 
polili(|ue; et les amputalions du Tribunal révolution- 
nairo, non pas celLe de Ia tête d'une servante qu'il 
fallail cnvoycr à rhôpilal, mais celle des généraux et 
des ministres; le yomissement des Brissotins bors du 
sein de Ia Convention, acbèveront de lui donner une 
saine constilulion. Déjà 363 membres ont eíTigié tous 
les róis dans Ia pcrsonne de Louis XVI, et plus de 
250 membres s'lionorentd'être delaMonlagne. Qiron 
mo cite une nationau monde, qui ait jamais eu aiilant 
lie reprósenlanlsdévoués. Depuis près de six cenls ans 
que les Angiais ont leur parlement, il ne leur csl ar- 
rivò qu'une seule fois d'avoir, dans le Long ParleniiMil, 
uuemassede véritablespatrioteset une Montagne; et 

que profonile que fül Ia superstition et même en B.isse-BiflnL-nfi, 
les príilre.» auraienl bienlôl déconsiilíré leur reli;;ion, 8'ils cariilui]- 
naieiil et messaieiit solennelleiiieiit tuuã les jnurs. 

[Note de Desmoiilins,) 

1. ôí/ 
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cette masse, qui üt de si grandes choses, ne s'élevait 
pas à plus de cenl membres. El à Rdino, Cilon; en 
Hollande, Banievelt et les deiix do WiU, Intlèrcnt 
presque seuls contre le génie elles VíCIüíITS duDicla- 
teur et du Stalhouder. 

Hâtons-nous d'ouvrir das écoles primaires; c'est 
un dcs crimes de Ia Convcntion qu'e]les ne soient 
pas encore établies. S'il y avait eu, dans les campa- 
gnes, sur le fauteuil du cure, un instituleiir nalional 
qui commentàt le droit de riiomme cl ralnianacli du 
père Gérard, déjà serait tombóe des lôles des Bas- 
Bretons Ia première croútc de Ia superstilion, cette 
gale deTesprit humain;et nous n'auriüiispas, au mi- 
lieu des lumières du siècle et de Ia nalion, ce pliéno- 
mène de ténèbres dans Ia Vendée, le Quimper-Coren- 
tin et le pays de Lanjuinais, oü des paysans disent à 
vos commissaires: « Faites-moi donc bien vitc guillo- 
tiner, alin que je ressuscite dans trois jours. » De tels 
liommes désbonorent Ia guillotine, comme aulrefois 
Ia polenceétait dcslionoréepar cescliicns qu'on avait 
pris cn contrebande et qui étaient pendiis avecleurs 
maitrcs. Je ne conçois pas comment on peiit condam- 
ner à mort sórieusement ces animaux à luce liumaine, 
on ne peut que leur courir sus, non pas comme dans 
une guerre, mais comme dans une cbasse; et quant h 
ceuxi]ui sont faitsprisonnicrs,dans ladiselte devivres 
dont nous soulTrons, ce qu'ily aurait demieuxà faire, 
serait de les échanger contre leurs bceufs du Poilou. 

A Ia place de coUéges de grec et de iatin, qu'il y 
ait dans lous les cantons des colléges gratuits d'arts ei 
mélicrs. 

Amenons Ia mer à Paris, afin de montrer avant peu 
aux peuples et róis que le gouverncmenl répiiblicaini 
loin de ruiner les citós est favorable au commerce, 
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qui no llciiiil jamais que dans Ics republiques, et en 
proporlioü do Ia iiherló d'une nation et de Tasservis- 
siiinenL de scs voisiiis : témoins Tyr, Carlliage, Atliè- 
iies, Ilhodcs, Syracuse, Londres et Amslerdam. 

Aon- avons invitó tous les philosoplies de l'Europe 
à concüurir íi nolrc législation par leurs lumiòres; il 
en esí un donl nous devrions cmprunter Ia sagesse: 
c'est Solon, le législatcur d'Alli6ncs, dont une foule 
d'instituliüns surtout semident propres à s'acclima- 
Icr parmi nous, et qui scmble avoir pris Ia raesure de 
SOS lois sur dos Français. Monlcsquieu se récriait 
d'udffiiralion sur Ics lois fiscales d'AHiènes. Là, celni 
qui n'avait (|uo le nócessairc no payait à TÊlat qoe 
de sa personne, dans les sections et les arniées, mais 
tout citoyen dont Ia fortune était de dix talenís de- 
vait fournir à TÉtat uno galèro ; deux s'il avail vingl 
talenls; trois, s'il en avail trcnte. Copendant, pour 
encourager le commerce, cúL-on acquis d'immenses 
richosses, Ia loi no pouvail exiger d'un Beaujon ou 
d'un Laborde que trois gaicres et une clialoupe. En 
dédommagomont, les riclies jouissaionl d'uno consi- 
(léralion proportionnóe dans leur Irilui, et élaiont 
élevés aux einplois de Ia municipalité et comblés 
d'liormeur : celui qui se prétendait surlaxó par Io dé- 
liarlemenl avail le droitd'éclianger sa foriuno contre 
celui (iiii élail moins haul en cole d'imposition. 

Lá, il y avail unccaisse des tbéâlreselde Textraor- 
dinaire des lôles, qui scrvait à payer aux coiiiédiens 
do Ia nalÍMU Ics places des citoyens pauvros. Cétaient 
là leurs éroles i)rimaircs, qui ne valaienl pas nos col- 
lóges d'ar'ls et uiétiers, ({uand Ia Convention Ics aura 
élablis. 

Lá, il n'y avail (rexcmpt de laguerrc qu(^ quiconipie 
íquipail uii cavalier d\irmes cl do clieval ei renlreíe- 
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nait, ce qui délivrait le camp d'une mullitudc de bou- 
liquiors et de riches bourgeois qui ne pouvaicnl que 
lui nuire, et les remplaçait par une exccilente cava- 
lerie. 

Là, ceux d'une tribu, d'un canton étaicnt enroles 
dans une môme compagnie ou le môme escadron. lis 
marchaient, ils combattaient à côté de Icurs parents, 
de leurs amis, de Icurs voislns, de leurs rivaux; en 
sorle que personne n'osait commetlre une làchelé en 
présence de lémoins aussi dangereux. 

Là, 11 y avait pour tous ceux qui avaicnl bien m6- 
rité de Ia patrie un prytanóe, qu'il nous serail si 
facile d'imiter et môme de surpasser, on faisant un 
magnifique prylanée de Versailles et de lous Ics palais 
des despotes, pour les héros de Ia liberte qui les au- 
ront vaincus. 

Là, il y avait une institution Ia plus touchante qui 
se soit jamais pratiquée chez aucun peuple. Le der- 
nier jour de Ia fèle do Bacclius, après Ia dcrnière 
tragédie en présence du sénal, de rarméc cl d'uno 
multitude de citoyens, un héraut suivi desjeunes or- 
plielinslespréscntait aupeuple avec cos niols : « Voici 
des jeunes gens dont les pores sonl morls à Ia guerre, 
après avoir vaillamment combattu. Le peuple qui 
les avait adoplés les a fait élevcr jusqu^à râge de 
20 ans; et aujourd'bui qu'ils ont alteint cet âge, il 
leur donne une armure complete, les renvoie clicz 
eux, et leur assigne les premières places dans les spcc- 
tacles. 1) 

Je conviens que nous n'avons pas encore transporte 
parmi nous toutes ces belles inslitulions; je con- 
viens que Télat des choses, en ce moment, n'est pas 
encore exempt de dósordrc, de pillagc et d'anarcbie. 
Mais pouvait-on balayer un si grand empirc qu'il ne 
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se fil un peu de poussière et d'ordures? La nation a 
souflert, mais pouvait-on s'empêclier de Tamaigrir en 
Ia giiérissant? Elle a payó tout excessivement cher; 
mais c'cst sa rançon qu'clle paye et elle ne será pas 
toujoiirs Iraliie. Dójà nous avons eu le bonheur de 
remplir le sermcnt le plus cher au cocur d'un citoyen, 
le scrment que faisait le jeune homme d'Alhònes, 
dans Ia cliapelle d'Agraule, lorsqu'il avait atteint 
Tàgc de dix-huit ans : « De laisser &a patrie plus floris- 
sante et plus heureuse quil ne tavait trouvée. » Nous 
avions Irouvô Ia France monarchie, nous Ia laissons 
republique. 

Laissons donc dire Ics sots qui répètent tous les 
jours ces vieux propôs de nos grands-pères que Ia re- 
publique ne convient pas à Ia France. Les talons 
rouges et les robes rouges,les courtisanes de rOEil-de- 
Bocuf et les courtisanes du Palais-Royal, Ia chicane et 
le biribi, le maqucrellage et Ia prostilution, les agio- 
leurs, les financlers, les mouchards, les escrocs, les 
fripons, les infames de toutes les conditions, et enfin 
les prôtres qui vous donnaient Tabsolution de tous les 
crimes, moyennant Ia dime et le casuel; voilà les 
professions, voilà les hommes à qui il faut ia monar- 
chie. Mais, quand môme il serait vrai que Ia repu- 
blique et Ia démocratie n'auraient jamais pu prendre 
racine dans un Ètat aussi étendu que Ia France, le 
dix-liuitiôme siècle est, par ses lumières, hors de 
toute comparaison avec les siècles passes; et si un 
peinlre offrait à vos yeux une femme dont labeauló 
surpassât toutes vos idóes, lui objecteriez-vous, disait 
Platon, qu'il n'en a jamais existe de si parfaite? Pour 
moi, je soutiens qu'il suíTit du simple bon sens pour 
voir qu'il n'y a que Ia republique qui puisse tenir à Ia 
France ia premesse que Ia monarchie lui avait faile 

30. 
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en vain depuis deux cents ans : Ia poule au pot pour 
tout le monde, 

POST SCRimjM. 

Ce fragment ne contient peut-êlrc pas Ia dixiòme 
partie des faits de riiistoire des membres du côlé 
droit, Ia plupart de ces faits, ou ayant été enveloppés 
d'épaisses ténèbres et couverts d'un secrct impénc- 
Irable, ou s'étant passes trop loin de ma lorgiietlc, et 
tout à fait hors de sa porlée; c'est au tcmps et au lia- 
sard qu'il esl reserve de nous rcvéler certaines anec- 
dotes, comme celle, aussi certaine qu'(^trange, que 
j'ai racontée dans le numero -4 de Ia Tribime des pa- 
triotes, sur Ia mort de Favras. Ccsl ainsi que le 
temps nous apprendra comment le ci-devant prince 
de Poix s'écliappa de Ia mairie, le Icndomain du 
10 aoút, et qucl ange endormit scsgardes et le sortit 
de cliez le maire Pélion aussi miraculeusement que 
saint Pierre-ès-liens. Son valet de chambre apprendra 
sans doute à rhisloire s'il diit ce pródigo aux cent 
mille écus donnós à des gardiens en écliarpe, comme 
on Ta dit dans le temps, et quelle est Ia vórilable ex- 
plication de ce pbénomène, de celle-ci ou de tclle 
autre que je mo suis laissó donner et qui n'est pas 
sans vraisemblance. Non-sculement, comme tout le 
monde sait, et comme cela est si bien dóveloppé dans 
Ia septicmc lclti'e de Robespierre à ses commetlanls 
(lellre, quoi qu'on puisse dire, comparablc à Ia mcil- 
leure des Provinciales, pour Tatllcisme et Ia íiuesse 
des plaisantcries), Jérômc Pétion ne voulait point de 
Ia journée du 10 aoút et réealcilrait de toutes sa 
force; non-seulement il avait visito lespostes du cbâ- 
teau, ainsi que Rtederer, etdonnéla bónódiclion mu- 
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nicipalc aux Suisses cl aux chevalioírs dn poignard; 
mais au moment de rarrestation de Mandai, il fui 
mômc accusé, à Ia maison communo, lors(|ue ce ccni- 
mandaut góncral Irouvail sur Io porron le t;liáli- 
incnl de son crime, de lui avoir signé Torürc de fairo 
feu sur le peuple, le cas de rinsurrcclion écliéani, ei 
jo tiens de bon lieu, que c'est à cet onlre. sigiié Pé- 
lioii, que Noailles a dii son salul. On prélcnd que, 
soit que cet ordrc leur eúl été remis par Mandai ou 
qn'cllcs se fussent fait livrer, n'imporle coramenl, cet 
écril prócieux, dos pcrsonncs qui toucliaient de fort 
prós le ci-devant princc de Poix, avaient cet ordre 
dans leurs raains, lorsqu'elles vinrenl solliciler Pélion 
de le mellre en liberte; ei comme le maire faisait dif- 
ficullé de prendre sur lui rélargissement périlleux du 
capitaino dcs gardes, elles le déterminèrent, par un 
périi plus grand, à saulcr Io fosse ei, lui monlranl ce 
papicr, le mcnacòront, s'il ne sauvait son prisonnier 
de Ia guillolino, de le conduire lui-mâme sous le fatal 
rasoir, par le moyen de cot ócril; et on aprétondu 
qu'alors Jórômc Pólion ne se le íit pas dire dcux fois, 
ei Irouva uno porto do derriòre par laquelle il flt sor- 
tir Ic capitaino des gardes, qui court encore. 

J'ai môme omis dcs fails de nolorióté, leis que 
celui que Meaullo a articulo à Ia tribuno, qu'il savait 
de scicnco ccrlaine, que les meneurs du côtc droit 
avaient voulu faire égorger Ia Monlagnc, dans le 
tempsquc Fun d'eux, Barbaroux, osa donner Tordre 
au second balaillon do Marseille de sortir de scs ca- 
semos ot le rcquérir d'inveslir Ia Convention natio- 
nale, Ia voillo du jugement du roi. Mais il suffit de ce 
que j'ai raroníó, pour que le proccs du côtõ droit soit 
regardó comme fait et parfait; et il est évidenl, par 
exemple, que sur les piòces authentiques que j'ai ei- 
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tées, concernanl Roliini], il aurait dii êlre Iraduit au 
tribunal révoluiionnairc, àl'iiislanlinôrae ou le scelló 
a eu livro au comitê de súrelé géncralc ccs picces, 
d'après lesquclles sa condamnation nc peut pas ôlro 
doütouse. N'est-ce pas une cliose indigne, que ses 
complices de contre-róvoiution, rcsponsables avec lui 
de lout le sang qui coule dans Ia Vendéc, Clavièrc et 
Lebrun soicnt encere dans le ministòre; et ai-jc tort, 
d'après une négiigence si impardonnable, d'accuser 
Ia mollesse du comitê de salut public? 

La Société, dans sa séance du 19 mai 1793, 
Tan II de Ia Republique uno et indivisible, a arrétó 
Timpression, Ia distribulioa, et Tenvol de cet 
ouvrage aux Sociétés affilices. 

Signé: BENTABOLE, prêsident; CUAMPER- 

TOis, vice-président; GOUPé de l'Oise; 
DuQUESNOY, SAJIBAT, COINDRE, dépu- 
tés; PRIEUR, secrétaire. 

FIN DU PREMIER, VOLUJIE, 
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